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PREFACE. 

♦ 

$.  I.  U T I L I T B’ 


DE  L’HISTOIRE  PROFANE  ; 
fur  tout  par  raport  a la  Religion. 

’ETUDE  de  l’Hifloire  obferver 
profane  ne  mériteroi: 
point  qu’on  y donnât  & la 
une  attention  férieufe  & catonoIosi*; 
un  tems  confidérable , fl 
elle  fe  bornoit  à la  ftérile  connoif- 
fance  des  faits  de  l’antiquité  , & à 
la  fombre  recherche  des  dates  <3c 
des  années  où  chaque  événement; 
s’efl:  paffé.'Il  nous  importe  peu  de 
favoir  qu’il  y a eu  dans  le  monde 
un  Alexandre,  un  Céfar , un  Ari- 
ftide , un  Caton  , & qu’ils  ont  vécu 
en  tel  ou  tel  tems;  que  l’empire  des 
AfTyriensa  fait  place  à celuidesBa- 
byloniens , & ce  dernier  à l’empi- 
re des  Médes  & des  Perfes  , qui 
ont  été  enfuite  fubjugués  eux-mê- 
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ij  PREFACE..  ” i 
mes  par  les  Macédoniens,  & ceux** 
ci  par  les  Komains. 

».  ia  cmfe  Mais  il  eft  d’une  grande  im^ 

non ïde'h  Pwtance  de  connoitre  comment 
chi.ce  des  ces  empires  fe  font  établis  ; par 

quels  degrés  & par  quels  moiensils 
font  arrivés  à ce  point  de  grandeur 
que  nous  admirons , ce  qui  a fait 
leur  folide  gloire  & leur  véritable 
bonheur,  & qu’elles  ont  étélescau- 
fes  de  leur  décadence  , & de  leur 
chute. 

».  i* s#nic  I L n’est  pas  moins  important 
d’étudier  avec  foin  les  moeurs  des 
* «t<gïaads  peuples , leur  génie,  leurs  loix, leurs 
normes.  ufages  t jeurs  coutumes , & fur  tout 
de  bien  remarquer  le  caradére,les 
talens , les  vertus  , les  vices  même 
de  ceux  qui  les  ont  gouvernés , & 
qui  par  leurs  bonnes  ou  mauvaifes 
qualités  ont  contribué  à l’élévation 
ou  à l’abaiffement  des  Etats  qui  les 
ont  eus  pour  conducteurs  & pous 
maîtres. 

Voila  les  grands  objets  que  nous 
préfente l’hiltoire  ancienne,  en fai- 
lant  paffer  comme  en  revûe  devant 
nous  tous  les  roiaumes  & tous  les 
empires  de  l’umvers,  & en  même 
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PREFACE.  il} 
teins  tous  les  grands  hommes  qui 
s’y  font  diftingués  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit , & en  nous  inürui- 
fant  moins  par  des  leçons  que  par 
des  exemples  , fur  tout  ce  qui  re- 
garde l’art  de  régner,  la  fcience  de 
la  guerre,  les  principes  du  gouver- 
nement , les  régies  de  la  politique, 
les  maximes  de  la  fociété  civile  & 
de  la  conduite  de  la  vie  pour  tous 
les  âges  & pour  toutes  les  condi- 
tions. 

On  y apprend  aulïi , & ce  ne  b 
doit  point  être  une  chofe  indilîe-  fuT 
rente  pour  quiconque  a du  goût  & & de* 
de  la  difpofrtion  pour  les  belles  • 
connoiffances  ; on  y apprend  com- 
ment les  fciences  & les  arts  ont  été 
inventés,  cultivés , perfedionnés j 
on  y reconnoit , & l’on  y fuit  com- 
me de  l’œil,  leur  origine  & leur  pro- 
grès ; & Ton  voit  avec  admiration 
que  plus  on  s’approche  des  lieux  où 
les  enfans  deNoé  ont  vécu  , plus 
on  y trouve  les  fciences  & les  arts 
dans  leur  perfedion  : au  lieu  qu’ils 
parodient  oubliés  ou  négligés  à 
proportion  que  les  peuples  en  ont 
. été  dans  un  plus  grand  élôigne- 
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ment  : de.forte  que  quand  on  a vou- 
lu les  rétablir , il  a falu  remonter  à 
l’origine  d’où  ils  étoient  partis. 

Je  ne  fais  que  montrer  légére- 
ment,tous  ces  objets , quelque  im* 
portans  qu’ils  foient , parce  que  je 
* 3.  & 4 les  ai  traités  ailleurs*  avec  étendue. 
'lüZnirt’Ji.  M a i s un  autre  objet , infiniment 
vcr  P^us  intéreffant  , doit  attirer  notre, 
puncipâicl"  attention.  Car  quoique  riiiftoire 
iBfnt  ce  qui  profane  ne  nous  parle  que  de  peu-, 

* npoit  a la  r ,1  'l  r 

religion,  pies  abandonnes  a toutes  les  roues 
d’un  culte  fuperftitieux  , & livrés  à 
tous  les  déréglemens  dont  la  natu- 
re humaine , depuis  lachute  du  pre- 
mier homme , eît  devenue  capable  : 
elle  annonce  par  tout  la  grandeur 
de  Dieu,  fa  puiflance  , fa  juftice  , 
& fur  tout  fa  fagefle  admirable  avec 
laquelle  fa  providence  conduit  tout 
l’univers.  , . 

, Si a l’intime  conviftion  de  cette 
dernière  vérité  élevoit , félon  la  re- 
marque de  Cicéron,  le  peuple  Ro- 
main au-deffus  de  tous  les  peuples 
delà  terre  : on  peut  affurerde  même 


tfietate  ac'rcligionc  , 
stque  hac  urta  fapientia 
quod  dgo;uni  immoita- 

liuin  numinc  oinaia  regi 


gubernarique  p rfpexî- 
nuis3  omnes  génies  natio- 
ndTque  fuperavimus  Or 

d(  rtfftnf,  », 


PRÉFACE.  v 
que  rien  ne  releve  plus  l’hiftoireau 
deffus  de  beaucoup  d'autres  con- 
noiffances  , que  d’y  trouver  em- 
preintes prefque  à chaquepagedes 
traces  précieufes  & des  preuves 
éclatantes  de  cette  grande  vérité  , 
que  Dieu  difpofe  de  tout  en  maîtr® 
fouverain  ; que  c’eft  lui  qui  fixe  5c 
le  fort  des  Princes , 5c  la  durée  des 
Empires  ; 5c  a qu’il  tranfporte  les 
roiaumes  d’un  peuple  à un  autre 

Ïjour  punir  les  injuftices  & les  vio- 
ences  qui  s’y  commettent. 

Il  faut  avouer  qu’en  comparant  n;;0  » pr;» 
la  manière  attentive  , bienfaifante,  particulier0* 
fenfible  dont  il  gouvernoit  autre-  de  ton  peu- 
fois  fon  peuple , 5c  celle  dont  il  con- plc  : 
duifit  toutes  les  autres  nations  de  la 
terre,  on  diroit  que  celles-cilui  ont 
été  indifférentes  5c  étrangères.  Dieu 
regardoit  la  nation  fainte  comme 
fon  domaine  propre,  5c  comme  fon 
héritage  11  y demeuroit  comme  un 
maître  dans  fa  maifôn  , 5c  comme 
un  pere  dans  fa  famille.  Ifrael  étoit 
fon  fils  , 5c  fon  fils  premier-né.  Il 


a Rcgnum  à gente  in 
genjem  transfertur  pro- 
jet injuftitus , Sc  inju- 


riai, & conttimelias,  ic 
divcrfos  dolos.  £«/<.  io< 

8.  ••  -*  "*•'  - 
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vj  P R E T A C 1. 
avoit  pris  plaifir  à le  former  dès  tfon 
enfance  , & à l’inftruire  par  lui- 
même.  11  fe  communiquoit  à lui 
par  fes  oracles  : il  le  gouvernoitpar 
des  hommes  miraculeux  : il  le  pro- 
tégeoit  par  les  merveilles  les  plu* 
étonnantes.  A la  vûedetant  de  glo- 
rieux privilèges  qui  ne  s’écrieroit 
jfêi.  33.  si.  avec  le  Prophète  : » Ce  n’elt  que 
» dans  Ifraei  que  Dieu  fait  éclater 
• fa  grandeur  de  fa  magnificence  1 
Solummdo  tbi  magnifiais  efi  Dorninus 
nofier. 

Mais  il  vsii.  Cependant  ce  même  Dieu , quoi- 
fupK'S  qu’oublié  par  les  nations , 6c  quoi- 
»«ue.  qu’il  parût  les  avoir  oubliées , exer- 
çoit  toujours  fur  elles  un  empire 
fouverain  , qui , pour  être  caché 
fous  le  voile  des  événemens  ordi- 
naires & d’une  conduite  purement 
humaine , n’en  étoit  ni  moins  réel , 
rf.  » j.  ni  moins  divin.  Toute  la  terre  ell 

au  Seigneur,  dit  le  Prophète  , 6c  > 
tous  les  hommes  qui  la  rempliffenc 
font  également  fon  ouvrage  ; & il 
n’a  garde  de  le  négliger.  Ce  feroit 
une  erreur  bien  injurieufe  à Dieu , 
que  de  penfer  qu’il  n’eft  le  maître 
que  d’une  feule  famille , & non  le 
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maître  de  toutes  les  nations. 

On  reconnoit  cette  importante  UipréfiJèi 
Vérité  en  remontant  jufqu’à  l’anti- 
truité  la  plus  reculée,  & jufqu’à  l’o-  après  îcdau- 
ngine  primitive  de  l’hiftoire  profa-  fie* 
ne , je  veux  dire  jufqu’à  la  difper- 
-fion  des  defcendans  de  Noé  dans 
les  différentes  contrées  de  la  terre 
où  ils  s’établirent.  La  liberté  , le  ha- 
sard, les  vûes  d’intérêt,  le  goût  pour 
certains  pays  , & d’autres  motifs 
pareils,  furent,  ce  femble , les  feules 
caufes  des  choix  différens  que  firent 
les  hommes.  Mais  l’Ecriture  nous 
apprend  qu’au  milieu  de  la  confu- 
Con  & du  trouble  qui  fuivirent  le 
changement  fubit  qui  fe  fit  dans  le 
langage  des  defcendans  de  Noé , 

Dieu  prélida  invifiblement  à tous 
leurs  confeils  & à toutes  leurs  déli- 
bérations , que  rien  ne  fe  fit  que  par 
fon  ordre , & que  ce  fut  lui  qui  con- 
duifit  * & plaça  tous  les  hommes 
félonies  régies  de  fa  miféricorde  & 
de  fa  jultice  : • Difperjît  & divifit  eos  a*».  »».  t. 
Dominas  in  mïverfas  terras.  **  3' 


* Les  ésncitns  mime  au 
Tapirs  4s  Pindare  ( Oljmp 

04.  7.  ) avaient  retenu 
quelque  idée  que  U d‘fper- 


Jîen  des  bitumes  ne  s’étale 
peint  faite  au  bisuurd.  & . 


eu' ils  aveient  été  placés  par 
leur  ires  de  la  Prevsdtnct, 
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11  efl  vr^i  que  dès  lors  Dieu  eut 
nne  attention  particulière  fur  le 
peuple  qu’il  devoit  un  jour  s’atta- 
cher. Il  marqua  la  place  qu’il  lui 
deftinoit.  Ilia  fit  garder  par  un  au- 
tre peuple  laborieux  , qui  s’appli- 
qua à la  cultiver  & à l’embellir  , <5c 
à faire  valoir  l’héritage  futur  des  If- 
raélites.  Il  mefurale  nombre  des  fa- 
milles qu’il  en  mit  alors  en  pofief- 
fion  , fur  le  nombre  des  familles 
d’Ifrael  quand  il  feroit  tems  de  le 
lui  rendre  j & il  ne  permit  à aucune 
des  nations  qui  n’étoient  pas  fujec- 
tes  à l’anathémeprononcépar  Noé 
contre  Chanaan , d’entrer  dans  un 
héritage  qui  devoit  être  reftitué 
tout  entier  aux  Ifraélites. a Quando 
dividebat  Altijjimus  gentes  , ijtiando  Je- 
far  abat  fihos  Adam  , confluait  termi- 
nas populorum  juxta  mimer um  flliorim 
Ifrael.  Mais  cette  attention  particu- 
lière de  Dieu  fur  fon  peuple  futur 
n’efl  point  contraire  à celle  qu’il 
eut  fur  tous  les  autres  peuples  , at- 

• * „ a ,,  Quand  lc  Très-haut  des v fans  d9  Ifrael ( au  il 

,>  dfait  la  dut/îon  d'S  ptu-  ,,  avoit  en  vue  ) * C’eft  un 
*>  fin , quand  il  a ftpvt  des  lens  qu’on  donne  à 
,,les  enfans  d'Adam  , il  a ce  pafiage  , & qui  paioit 
,,  marque  les  limita  * des  fuit  naturel, 

„ peuples  félin  le  nmtre 

.*  0* 
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PREFACE.  ix 
teftée  clairement  par  les  deux  paf» 
fages  de  l’Ecriture  que  j’ai  cités  , 
qui  nous  apprennent  que  toute  la 
fuite  des  fiécles  lui  eft  préfente  , 
qu’il  n’arrive  rien  dans  le  monde 
que  par  l'on  ordre,  & que  d’âge  en 
âge  il  en  régie  tous  lesévénemens. 

TTh  es  Deus  confpcüor  fecnlorum. . . A Ecdi.  jp.  ip. 
fieculo  ufejue  in  feculumrefpicis.  ?*• 

. Il  faut  donc  regarder  comme  un  Dieu  féal  a 
principe  incontestable , & qui  doit  degl'0*es  ‘ 
f ervir  de  bafe  & de  fondement  à l’é-  empire»,  foit 
tudede  l’hifloire  profane;  que  c’eft  &n 'peuple, 
la  Providence  divine  qui  de  tou-  lü  C i,ar  ra* 
te  eternite  a réglé  & ordonne  1 eta-  de  fou  ni*, 
blilfement , la  durée, la  deltrudion 
des  roiaumes  & des  empires , foit 

Ï>ar  raport  au  plan  général  de  tout 
’univers  connu  de  Dieu  feul , qui 
piet  un  ordre  & une  harmonie  mett 
veilleufe  dans  toutes  les  parties  qui 
le  compofent  ; foit  en  particulier 
par  raport  au  peuple  d’ifrael  & en- 
core plus  par  raport  au  Melfie , & à 
Véfeblilfement  de  l’EgJife , qui  eft  fa 
grande  oeuvre,  & le  but  de  tous  fes 
autres  ouvrages , toujours  préfent 
à fa  vue  : Notum  à feculo  eft  Domino  i9i 
tpns [mm.  i.  : 


a v 
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I l a p l u à Dieu  de  nous  d<f* 
couvrir  dansfes  Ecritures  une  par* 
rie  des  liaifons  que  plutieurs  peu* 
pies  de  la  terre  ont  eues  avec  le  tien  j 
& le  peu  qu’il  nous  en  a découvert: 
répand  une  grande  lumière  fur  l’hi* 
ftoire  de  ces  peuples,  dont  on  ne 
connoit  que  la  furface  & l’écorce, 
fi  l’on  ne  pénétre  plus  avant  par  le 
fecours  de  la  révélation.  C’eit  elle 
qui  expofe  au  grand  jour  les  pen* 
fées  lecrettes  des  Princes  , leurs 
projers  infenfés,  leur  fol  orgueil, 
leur  impie  & cruelle  ambition  ; qui 
manifelte  les  véritables  caufes,& 
les  refforts  cachés  des  viftoires  <5C 
des  défaites  des  armées,  de  l’aggran* 
diffement  & de  la  décadence  des- 
peuples, de  l’élévation  <5c  de  la  rui* 
ne  des  Etats  5 & , ce  qui  eft  le  prirr* 
tipal  fruit  de  l’hiftoire  , c’eft  elle 
qui  nous  apprend  le  jugement  que 
l)ieu  porte  & des  Princes  & des 
Empires  , & qui  fixe  par  consé- 
quent l’idée  que  nous  devons  nous 
en  former, 

pnff-  Pqü*  ne  point  parler  de  l’Egy- 
peut  r*nw  pte , qui  d abord  lervit  comme  der 
î£K£3£  berceau  à la  nation  faintc  j qui  fe 


- 
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PREFACE.  *} 
changea  enfuite  pour  elleaert'une 
dure  prifon  & en  une  fournaife  ar- 
deme , & qui  devint  enfin  le  théâtre 
des  plus  étonnantes  merveilles  que 
Dieu  ait  opérées  en  faveur  d’ifrael  : 
les  grands  empires  de  Ninive  & de 
Babylone  nous  fourniffent  mille 
preuves  de  la  vérité  que  j’étabfis  ici, 
-Leurs  plus  puiffans  rois  , Thé- 
glathphalafar , Salmanafar  , Senna- 
chérib  * Nabucodonofor  , & plû- 
fleurs  autres , étoient  entre  les  mains 
de  Dieu  comme  autant  d’inftru- 
mens , dont  il  fe  fer  voit  pour  punir 
les  prévarications  de  fon  peuple*  Il 
les  appelloit  , félon  Ifaïe  r d’urt 
coup  de  fiffiet  des  extrémités  de  la 
terre  pour  venir  prendre  fes  ordres, 

11  leur  mettoit  lui-même  l’épée  en  r/*».  y. 
main.  Il  régloit  leur  marche  jour  ^ 
par  jour.  Il  remplrffoit  leurs  foldats  t- 
de  courage  & d’ardeur  , rendois 
leurs  troupes  infatigables  & invin- 
cibles , répandoit  à leur  approche 
la  terreur  & l’effroi.  - 

La  rapidité  de  leurs  conquêtes 
auroit  dû  leur  faite  entrevoir  lu 

aEiiucain  vos  Je  erga-  16.  6.  De  fornact  fcitC»' 
ftulj  iEgypdorutu.  ] Ægypti,  Dent  4.  io. 

SfcVj 
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xij  PREFACE. 
main  invifible  qui  les  conduifoit. 
Mais , dit  l’un  d’entre  eux  au  nom 
de  tous  les  autres  , » C’eft  par  la 
» force  de  mon  bras  que  j’ai  fait 
» ces  grandes  chofes  , & c’eft  ma 
» propre  fagefle  qui  m’a  éclairé.  J’ai 
«enlevé les  anciennes  bornes  des 
» peuples,  j’ai  pillé  les  tréfors  des 
«princes  , ôc  comme  un  conqué- 
» rant  j’ai  arraché  les  rois  de  leurs 
» trônes.  Les  peuples  les  plus  re- 
» doutables  ont  été  pour  moi  com- 
» me  un  nid  de  petits  oifeaux  qui 
» s’eft  trouvé  fous  ma  main.  J’ai 
»»  réuni  fous  ma  puiflance  tous  les 
» peuples  de  la  terre  , comme  on 
«ramaffe  quelques  œufs  [que  la 
» mere  a abandonnés  : ] & il  ne  s’eft 
«trouvé  perfonne  qui  ofât  feule- 
» ment  remuer  l’aile , ni  ouvrir  la 
« bouche  , ni  faire  le  moindre  fon. 

..  Mais  ce  Prince  li  grand  & fi  fage 
à fes  propres  yeux  , qu’étoit-il  à 
ceux  de  Dieu  ? Un  miniftre  fubal- 
terne,  un  ferviteur  mandé  par  fon 
maître,  une  verge  & un  bâton  dans 
fa  main  : Rirga  fitroris  mei  & baculus 
ipfe  e/l.  Le  deffein  de  Dieu  étoit 
de  corriger  fes  enfans  , & non  de 


_ .J 
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.les  exterminer.  Mais  Sennachérib 
avoit  réfolu  de  tout  perdre  & de 
tout  détruire  : Ipfe  autem  non  fie  ar-  ifai.  io.  7. 
bitrabimr  3 fed  ad  conterendum  erit  cor 
ejus.  Que  deviendra  donc  cette  ef- 
péce  de  combat  entre  les  defleins 
de  Dieu  & ceux  de  ce  Prince  ? 
Lorfqu’il  fe  croioit  déjà  maître  de  ifai.  10.  u* 
Jérufalem  , le  Seigneur  d’un  fouffle 
feul  diffipe  toutes  fe  s penfées  fa- 
flueufes  , fait  périr  en  une  nuit  cent  •> 
quatre-vingts  cinq  mille  hommes  " - j; 
d e fo  n ar  mée , & Intime  ttant  hh  cercle  ■ 
au.  nez.  m&  un  mords  a la  bouche  com- 
me à une  bête  féroce  , le  ramène 
dans  fes  Etats  couvert  d’opprobre 
à travers  ces  mêmes  peuples,  qui 
l’avoient  vu,  un  peu  auparavant , 
plein  d’orgueil  & de  fierté. 

Nabucodonofor  roi  de  Babylo- 
ne  paroit  encore  plus  vifiblemeiK/ir* 
régi  par  une  Providence  qu’il  igno- 
re , mais  qui  prélide  à fes  délibéra- 
tions , & qui  détermine  toutes  fes 
démarches. 

Arrivé  avec  fon  armée  à la  tête  de  a». 

19.  *j. 

a Tnfanifti  in  me  , & * luis,  & canmra  in  labiii 
fuperbia  tua  afeendit  in  ,;tuis  , 6c  rcdiKam  te  in 
aurcî  meas  : ponam  ita-  riam  per  quant  venifti. 
que  cireul^m  ia,  naribus  ^4.  Tty.  19.  a8. 
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deux  chemins , dont  l’un  conduit  & 
Jér u falem,  l’autre  à Rabbath  capi- 
tale des  Ammonites,  ce  Prince  in- 
certain & dotant  délibéré  lequel  il 
prendra , & jette  le  fort.  Dieu  le 
fait  tomber  fur  Jérufalem  , pour 
accomplie  les  menaces  qu’il  avoit 
faites  à cette  ville  de  la  détruire  , 
■de  brûler  le  temple , & d’emmenec 
fon  peuple  en  captivité. 
iuch.  ta».  Des  raifons  feules  de  politique 
«6.  fembloient  déterminer  ce  Conqué- 
rant au  liège  de  Tyr  , pour  ne  pas 
lailfer  derrière  foi  une  ville*fi  puif- 
fame  & li  bien  fortifiée.  Mais  le 
fiége  de  cette  place  étoit  ordonné 
par  une  volonté  fupérieure.  Dieu 
vouloitd’un  côté  humilier  l’orgueil 
d’Ithobal  fon  roi , qui  fe  croianjt 
plus  éclairé  que  Daniel  dont  ia  ré- 

{îutation  étoit  répandue  dans  tout 
’orent,  & n’attribuant  qu’à  fe  rare 
prudence  l’étendue  de  fon  domaine 
& la  grandeur  de  fes  richelfes , fe 
confidéroitenlui  même  comme  un 
Dieu.  De  l’autre  il  vouloir  auffi  pu- 
nir le  luxe  , les  délices , l’arrogance 
de  ces  fiers  Négocians  , qui  fe  re- 
gardaient comme  les  princes  de 
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la  mer , & les  maîtres  des  rois  mê- 
mes  ; & fur  tout  cette  joie  inhu- 
maine de  Tyr,  qui  lui  faifoit  trou- 
ver ion  aggrandiffement  dans-  les 
ruines  de  Jérufalem  fa  rivale.  C’eft 
par  ces  motifs  que  Dieu  lui-même 
conduifit  Nabucodonofor  à Tyr, 
lui  fail'ant  exécuter  fes  ordres  fans 
" qu’il  les  connût  : Idcirco  eccc  ego 

ADDUCAM  ai  Tyrum  Nabucodonofor. 

Pour  iécompenfer  ce  Prince  qu’il  *** 
tenoit  à fa  folde  du  fervice  qu’il 
vient  de  luirendreàlaprifedeTyr, 

( c’eft  *Dieu  lui-même  qui  s’expri- 
ine  ainfi)  <5c  pour  dédommager  le» 
troupes  Babyloniennes  épuifées 
par  un  fiége  de  treize  ans  > il  leur 
donne  toutes  les  contrées  de  PE-  d*»s 
gypte  comme  des  quartiers  de  ra- 
fraîchiflfement , 8c  leur  en  abandon- 
ne  les  richelfes  8c  les  dépouilles. 

Le  même  Nabucodonofor,  plein  *>a*-  *•'*■'*• 
du  defir  d’immortalifer  fon  nom  ’ î4’ 
par  toutes  fortes  de  voies  , voulut 
ajouter  à la  gloiie  des  conquêtes 
celle  de  la  magnificence , en  em- 
belliffant  la  capitale  de  fon  empire 
par  de  fuperbes  bâtimens>&  parles 
©inemenslesplus  fomptueux.  Mais 
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pendant  qu’une  Courflateufe, qu’il 
combloit  de  richefles&  d’honneurs, 
fait  retentir  par  tout  fes  louanges , 
il a fe  forme  un  Sénat  augulle  des 
Efprits  furveillans , qui  pefe  dans 
la  balance  de  la  vérité  les  a&ions 
des  Princes , & prononce  fur  leur 
fort  des  arrêts  fans  appel.  Le  Roi 
de  Babylone  efl  cité  à ce  tribunal,* 
où  préfide  le  Juge  fouverain  qui 
réunit  une  vigilance  à qui  rien  n’é- 
chape,  &une  fainteté  qui  ne  peur 
rien  foulfrir  contre  l’ordre  : l^igtl  , 
& funiïus.  Toutes  fes  allions,  qui 
faifo  ent  l’objet  de  l’admiration 
publique  , y font  examinées  à la  ri- 
gueur j & l’on  fouille  jufqu’au  fond 
defon  coeur  pour  en  découvrir  les 
penfées  les  plus  cachées.  Où  fa 
. terminera  ce  redoutable  appareil  ? 
Dans  le  moment  même  où  Nabu- 
codonofor  fe  promenant  dans  fon 
palais,  & repafl'ant  avec  une  fecrette 
complaifance  fes  exploits , fa  gran- 
deur , fa  magnificence,  fe  difoic  à 
lui-même  :N'eft-ce  pas  là  cette  grande 
Babylone  dont  j’ai  fait  le  fiége  de  mon 
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roiaume  , que  j'ai  bâtie  dans  la  grandeur 
de  ma  puijfance  & dans  l'éclat  de  ma 
gloire  ? c’elt  dans  ce  momentprécis, 
où  fe  flatant  de  ne  tenir  que  de  lui 
feul  fa  puiflance  & fon  roiaume  il 
ufurpoic  la  place  de  Dieu , qu’une 
voix  du  ciel  lui  lignifie  fa  fentence , 
ôc  lui  déclare  que  fon  roiaume  va 
lui  être  enlevé  , qu’il  fera  chalfé  de 
la  compagnie  des  hommes  , & ré- 
duit à la  condition  des  bêtes,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  reconnoilfe  que  le  Très- 
haut  a un  pouvoir  abfolu  fur  les  roiaumes 
des  hommes , & qu'il  les  donne  â qui  il 
lui  plait. 

Ce  tribunal , toujours  fubfiüant 
quoi  qu’invifible , a prononcé  le 
même  jugement  fur  ces  fameux 
conquérans.,  fur  ces  héros  du  pa- 
ganifme,  qui  fe  regardoient,  aulïï 
bien  que  Nabucodonofor,  comme 
les  feuls  artifans  de  leur  haute  for- 
tune, comme  indépendans  detoute 
autre  autorité  , & comme  ne  rele- 
vans  que  d’eux-mêmes. 

Si  Dieu  faifoit  fervir  des  Prin- 
ces à l’exécution  defes  vengeances* 
il  en  a rendu  d’autres  les  minières 
de  fa  bonté.  Il  deftine  Cyrusà  être 
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xviij  PREFACE; 
le  libérateur  de  fon  peuple,  & pouf 
le  mettre  en  état  de  foutenir  digne- 
ment un  fi  noble  miniftére  , il  le 
remplit  de  toutes  les  qualités  qui 
forment  les  grands  capitaines  & les 
grands  princes  x & lui  fait  donner 
cette  excellente  éducation  que  les 
payens  ont  tant  admirée,  mais  dont 
ils  ne  connoiffoient  point  l’auteur, 
ni  la  véritable  caufe. 

On  voit  dans  les  Hiftoriens  pro- 
fanes l’étendue  & la  rapidité  de  fes 
conquêtes , l’intrépidité  de  fon  cou- 
rage , la  fagefle  de  fes  vues  & de  fes 
defleins , fa  grandeur  d’ame,  fa  no- 
ble générofité , fon  affettion  véri- 
tablement paternelle  pour  les  peu- 
ples, & du  côté  des  peuples  un  re- 
tour d’amour  & de  tendreffe  qui  le 
leur feifoit  regarder , moins  comme 
leur  maître,  que  comme  leurprbte- 
fteur  &leurpere.  On  voit  tout  cela 
dans  les  Hiftoriens  profanes  : mais 
on  n’y  voit  point  le  principe  fecret 
de  toutes  ces  grandes  qualités , ni 
le  reffort  caché  qui  les  mettoit  en 
mouvement. 

Ifaïe  nous  le  montre. , & s’expli- 
que en  des  termes  dignes  delà  granr 
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deur  flc  de  la  majefté  du  Dieu  qui 
le  feifoit  parler.  Il a le  rep refente , 
ce  Dieu  des  armées  tout-puiffant  » 
qui  prend  Cyrus  par  la  main , qui 
marche  devant  lui,  qui  le  conduit 
de  ville  en  ville  & de  province  en 
province , qui  lui  afïujettit  les  na- 
tions , qui  humilie  en  fa  préfenc* 
les  grands  de  la  terre , qui  brife  pour 
lui  les  portes  d’airain , qui  fait  tom- 
ber les  murs  & les  rempars  des  vil- 
les, & lui  en  abandonne  toutes  les 
ricbeffes  & tous  les  tréfors. 

Le  Prophète  ne  nous  laide  pas  r/u4 y.  13, 
même  ignorer  les  motifs  de  toutes 
ces  merveilles.  C’elt  pour  punit  * 
Babylone,  & pour  affranchir  Ju- 
da,  que  Dieu  conduit  Cyrus  pas  à 
pas,  & qu’il  fait  rcuffir  toutes  fes 
entreprifes.  Ego  fufcitAVt  titra  ad  jit- 
jlttUm  , & omnes  vas  tjus  dirigxm .... 
froptcr  fcnwm  meum  Jacob , & lfrael 
elethtm  meum.  Mais  ce  Prince  aveu- 


a Hk  dicit  Dominus 
shrifto  meo  Cyro  , cujus 
apprchendi  dcxteram,  ut 
fubjkiam  ante  faciem 
tjus  gentes , & dorfa  rt- 
gum  vcrtatn  le  aperiam 
coram  eo  januas , 6c  pot- 
tac  non  claudeatur.  Ego 
»me  ce  ibo , 6c  glotioloi 


ttrrx  humiliabo  : portas 
xrtas  conteram,  & veùet 
ferreos  conftingaaa.  Et 
data  tibi  thefauros  abf- 
condito,  , üc  atcana  Ce- 
ctetorum  : ut  fcias  quia 
ego  Dominas  > qui  voco 
noraen  tuirm.Dcus  lfr  ath 
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gle  & ingrat  ne  connoit  point  fon 
maître,  & oublie  fon  bienfaiteur  , 
i/!  4j.  4.  f . Pocavi  te  nomme  tuo  , & non  cognovifli 
me  : accinxi  te , & non  cognoVijh  me. 

Belle  image  II  eft  rare  qu’on  juge  fainement  de 
delà rouute.  ja  vraie  gl0ire  & des  devoirs  eflen- 

tiels  de  la  roiauté.  Il  n’appartient 
qu’à  l’Ecriture  de  nous  en  donnée 
une  jufte  idée  ; & elle  le  fait  d’une 
Dtn.  4 7-4.  manière  admirable  dans  un  arbre 
grand  & fort , dont  la  hauteur  mon- 
te jufqu’au  ciel,  & qui  paroit  s’é- 
tendre jufques  aux  extrémités  delà 
terre.  Couvert  de  feuilles , & char- 
gé de  fruits , il  fait  l’ornement  «5c  le 
• bonheurdela campagne.  Il  fournit 
une  ombre  agréable  & une  retraite 
aflurée  à tous  les  animaux  : les  bê- 
tes privées  <Sc  les  bêtes  fauvages  de- 
meurent deffous  ,lesoifeauxduciel 
habitent  fur  les  branches , & tout 
ce  qui  a vie  trouve  de  quoi  fe  nour- 
rir. 

Efl-il  une  idée  plus  jufte  & plus  in- 
ftruftive  delà  roiauté,  dont  la  véri- 
table grandeur  & lafolide  gloire  ne 
confiftent  point  dans  cet  éclat , cet- 
te pompe  , cette  magnificence  qui 
l'environnent.,  ni  dans  ces  refpeds 


« 
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k ces  hommages  extérieurs  qui  lui 
font  rendus  par  les  fujets,  & qui 
lui  font  dûs  : mais  dans  les  fervices 
réels  & les  avantages  effe&ifs  qu’el- 
le procure  aux  peuples  , dont  elle 
eft , par  fa  nature  & par  fon  inftitu- 
tion , le  foutien  , la  défenfe , la  fure- 
té, l’afy  le;  en  un  mot  fource  fécon- 
de de  toutes  fortes  de  biens,  fur  tout 
par  raport  aux  petits  & aux  foibles , 
qui  doiventtrouver  fous  fon  ombra 
& fous  fa  proteftion  une  paix  &une 
tranquillité  que  rien  ne  puifle  trou- 
bler, pendant  que  le  Prince  lui-mê- 
me facrifiefon  repos , & efTuie  feul 
les  orages  & les  tempêtes  dont  il 
met  les  autres  à l’abri. 

Il  me  femble  voir  , à la  religion 
près , la  réalité  de  cette  noble  ima- 
ge & l’exécution  de  ce  beau  plan  , 
dans  le  gouvernement  de  Cyrus , 
dpntXénophon  nous  trace  lepor- 
' trait  dans  fa  belle  préface  de  l’hi- 
ftoire  de  ce  Prince.  11  y a fait  le 
dénombrement  d’un  grand  nom- 
bre de  peuples,  féparés  les  uns  des 
autres  par  de  valtes  efpaces  , & 
encore  plus  par  la  diverfité  des 
pioeurs , des  coutumes  , du  langa^ 
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ge  '3  mais  réunis  tous  cnfemblc  pat 
les  mêmes  lentimens  d’eltime , de 
refped,  & d’amour  pour  un  Prin- 
ce, dont*  ils  auroient  fouhaité 
que  le  gouvernement  eût  pu  durer 
toujours , tant  ils  fe  trouvoient  heu- 
reux  & tranquilles  fous  fon  empire. 
Julie  idée  A ce  gouvernement  fi  aimable  3c 
convjuétans.  fi  falutaire  oppofons  l’idée  que  la. 
même  Ecriture  nous  donne  de  ces 
empires  & de  ces  conquérans  fi 
vantés  dans  l’antiquité,  qui  au  lieu 
de  ne  Te  propofer  pour  fin  que  le 
bien  public , n’ont  fui  vi  que  les  vûes 
particulières  de  leur  intérêt  Si  de 
va»,  e.  7.  leur  ambition.  Le  Saint-Efprit  les 
repréfente  fous  les  fymbolcs  de 
monftres  nés  de  l’agitation  de  la 
mer,  du  trouble,  de  la  confufion, 
du  choc  des  vagues  ; & fous  l’image 
des  bêtes  cruelles  & féroces  , qui 
répandent  par  tout  la  terreur  & la. 
défolation  , & qui  ne  fe  nourriiTent 
que  de  meurtres  & de  carnage  ; ours, 
lions,  tigres  , léopards.  Quel  ta- 
bleau ! Quel  peinture  ! 

« Efvriit  «*>*A*i«*  tï  «vrî  •(*»>  Xvfrf* 

Cat.tfr  Tieàvrtl  tî  rarrat  rcù$«<. 

*»rî  mti 
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P RE  F A CE.  xxiij 
C*eft  néanmoins  de  ces  modèles 
funeffesque  l’on  emprunte  fouvenc 
les  régies  del’éducation  qu’on  don- 
ne aux  enfans  des  Grands  : c’eft  à 
ces  ravageurs  de  provinces  , à ces 
fléaux  du  genre  humain  , qu’on  fe 
propofe  de  les  faire  reffembler.  En 
excitant  en  eux  des  fentimens  d’u- 
ne ambition  démefurée,  & l’amour 
d’une  ïauffe  gloire , on  en  forme  , 
félon  l’expreffion  de  l’Ecriture  , de 
jeunes  lionceaux  , que  l’on  accou- 
tume de  bonne  heure  & que  l’on 
dreffe  de  loin  à piller , à dévorer  les 
hommes,  à faire  des  veuves  «5c  des 
malheureux,  à dépeupler  les  villes. 
Materleæna  in  vudio  lenncti - £«<*.!  «p. 
lorum  £ N u T RI  V I T catulos  fuos ... * 
DIDICIT  pridam capsre  3 & homi- 
ms  devarire . . . DI D I C I T vidttas  fa- 
cers , & civitates  in  defertum  addncere. 

Et  quand  avec  l’âge  ce  lionceau  eli 
devenu  lion,  Dieu  nous  avertit  que 
le  bruit  de  fes  exploits  6c  la  renom- 
mée de  fes  vidoires  n’eft  qu’un  af-  ~ 
freux  rugiffement  qui  porte  par  tout 
l’effroi  & la  défolation.  Et  te»faiïus 
efl , & defolata  eft  terra  & plenitudo  ejtu 
À voce  rugit  ns  illitts. 
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• Les  exemples  dont  j’ai  fait  men- 
tion jufqu’ici , tirés  de  l’hiftoire  des 
Egyptiens , des  Afiyriens , des  Ba- 
byloniens , des  Perfes  , prouvent 
fuftifamment  le  fouverain  domai- 
ne que  Dieu  exerce  fur  tous  les  em- 
pires , & le  raport  qu’il  lui  a plu  de 
mettre  entre  les  autres  peuples  de 
la  terre  & celui  qu’il  s’eft  a^aché 
en  particulier.  La  même  vérité  pa- 
roit  encore  aufli  clairement  fous  les 
rois  de  Syrie  & d’Egypte  fuccef- 
feurs  d’Alexandre  le  Grand,  avec 
l’hiftoire  defquels  on  fait  que  celle 
du  peuple  de  Dieu  a une  liaifon 
particulière  fous  les  Machabées. 

Atousces  faits  je  ne  puis  m’empê- 
cher d’en  ajouter  encore  un  , con- 
nu detout  le  monde,  mais  qui  n’en 
eft  pas  moins  remarquable  : c’eftla 
j.ftph.  Uv.  prife  de  Jérufalem  parTite.  Quand 
i.tbaf.^6.  £ut  entr^  ville , & qu’il 

en  eut  confidéré  les  fortifications , 
ce  Prince,  tout  payen  qu’il  étoit  , 
reconnut  le  bras  tout-puiflant  du 
Dieu  d’Ifrael  , 6c  plein  d’admira- 
tion il  s’écria  : » Il  paroit  bien  que 
» Dieu  a combattu  pour  nous,  & 

»a  chaffé  les  Juifs  de  ces  tour?, 

»puifqu’il 

• J 
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PREFACE . xxr 
puifqu’ii  n’y  avoit  point  de  for-  « 
ces  hnmaines  , ni  de  machines,  <* 
qui  fuflent  capables  de  les  y for-» 
cer.  « 

Outre  ce  raport  de  l’hiftoire 
profane  avec  l’hiltoire  facrée,  qui 
elt  vifible,  & qui  fe  montre  fenlible- 
ment , il  y en  a un  autre  pliisfecret 
& plus  éloigné  qui  regarde  le  Mef- 
fie  , à l’avénement  duquel  Dieu  , 
qui  a toujours  eu  fon  oeuvre  de- 
vant les  yeux  , a préparé  les  hom- 
mes de  loin  par  l’état  même  d’igno- 
rance & de  déréglement  où  il  a per- 
mis que  le  genre  humain  demeu- 
rât pendant  quatre  mille  ans.  C’ell 
pour  nous  faire  fentir  la  néceflité 
d’un  Médiateur,  que  Dieu  a laiffé 
fi  lontems  les  nations  marcher  dans 
leurs  voies  , fans  que  les  lumières 
delà  raifon,  ni  les  inftru&ions  de 
la  philofophie  , aient  pûoudifliper 
leurs  ténèbres-,  ou  corriger  leurs 
inclinations. 

• Quand  on  envifage  la  grandeur 
des  empires  , la  majefté  des  Prin- 
ces , les  belles  aftions  des  grands 
hommes , l’ordre  des  fociétés  po- 
licées & l’harmonie  des  dilférens 

b 


Dieu  a tos- 
jours  réglé 
les  événe- 
mens  hu- 
mains par  ra- 
porc  au  régne 
du  Meflie. 
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membres  qui  les  compofentj  la  fa- 
gefle  des  légiflateurs  , les  lumières 
des  philofophes  , la  terre  femble 
n’offrir  rien  aux  yeux  des  hommes 
que  de  grand  & d’éclatant  : mais  aux 
yeux  de  Dieu  elle  étoit  Itérile  & in-’ 
culte  , comme  au  premier  inftant 
4tn.  1. 1.  de  fa  création  , inarm  & vacaa  j c ’eft 
peu  dire  , elle  étoit  toute  entière 
fouillée  & impure , ( il  faut  fe  fou- 
venir  que  je  parle  ici  des  payens  ) 
& n’étoit  devant  lui  qu’une  retraite 
d’hommes  ingrats  & perfides,  com- 
fgt*.  6.  ii.  me  au  te  ms  du  déluge  : corrupta  ejl 
terra  coram  Deo , & repleta  cjï  iniqui* 
tate.  . 

Cependant  l’arbitre  fouverain 
du  monde  , qui  difpenfe  , félon  les 
régies  defafageffe , la  lumière  & les 
ténèbres,  & qui  fait  mettre  desbor- 
nes au  torrent  des  pallions , n’a  pas 
permis  que  la  nature  humaine , li- 
vrée à toute  fa  corruption  , dégé- 
nérât en  une  barbarie  abfolue  , & 
s’abrutît  entièrement  par  l’obfcur- 
cilfement  des  premiers  principes  de 
la  loi  naturelle  , comme  nous  le  re- 
marquons dans  plulieurs  nations 
fauvages.  Cet  obltaclc  auroit  wop 
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^tardé  le  cours  rapide  qu’il  avoic 
romis  aux  premiers  prédicateur* 
e la  doétrine  de  fon  t ils. 

Il  a jetté  de  loin  dans  l’efprit  des 
lommes  des  femences  de  plufieurs 
;randes  vérités,  pour  les  difpofec 
. en  recevoir  d’autres  plus  impor- 
antes.  11  les  a préparés  aux  inltru- 
lions  de  l’Evangile  par  celles  des 
îhilofophes ; & c’elt  dans  cette  vûer 
[ue  Dieu  a permis  que  dans  leurs 
coles  ils  examinalTent  plulieurs 
[ueltions , <3^  établirent  plufieurs 
rrincipes,  qui  ont  un  grand  raport 
l la  religion,  & qu’ils  y rendilfenc 
es  peuples  attentifs  par  l’éclat  de 
eurs  difpures.  On  fait  que  les  phi- 
ofophes  enfeignent  par  tout  dans 
eurs  li  res  l’exiltence  d’un  Dieu  , 
a néceffité  d’une  Providence  qui 
iréfide  au  gouvernement  du  mou- 
le , l’immortalité  de  l’ame,  la  der- 
rière fin  del’homme , larrécompen- 
è des  bons  & la  punition  des  mé- 
dians , la  nature  des  devoirs  qui 
'ont  le  lien  de  la  fociété  , le  cara- 
üére  des  vertus  qui  font  la  bafe  de 
amorale,  comme  la  prudence  la 
iultice,  la  force,  la  tempérance  , 

b ij 
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& d’autres  pareilles  vérités , qui  n’é- 
toient  pas  capables  de  conduire 
l’homme  à la  juftice,  mais  quifer- 
voient  à écarter  certains  nuages , 

& à diffiper  certaines  obfcurités. 

C’ell:  par  un  eff  et  de  la  même  Pro- 
vidence , qui  de  loin  préparoit  les 
voies  à l’Evangile  , quelorfque  le 
Meffie  vint  au  monde  , Dieu  avoit 
réuni  un  grand  nombre  de  nations 
par  les  deux  langues  grecque  & la- 
tine, & qu’il  avoit  fournis  à un  feul 
maître,  depuis  l’Océaq  jufqu’à  l’Eu- 
phrate , tous  les  peuples  que  le 
langage  n’unifloitpoint , pour  don- 
ner un  cours  pluslibre  à la  prédica- 
tion des  Apôtres.  L’étude  de  l’hi- 
ftoire  profane , quand  elle  eft  faite 
avec  jugement  & maturité  , doit 
nous  conduite  à ces  réflexions , & 
nous  montrer  comment  Dieu  fait 
fervir  les  empires  de  la  terre  à l’éta- 
bliflement  du  régne  de  fon  Fils. 

Taiensex-  Elle  doit  auffi  nous  apprendre  le 
cordés*  aux  cas  qu’il  faut  faire  de  tout  ce  qu’il  *• 
jugent.  y a de  plus  brillant  dans  le  monde, 
& de  ce  qui  eft  le  plus  capable  d’é- 
blouir. Courage , bravoure,  habi- 
leté dans  l’art  de  gouverner , pro- 
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fonde  politique , mérite  de  la  ma- 
giftrature  > pénétration  pour  les 
ficiences  les  plus  abltrufes , beauté 
d’efprit,  délicatefle  de  goût  en  tout 
genre , fuccès  parfait  dans  tous  les 
arts  ; voila  ce  que  l’hiftoire  profa- 
ne nous  montre , & ce  qui  fait  l’ob- 
jet de  notre  admiration, ôcfouvent 
de  notre  envie.  Mais  en  même  tems 
cette  même  hiftoire  doit  nous  faire 
fouvenirque  depuis  le  commence- 
ment du  monde  Dieu  accorde  àfes 
ennemis  toutes  ces  qualités  brillan- 
tes que  le  fiécle  eftime  , & dont  il 
faitbeaucoup  de  bruit  j au  lieu  qu’il 
les  refufe  fouvent  à fes  plus  fidèles 
ferviteurs  , à qui  il  donne  descho- 
fes  d’une  autre  importance  & d’un 
autre  prix , mais  que  le  monde  ne 
connoit&  ne  defire  point.  Beatumrf.  143,1*. 
dixerunt  populnm  cm  h<tc  funt  : Beatus 
popnlns  y cnjus  Dominas  Dcus  ejus* 

Une  dernière  réflexion,  qui  fuit  Etre  r0ke 
naturellement  de  ce  que  j’ai  ditJoa™nfJ“ 
jufqu’ici , terminera  cette  première  ou’on  leur 
partie  de  ma  Préface.  Puifqu’il  e^lioan,:, 
certain  que  tous  ces  grands  hom- 
mes, fi  vantés  dans  l’hiftoire  pro- 
fane, ont  eu  le  malheur  d’ignoiet 

büj 
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le  vrai  Dieu,  & de  lui  déplaire , iî 
faut  être  fobre  & circonfpeCt  dans 
les  louanges  qu’on  leur  donne. a S. 
Auguftin , dans  le  Livre  de  fes  ré- 
tractations , fe  repent  d’avoir  trop 
élevé  & trop  fait  valoir  Platon  ôc 
les  philofophes  Platoniciens , parce 
qu’après  tout  , dit-il , ce  n’étoient 
que  des  impies,  dont  la  doCtrins 
étoit,  en  plufieurs  points,  contrai- 
re à celle  de  Jefus-Chrift. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  s’imagi- 
ner que  faint  Auguftin  ait  cru  qu’il 
ne  fût  pas  permis  d’admirer  ou  de 
louer  ce  qu’il  y a de  beau  dans  les 
actions  & de  vrai  dans  les  maximes 
despayens.  Ilb  veut  qu’on  y corrige 
ce  qui  s’y  trouve  de  défectueux , & 
qu’on  y approuve  ce  qu’elles  ont 
de  conforme  à la  régie.  11  loue  les 
Romains  en  plufieurs  occaûons , & 
fur  tout  dans  fes  livres  de  la  Cité  de 
Dieu,  qui  eft  l’un  de  fes  derniers 

a Laus  ipfa  , qua  lJla  | eft  Chriftiana  dc&rina. 
tonem  vel  rlatonicos  feu  • HttraR.hb.  t. 

Acadenncos  Ph  lofophos  j b Id  in  quoque  corri- 
tantùm  extu'i , quantum  J gendum  , quod  piavum 
impies  homines  non  | eft  : quod  aucem  re&um 
opoituic  , non  inimeritô  eft  , approbandum.  Dt 
inihi  diiplicuit  : prafer-  Bapt.  ont.  Ûonut.  hb.  jf, 
tim  quorum  contra  erro  i c.  1 6. 
fes  ruagnos  defendenda  I 
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& de  fés  plus  beaux  ouvrages.  11  y vb 
fait  remarquer  que  Dieu  les  a rendu 
vainqueurs  des  peuples , & maîtres 
d’une  grande  partie  de  la  terre , à 
caufe  de  la  modération  & de  l’équi- 
té de  leur  gouvernement^  il  parle 
des  beaux  tems  de  la  République  ) 
accordant  à des  vertus  purement 
humaines  des  récompenfes  qui  l’é- 
toient  aufli,  dont  cette  nation, aveu- 
gle en  ce  point , quoique  fort  éclai- 
rée fur  d’autres , avoit  le  malheur 
de  fe  contenter.  Ce  ne  font  donc 
‘ point  les  louanges  des  payens  en 
< elles-mêmes,  mais  l’excès  de  ces 
louanges , que  Saint  Auguftin  con- 
danne. 

• » i 

Nous  devons  craindre,  nous  fur 
tout  qui  par  l’engagement  même 
de  notre  profelïion  fommes  conti- 
nuellement nourris  delà  ledure  des 
Auteurs  payens,  de  trop  entrer  dans 
leurefpric,  d’adopter  fans  prefque 
nous  en  apercevoir  leurs  fentimens 
en  louant  leurshéros , & dedonner 
dans  des  excès  qui  ne  leur.paroif* 
foient  pas  tels,  parce  qu’ils  ne  con- 
noiflbient  point  de  vertus  pluspu- 
les.  Des  perfonnes,  dont  j’eftime 

b iiij 
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l’amitiécommejeledois,  Scdontje 
refpede  les  lumières , ont  trouvé  ce 
défaut  dans  quelques  endroits  de 
l’ouvrage  que  j’ai  donné  au  public 
fur  l’éducation  de  la  jeuneife  , 8c 
ont  cru  que  j’avois  pouffé  trop 
loin  la  louange  des  grands  hommes 
du  paganifme.  Je  reconnois  en  ef- 
fet quil  m’elt  échapé  quelquefois 
des  termes  trop  forts , & qui  ne  font 
pas  affez  mefurés.  Je  penfois  qu’il 
fuffifoit  d’avoir  inféré  dans  chacun 
des  quatre  volumes  qui  compofent 
cet  ouvrage  plufieurs  corredifs  , 
fans  qu’il  fût  befoin  de  les  répéter, 
& d’avoir  établi  en  diftérens  en- 
droits les  principes  que  les  Peres 
nous  fourniffent  fur  cette  matière , 
en  déclarant , avec  Saint  Auguftin, 
que  fans  la  véritable  piété , c’elt-à- 
dire  fans  le  culte  fincére  du  vrai 
Dieu  , il  n’y  a point  de  véritable 
vertu , & qu’elle  ne  peut  être  telle, 
quand  elle  a pour  objet  la  gloire 
humaine  ; vérité,  dit  ce  Pere,  qui 
elt  inconteftablement  reçue  par 
tous  ceux  qui  ont  une  vraie  & folide 

piété.  Illud  confiât  inter  omtiet  veracittr 
• pios , ntminem  fins  ver  a pietate  A ideflve - 
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^ F Ci  vero  cullii  3 veram  p^Jjc  habeye  vit— 
Uitcm  ; nec  eam  veram  ejfc  quando  glorict 
ferait  humant, 

■ Quand  j’ai  dit  que  Perfée  n’avoit 
pas  eu  le  courage  de  fe  donner  la 
mort,  je  n’ai  point  prétendu  jufti- 
fier  la  pratique  des  payens  , qui 
croioient  qu’il  leur  étoit  permis  d» 
fe  faire  mourir  eux  mêmes , mai» 
Amplement  raporter  un  fait,  & le 
jugement  qu’en  avoit  porté  Paul 
Emile.  Un  léger  correctif  ajouté  h 
ce  récit,  auroit  ôté  toute  équivo- 
que & tout  lieu  de  plainte. 

L’Oftracifme  emploié  à Athènes; 
contreles  plusgens  de  bien  , le  vol 
permis  ce  femble  par  Lycurgue  à 
Sparte,  l’égalité  des  biens  établie 
dans  la  même  ville  par  voie  d’auto- 
rité, & d’autres  endroits  femblables, 
peuvent  fouffrir  quelques  difficul- 
tés»  J’y  ferai  une  attention  particu- 
lière dans  le  tems,  lorfque  la  fuite 
de  PHiitoire  me  donnera  lieu  d’en, 
parler,  &je  profiterai  avec  joie  des. 
lumières  que  des  personnes  éclai- 
rées & fans  prévention  voudront 
bien  me  communiquer. 

Dans  un  ouvrage  comme  celui 

b v 
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que  je  commence  à donner  au  pu- 
blie , deftiné  particuliérement  à 
l’inltruétion  des  jeunes  gens  , ilfe- 
roit  à fouhaiter  qu’il  ne  s’y  trouvât 
aucun  fentiment , aucune  expreC- 
fion  , qui  pût  porter  dans  leurelprit 
des  principes  faux  ou  dangereux. 
En  le  compofant , je  me  fuis  pro- 
pofé  cette  maxime  , dont  je  fens 
toute  l’importance  : mais  je  fuis 
bien  éloigné  de  croire  que  j’y  aie 
toujours  été  fidèle  , quoique  ç’ait 
été  mon  intention  ; & j’aurai  befoin 
en  cela , comme  en  beaucoup  d'au- 
tres chofes  , de  l’indulgence  des 
Le&eurs, 

§.  IL 

Observations  Particulières. 

fur  cet  ouvrage. 

Le  volume  que  je  donne  ici 
au  public  , efl  le  commencement 
d’un  ouvrage  où  je  me  propofe 
d’expofer  l’Hiftoire  ancienne  des 
Egyptiens,  des  Carthaginois , des 
Alfyriens  tant  de  îsinive  que  de 
Babylone , desMédes  & des  Perfes, 
des  Macédoniens  , & des  diflérens 
Etats  de  la  Grèce. 

Comme  j’écris  principalement 
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poyr  les  jeunes  gens  , 6c  pour  des 
perfonncs  qui  ne  fongent  point  à 
faire  une  étude  profonde  de  l’Hi- 
ftoire  ancienne  , je  ne  chargerai 
point  cet  ouvrage  d’une  érudition 
qui  pourroit  naturellement  y en- 
trer, inaisquine  convient  point  au 
but  que  je  me  propofe.  Mon  deflein 
cft , en  donnant  une  Hiftoire  fuivie 
de  l’antiquité,  de  prendre  dans  les 
Auteurs  grecs  & latins  ce  qui  me 
paroitra  de  plus  intéreflant  pour 
les  faits  , 5c  de  plus  inftrudif  pour 
les  réflexions. 

Je  fouhaiterois  pouvoir  éviter 
en  même  tems  6c  la  ftérile  féche- 
reflfe  des  abrégés  qui  ne  donnent  au- 
cune idée  diltinde  , 6c  l’ennuieufe 
exaditude  des  longues  Hilloires 
qui  accablent  un  Ledeur.  Je  fens 
bien  qu’il  elt  difficile  de  prendre  un 
juite  milieu  qui  s’écarte  également 
des  deux  extrémités  ; 6c  quoique, 
dans  les  deux  parties  d’Hiftoire  qui 
font  la  matière  de  ce  premier  vo- 
lume, j’aie  retranché  une  grande 
partie  de  ce  qui  fe  rencontre  dans 
les  anciens  , je  ne  fai  fl  on  ne  les 
trouvera  pas  encore  trop  étendues:. 

b vp 
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mais  j’ai  craint  d’étrangler  les  mâ- 
tiéres , en  cherchant  trop  à les  abré- 
ger. Le  goût  du  public  deviendra 
ma  régie,  & je  tâcherai  dans  la  fuite 
de  m’y  conformer. 

J’ai  eu  le  bonheur  de  ne  pas  lui 
déplaire  dans  le  premier  ouvrage 
que  j’ai  compofé.  Je  fouhaiterois 
bien  que  celui-ci  eût  un  pareil  fuc- 
cès,  mais  je  n’oferois  l’efpérer.  La 
matière  que  je  traitois  dans  le  pre- 
mier, belles  lettres,  poéfie  , élo- 
quence , morceaux  d’ Hiftoire  choi- 
lis <5c  détachés,  m’a  laifTé  la  liberté 
d’y  faire  entrer  une  partie  de  ce 
qu’il  y a dans  les  Auteurs  anciens 
& modernes  de  plus  beau  , de  plus 
frapant , de  plus  délicat , de  plus  fo- 
lide  , tant  pour  les  expreffions  que 
pour  lespenfées  & les  fentimens.La' 
beauté  & lafoliditédes  chofes  mê- 
mes que  j’offrois  au  Lecteur,  l’ontt 
fendu  plus  diftrait  ou  plus  indul- 
gent fur  la  manière  dont  elles  lui 
étoient  préfentées  ; & d’ailleurs  la 
variété  des  matières  a tenu  lieu  de 
l’agrément  que  le  ftile  &la  compo- 
fition  auroientdûy  jetter. 
ici  je  n’ai  pas  le  même  avantage». 


PREFACE,  xxxvî}; 
Je  ne  fuis  pas  tout-à-fait  le  maître 
du  choix»  Dans  une  hiftoire  fuivie 
on  eft  obligé  de  raporter  bien  des 
chofes  qui  ne  font  pas  toujours  fort 
intéreHantes  , fur  tout  pour  ce  qui 
regarde  l’origine  & le  commence- 
ment des  empires  : & ces  fortes 
d’endroits  pour  l’ordinaire  font  mê- 
lés de  beaucoup  d’épines  , & pré- 
sentent peu  de  Heurs.  La  fuite  four- 
nira des  matières  plus  agréables  , 8c 
des  événemens  qui  attachent  da- 
vantage ; & je  ne  manquerai  pas  de 
faire  ufage  des  précieufes  richefles 
que  les  meilleurs  auteurs  nous  of- 
friront. En  attendant  je  fupplie  le 
Ledeur  de  fe  fouvenir  que  dansune 
grande  & belle  contrée  tout  n’effc 
pas  riches  moiffons , beaux  vigno- 
bles , riantes  prairies  , fertiles  ver- 
gers : il  s’y  rencontre  quelquefois 
des  terrains  moins  cultivés  & plus 
fauvages.  Et  pour  me  fervir  d’unô 
autre  comparaifon  tirée  de  Pline  ». 
* parmi  les  arbres  il  y çn  a qui  au. 


a Arhornm  flos  , eft 
plcni  veiis  indicium  , & 
anni  rcnafceiitis  : flos  ; 
gaudiui»  arbomm-  Tune 
fe  novas,  ali  al  que  qui  in 
iiuu  , ottendunt , tune 


variis  colorum  piâut*4 
incertanaen  ufque  luxu» 
riant.  Scd  hoc  negatuot 
plerifque.  Nonemmoru-» 
ncs  Horent,  fie  funt  tri- 
ftei  quxdam  > qu#quç 
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printemsétalent  àl’envi  une  quan* 
tité  infinie  de  fleurs,  6c  qui  par  cet- 
te riche  parure  , dont  l’éclat  6c  les 
vives  couleurs  flatent  agréable- 
ment la  vue,  annoncent  une  heu- 
reufe  abondance  pour  une  faifon 
/«plus  reculée.  Il  y en  a * d'autres 
qui  font  plus  trilles , 6c  qui , bien 
que  fertiles  en  bon  fruits, n’ont  pas 
l’agrément  des  fleurs  , 6c  femblent 
ne  prendre  point  de  part  à la  joie 
de  la  narure  renaiflante-.  Il  eft  aifé 
d’appliquer  cette  image  à la  com- 
polition  de  l’hiftoire. 

Pour  embellir  6c  enrichir  la  mien- 
ne, je  déclare  que  je  ne  me  fais  point 
un  fcrupule  ni  une  honte  de  piller 
partout,  fouvent  même  fans  citée 
les  Auteurs  que  je  copie,  parce  que 
quelquefois  je  me  donne  la  liberté 
d’y  faire  quelques  changemens.  Je 
profite  autant  que  je  puis  des  foli- 
ées réflexions  que  l’on  trouve  dans 
la  fécondé  6c  la  troifiéme  partie  de 
I’hiltoire  univerfelle  de  Mr.  Bof- 
fuet,  qui  eft  l un  des  plus  beaux  ôc 


non  fentiant  gmdia  an- 
norum  ; nec  ullo  flore 
exhilarantuc  , natalef^* 
foœoïuiu  icoufus  an- 


nuoj  verficolori  nuntio 
proinitcunt.  P lm  hifi.  nM% 
lib.  1 6.  cap.  a j. 
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des  plus  utiles  ouvrages  que  nous 
aions.  Je  tire  aulîî  de  grandsfecours 
de  Phifloire  des  Juifs  du  favant  Mr. 
Prideaux  Anglois,  où  il  a merveiir 
leufement  approfondi  & éclairci- 
ce  qui  regarde  Phiftoire  ancienne. 
Il  en  fera  ainfi  de  tout  ce  qui  me 
tombera  fous  la  main  , dont  je  ferai 
tout  Pufage  qui  pourra  convenir  à 
la  compolition  de  mon  livre  , & 
contribuer  à fa  perfedion. 

Je  fens  bien  qu’il  y a moins  de  gloi- 
re à profiter  ainfi  du  travail  d’autrui  j 
& que  c’eft  en  quelque  forte  renon- 
cer à la  qualité  d’Auteur.  Mais  je 
n’enfuis  pas  fort  jaloux,  & je  ferois 
très- content , & me  tiendrois  très- 
heureux  , fi  je  pouvois  être  un  bon 
compilateur , Ô i fournir  une  hifloire 
palfable  à mes  ledeurs  , qui  ne  fe 
mettront  pas  beaucoup  en  peine  û 
elle  vient  de  mon  fonds  ou  non , 
pourvû  qu’elle  leur  plaife. 

Je  nepuis.pasdire  précifément  de 
combien  de  volumes  fera  compofc 
mon  ouvrage  : mais  j’entrevoi  qu’il 
n’ira pasàmoins de cinqou  fix.Des 
écoliers , pour  peu  qu’ils  foient  llu- 
dieux,  pourront  faire  aifément  cette 
ledure  en  particulier  dans  le  cours 
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d’une  année,  fans  que  leurs  autres 
études  enfouffrent.  Dans  mon  plan 
je  deftineroisla  Seconde  à cettele- 
dure  i c’cft  une  clafle  où  les  jeunes- 
gens  font  capables  d’en  profiter , 6c 
d’y  trouver  quelque  plaifir  jeré- 
ferverois  l’hiltoire  Romaine  pour 
la  Rhétorique. 

11  auroit  été  utile  ,&  même  nécef- 
feire,  de  donner  àmesledeurs  quel- 
que idée  & quelque  connoiflance 
des  Auteurs  anciens  d’où  je  tire  les 
faits  que  jeraporte  ici.  La  fuite  mê*- 
me  de  l’hiftoire  me  donnera  lieu* 
d’en  parler  , & m’en  fournira  une: 
oceafion  naturelle. 

^gemcnt  En  ATTENDANT,  je  croi  dé- 
porter farks  voir  dire  ici  quelque  chofe  par 
J"  avance  fur  la  crédulité  fuperftitieu- 
orades  des  ' fe  qu’on  reproche  à la  plupart  de 
anciens.  ces  Auteurs  dans  ce  qui  regarde  les 
augures , les  aufpices , les  prodiges, 
les  longes  , les  oracles.  En  effet  on 
eft  bielle  de  voir  des  Ecrivains  , 
d’ailleurs  fort  judicieux  , fe  faire 
un  devoir  ôc  une  loi  de  les  raporter 
avec  une  exactitude  fcrupuleufe  r 
6c  d’infifter  férieufemcnt  fu-r  un  dé- 
tail ennuieux  de  petites  6c  ridicules 
cérémonies , du  vol  des  oifeaux  & 
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clroit  ou  à gauche  , des  lignes  mar- 
qués dansles  entrailles  fumantes  des 
animaux,  de  l’avidité  plus  ou  moins 
grande  des  poulets  en  mangeant,  & 
de  mille  autres  abfurdités  pareilles. 

Il  faut  avouer  qu’un  ledeur  fen- 
fé  ne  peut  voir  fans  étonnement  que 
les  hommes  de  l’antiquité  les  plus 
eftiméspourlefavoir&pourlapru- 
dence,  les  Capitainesles  plus  élevés 
au  deffus  des  opinions  populaires  & 
les  mieux  inftruits  de  la  nécefftté  de 
profiter  des  momens favorables, les 
confeils  les  plus  fages  des  Princes 
confommés  dans  l’art derégner,  les 
plus  auguftes  affemblées  de  graves 
Sénateurs,  en  un  mot  les  nations 
les  plus  puiffantes  & les  plus  éclai- 
rées, aient  pu , dans  tous  les  fiécles,. 
faire  dépendre  de  ces  petites  prati- 
ques & de  ces  vaines  observances  la 
décifion  des  plus  grandes  affaires  y 
comme  de  déclarer  une  guerre,  de 
livrer  une  bataille  , de  pourfuivre 
une  vidoire  $ délibérations  , qui 
croient  de  la  dernière  importance, 
& d’où  fouvent  dépendoit  la  defti- 
née  & le  falut  des  Etats. 

Mais  il  faut  en  même  teins  avoir 
l’équité  de  recomaoirie  que  les 
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mœurs  . les  coutumes,  les  loix  ne  * 
permettoient  point  alors  de  s’écar- 
ter de  ces  ufages;  que  l’éducation, 
la  tradition  paternelle  ôc  immé- 
moriale, la  perfuafion&le  confen- 
tement  univerfel  des  nations  , les 
préceptes  6c  l’exemple  même  des 
philosophes , leur  rendoient  ces 
pratiques  rel'pe&ables  ; 6c  que  ces 
cérémonies  , quelque  abfurdes 
qu’elles  nous  paroiffent  & qu’elles 
foient  en  effet  , faifoient  chez  les 
anciens  partie  de  la  religion  6c  du 
culte  public. 

Cette  religion  ét'oit  faufle,  6c  ce 
culte  mal  entendu  : mais  le  princi- 
pe en  étoit  louable , 6c  fondé  fur  lar 
nature.  C’étoit  un  ruiffeau  corrom- 
pu, qui  partoit  d’une  bonne  four- 
ce.  L’homme  , par  fes  propres  lu- 
mières, ne  connoitrien  au  delà  du 
préfenr.  L’avenir  effpour  lui  un 
abyme  fermé  à la  fagacité  la  plus 
Vive  6c  la  plus  perçante , qui  ne 
lui  montre  rien  de  certain  fur  quoi 
il  puiffe  fixer  fes  vûes  , 6c  former 
fes  réfolutions.  Du  côté  de  l’exé- 
cution il  n’eft  pas  moins  foible  5c 
moins  impuiffant.  Il  fent  qu’il  eft 
dans  une  dépendance  entière  d’une 
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main  fouveraine,  qui  difpofe  avec 
une  autorité  abfolue  de  tous  les 
événemens,  & qui,  malgré  tous  fes 
efforts,  malgré  la  fagefie  des  me** 
fures  les  mieux  concertées , le  réu 
duit  par  les  moindres  ©bftacles  & 
par  les  plus  légers  contretems  à 
l’impoffibilité  d’exécuter  fes  pro- 
jets. - 

Ces  ténèbres , cette  foibleffe  l’o- 
bligent de  recourir  à une  lumière 
& à une  puiffance  fupérieure.  Il  eft 
forcé  par  fon  propre  befoin , & par 
le  vif  defir  qu’il  a de  réuffir  dans  ce 
qu’il  entreprend  , de  s’adreffer  à 
celui  qu’il  fait  s’être  réfervé  à lui 
feul  la  connoiffance  de  l’avenir 
& le  pouvoir  d’endifpofer.  Il  offre 
des  prières  , il  fait  des  voeux  , il 
préfente  des  facrifices , potir  obte- 
nir de  la  divinité  qu’il  lui  plaife  de 
s’expliquer  ou  par  des  oracles , ou 
par  des  fonges  , ou  par  d’autres  li- 
gnes qui  manifelfent  fa  volonté  , 
bien  convaincu  qu’il  ne  peut  arri- 
ver que  ce  qu’elle  ordonne , & qu’il 
a un  extrême  intérêt  de  la  connoi- 
tre , afin  de  pouvoir  s’y  conformer. 

Ce  principe  religieux  de  dépen- 
dance & de  refped  à l’égard  de 
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l’Etre  fuprême,  eü  naturel  à l’hom- 
me : il  le  porte  gravé  dans  fon 
cœur  : il  en  eft  averti  par  le  fenti- 
ment  intérieur  de  fon  indigence , & 
par  tout  ce  qui  l’environne  au  de- 
hors 3 & l’on  peut  dire  que  ce  re- 
cours continuel  à la  divinité , eft 
un  des  premiers  fondemens  de  la 
religion,  & le  plus  ferme  lien  qui 
attache  l’homme  au.Créateur. 

Ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de 
connoitre  le  vrai  Dieu  , & d’être 
choifis  pour  former  fon  peuple  , 
n’ont  point  manqué  de  s’adreifer  à 
lui  dans  leurs  befoins  & dans  leurs 
doutes  pour  obtenir  fon  fecours  » 
& pour  connoitre  les  volontés.  Il 
a bien  voulu  fe  manifefler  à eux  & 
les  conduire  par  des  apparitions 
par  des  fonges , par  des  oracles  , 
par  des  prophéties  3 & les  protéger 
par  des  prodiges  éclatans. 

Ceux  qui  ont  été  allez  aveugles 
pour  fubllituer  le  menfonge  à la 
vérité,  fe  font  adrelfés , pour  obte- 
nir le  même  lècours,  à des  divini- 
tés faulfes  & trompeufes , qui  n’ont 
pu  répondre  à leur  attente,  &paier 
l’hommage  qu’on  leur  rendoit , que 
par  l’erreur  & l’illuûon , & par  une 
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frauduleufe  imitation  de  la  con- 
duite du  vrai  Dieu. 

De  là  font  nées  les  vaines  obfer- 
vations  des  Congés  , qu’une  fuper- 
ftition  crédule  leur  faifoit  prendre 
pour  des  avertilfemens  Calutaires 
du  ciel  ; ces  réponfes  obfcures  ou 
équivoques  des  oracles  , fous  le 
voile  defquelles les  efprits  de  ténè- 
bres cachoient  leur  ignorance  , ôc 
par  une  ambiguité  étudiée  Ce  mé- 
nageoient  une  iffue,  quelque  dût 
être  l’événement.  De  là  font  venus 
cespronoftics  de  l’avenir , que  l’on 
fe  flatoit  de  trouver  dans  les  en- 
trailles des  bêtes , dans  le  vol  & le 
chant  des.  oifeaux  , dans  l’afpeét 
des  aftres,  dans  les  rencontres  for- 
tuites, dans  les  caprices  du  fort; 
ces  prodiges  efïraians  qui  répan- 
doient  la  terreur  parmi  tout  un 
peuple,  & qu’on  croioit  ne  pouvoir 
expier  que  par  des  cérémonies  lu- 
gubres , & quelquefois  même  par 
l’effufion  du  fang  humain  ; enfin 
ces  noires  inventions  de  la  magie 
les  preltiges  , les  enchantemens , 
lès  fortiléges  , les  évocations  des 
morts , & beaucoup  d’autres  efpé- 
fi&s  de  divinations,  r . 
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* Tout  c.e  que  je  viens  de  rapor- 
ter  étoit  un  ufage  reçu  6c  obfervé 
généralement  parmi  tous  les  peu- 
ples & cet  ufage  étoit  fondé  fur 
les  principes  de  religion  que  j’ai 
’Xtncph.  <«  montrés  fommairement.  On  en 
l'b‘&  vo^c  une  preuve  éclatante  dans 
i 7.  l’endroit  de  la  Cyropédie  où  Cam- 
byfe  , pere  de  Cyrus  , donne  à ce 
jeune  Prince  de  fl  belles  inftru- 
élions  , 6c  fi  propres  à former  ua 
grand  Capitaine  6c  un  grand  Roi. 
11  lui  recommande  fur  tout  d’a- 
voir unfouverain  refpeft  pour  les 
dieux  ; de  ne  former  jamais  aucune 
entreprife  , foit  petite  foit  grande, 
fans  les  avoir  auparavant  invoqués 
de  confultés;  d’honorer  les  Prêtres 
& les  Augures  qui  font  leurs  mini- 
lires  6c  les  interprètes  de  leurs  vo- 
lontés f mais  de  ne  pas  s’y  fier  ni  s’y 
•livrer  fi  aveuglément  qu’il  ne  s’in- 
Itruife  par  lui-même  de  ce  qui  re- 
garde la  fcience  de  la  divination., 
■des  augures , 6c  des  aufpices.  Et  la 
xaifon  qu’il  raporte  de  la  dépen- 
dance où  doivent  être  les  Princes 
à l’égard  des  dieux,  64  de  l’intérêt 
qu’ils  ont  à les  confulter  en  tout , 
c’eft  que  quelque  prudens  6c  qudk 
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que  clairvoians  quefoientles  hom- 
mes dans  le  cours  ordinaire  des 
affaires , leurs  vues  font  toujours 
fort  courtes  & fort  bornées  par  ra- 
port  à l’avenir  : au  lieu  que  la  Divi- 
nité d’un  feul  regard  embraffe  tous 
les  fiécles  & tous  les  événemens.  «a 
Comme  les  dieux  font  éternels  , * 
dit  Cambyfeà fondis,  ils  faventca 
tout,  & connoiffent  également  le  « 
paffé  , le  préfent , & l’avenir.  En-  « 
tre  ceux  qui  les  confultent  , ils* 
donnent  d.esavisfalutairesà  ceux  « 
qu’ils  veulent  favorifer , pour  leur  « 
faire  connoitre  ce  qu’il  faut  faire  ce 
j & ce  qu’il  ne  faut  pas  entrepren-  « 
dre.  Que  û l’on  voit  qu’ils  ne* 
donnent  pas  de  femblables  con-  <« 
feils  à tous  les  hommes  , il  ne  * 
faut  pas  s’en  étonner  , puifque* 
nulle  néceflité  ne  les  oblige  de* 
prendre  foin  des  perfonnes  fur* 
quiilneleur  plaît  pas  de  répandre* 
leurs  grâces. 

Telle  éroit  la  dodrine  des  peu- 
ples les  plus  éclairés  par  raport  aux 
•différentes  efpéces  de  divinations  ; 
& il  n’efl;  pas  étonnant  que  des  Hf- 
lloriens  qui  écrivoient  l’hifloirede 

cçs  peuples,  fe  foient  crus  obligés 

« 
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de  raporter  avec  foin  ce  qui  faifoit 
partie  de  leur  religion  & de  leur  cul- 
te^ qui  fouvent  droit  l’ame  de  leurs 
délibérations  , & la  régie  de  leur 
conduite.  J’ai  cru , par  cette  même 
raifon,  ne  devoir  pas  entièrement 
fupprimer  dans  l’Hiftoire  que  je 
donne  au  public  ce  qui  regarde  cet- 
te matière  , quoique  pourtant  j’en 
aie  retranché  une  grande  partie. 

Je  me  propofe  de  mettre  à la  fin 
de  cet  ouvrage  un  abrégé  chrono- 
logique de  tous  les  faits,  & une  ta- 
ble exaéte  des  matières. 

Mon  guide,  pour  la  chronologie, 
elt  ordinairement  Dfierius.  Dans 
l’hiftoire  des  Carthaginois  je  mar- 
que le  plus  fouvent  quatre  époques: 
l’année  de  la  création  du  monde  , 
que  je  défigne  par  ces  lettres  pour 
abréger.  An.  M.  celles  de  la  fonda- 
tion de  Carthage  & de  Rome; en- 
fin l’année  qui  précède  la  naiftance 
de  Jefus-Chrift , dont  je  compte  les 
années  depuis  l’an  du  Monde  4004, 
fuivant  en  cela  U (Ténus  & les  au- 
tres , qui  ne  laifl'ent  pas  de  la  croi- 
re antérieure  de  quatre  ans. 
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ANCIENNE 

DES  EG  YPTIEN  S , DES 
Carthaginois,  des  Assyriens, 
des  Babyloniens  , des  Medes 
et  des  Perses  , des  Macédo- 
niens , et  des  Grecs. 

AVANT-PROPOS, 

Origine  & progrès  de  Vctablijfement  des 
Roiaumes. 

Our  connoïtre  com- 
ment fe  font  formés  les 
Etats  & fes  Roiaumes  qui 
ont  partagé  l’univers , par 
quels  degrés  ils  font  par- 
venus à ce  point  de  grandeur  que  l’hi- 
ftoire  nous  montre , par  quels  liens 
les  familles  & les  villes  fe  font  réu- 
nies pour  compofer  un  corps  de  fotié- 
té  , & pour  vivre  enfemble  fous  une 
même  autorité  & fous  des  loix  com- 
Tome  I,  A 
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muncs  5 il  eft  à propos  de  remonter  ; 
pour  ainfi.  dire  , jufqu’à  l’enfance  du 
monde,  &jufqu’au  tems  où  les  hom- 
mes, répandus  en  différentes  contrées 
après  la  divilîon  des  langues  , com- 
mencèrent à peupler  la  terre. 

Dans  ces  premiers  tems  chaque  pere 
étoit  le  chef  fouverain  de  fa  famille , 
l’arbitre  & le  juge  des  différens  qui  y 
nailfoient,  le  législateur  né  de  la  petite 
fociété  qui  lui  étoit  foumife,  le  défen- 
feur  & le  proteéteur  de  ceux  que  la 
naiffance  , l’éducation  , & leur  foi- 
blelfe  mettoient  fous  fa  fauveearde , 
&c  dont  fà  tendrelTe  lui  rendoit  ïes  in- 
térêts auffi  chers  que  les  liens  propres. 

Quelque  indépendante  que  fût  l’au- 
torité de  ces  Maîtres  , ils  n’en  ufoient 
qu’en  peres  , c’eft-à-dire  avec  beau- 
coup de  modération.Peu  jaloux  de  leur 
pouvoir , ils  ne  fongeoient  point  à do- 
miner avec  hauteur , ni  à décider  avec 
empire.  Comme  ils  fe  trouvoient  né- 
ceflàirement  obligés  d’alfocier  les  au- 
tres à leurs  travaux  domeftiques,  ils  les 
adbeioient  aufïi  à leurs  délibérations , 
& s’aidoient  de  leurs  confeils  dans  les 
affaires.  Ainfi  tout  fe  faifoit  de  con- 
cert , & pour  le  bien  commun. 

Les  loix  que  la  vigilance  paternelle 
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établiffoit  dans  ce  petit  fénat  dome- 
ftique  étant  diéfées  par  le  feul  motif 
de  l’utilité  publique , concertées  avec 
les  enfans  les  plus  âgés , acceptées  par 
les  inférieurs  avec  un  plein  & libre 
confentement  , étoient  gardées  avec 
religion , & fe  confervoient  dans  les 
familles  comme  une  police  héréditai- 
re , qui  en  faifoit  la  paix  & la  fureté. 

DifFérens  motifs  donnèrent  lieu  à 
différentes  loix.  L’un , fenlîble  à la 
joie  de  la  naillance  d’un  fils,qui  le  pre- 
mier l’avoit  rendu  pere  , fongea  à le 
diftinguer  parmi  fe  s freres  par  une 
portion  plus  confidérable  dans  fes 
biens , & par  une  autorité  plus  grande 
dans  fa  famille.  Un  autre  plus  attentif 
aux  intérêts  d’une  époufe  qu’il  chérif- 
foic , ou  d’une  fille  tendrement  aimée 
qu’il  vouloit  établir  , le  crut  obligé 
d’alïurer  leurs  droits  , & d’augmenter 
leurs  avantages.  La  folitude  & l’aban- 
don d’une  époufe  qui  pouvoit  devenir 
veuve,  toucha  davantage  un  autre,  & 
il  pourvut  de  loin  à la  fubfiftance  & au 
repos  d’une  perfonne  qui  faifoit  la 
douceur  de  fa  vie.  De  ces  différentes 
vues  , & d’autres  pareilles , font  nés  les 
difFérens  ufages  des  peuples , & les 
droits  des  nations  qui  varient  à l’infini. 

Aij 
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A mcfure  que  chaque  famille  croif- 
foic  par  la  nailïance  des  enfans  & par 
la  multiplicité  des  alliances , leur  petit 
domaine  s’étendoit , Sc  elles  vinrent 
peu-à-peu  a former  des  bourgs  & des 
villes. 

Ces  fociétés  étant  devenues  fort 
nombreufes  par  la  fucceifion  des  tems, 
ic  les  familles  s’étant  partagées  en  di- 
verfes  branches , qui  avoient  chacune 
leurs  chefs , & dont  les  intérêts  & les 
cara&éres  difFérens  pouvoient  trou- 
bler l’ordre  public  , il  fut  nécelfaire 
de  confier  le  gouvernement  à un  feul 
pour  réunir  tous  ces  chefs  fous  une 
même  autorité , & pour  maintenir  le 
repos  public  par  une  conduite  unifor- 
me. L’idée  qu’on  confervoit  encore  du 
gouvernement  paternel , & l’heureufe 
expérience  qu’on  en  avoit  faite , inf- 
pirérent  la  penfée  de  choifir  parmi  les 
plus  gens  de  bien  & les  plus  lages  celui 
en  qui  l’on  reconnoifioit  davantage 
ftlgimn  ' 1hu-  I’efprit  & les  fentimens  de  pere.  L’am- 
jus  majffta*  bition  & la  brigue  n’avo'ent  point  de 
bido  popuh-  part  dans  ce  choix  : la  probité  feule  & 
ftata^int’T*  a Sputation  de  vertu  & d’équité  en 
bonosmode.  décidoient  y & donnoient  la  préfé- 
mio  p'ove.  rence  aux  plus  dignes, 
m. lue“f!u  Pour  relever  l’éclat  de  leur  nouvelle 
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dignité , & pour  les  mettre  plus  en 
état  de  faire  refpe&er  les  loix  , de  le 
confacrer  tout  entiers  au  bien  public, 
de  défendre  l’Etat  contre  les  entre- 
prifes  des  voifins  & contre  lamauvai- 
le  volonté  des  citoiens  mécontens , on 
leur  donna  le  nom  de  Roi  , on  leur 
érigea  un  trône  , on  leur  mit  le  fceptre 
en  main,  on  leur  fit  rendre  des  hom- 
mages , on  leur  aflîgna  des  officiers  & 
des  gardes , on  leur  accorda  des  tri- 
buts , on  leur  confia  un  plein  pouvoir 
pour  adminiftrer  la  juftice , & dans 
cette  voie  on  les  arma  du  glaive  pour 
réprimer  les  injuftices , &:  pour  punir 
les  crimes. 

Chaque  ville  dans  les  commence-  Fines  ira- 
niens avoir  fon  Roi , qui  plus  attentif 
à conferver  fon  domaine  qu’à  l’éten-  proterre  mos 
dre , renfermoit  fon  ambition  dans  les 
bornes  du  pays  qui  l’avoit  vû  naître,  patriam  re- 
lies déméles  prefque  inévitables  entre 
des  voifins  , la  jaloufie  contre  un 
Prince  plus  puiffant,  un  efprit  remuant 
Sc  inquiet , des  inclinations  martiales, 
le  défit  de  s’agrandir  & de  faire  éclater 
ibs  talens , donnèrent  occafion  à des 
'guerres , qui  le  terminoient  fouvent 
par  l’entier  alîujettiffement  des  vain- 
cus , dont  les  villes  pafloient  fous  le 
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pouvoir  du  Conquérant  , & grofïïf- 
loient  peu-à-peu  Ion  domaine.  De  cet- 
te forte , une  première  viétoire  fer- 
vant  de  degré  & d’inftrument  à la  fé- 
condé , Sc  rendant  le  Prince  plus  puif- 
fant  & plus  hardi  pour  de  nouvelles 
entreprifes,  plufieurs  villes  & plufieurs 
provinces  , réunies  fous  un  leul  Mo- 
narque , formèrent  des  roiaumes  plus 
ou  moins  étendus , félon  que  le  vain- 
queur avoit  poulfé  fes  conquêtes  aveG 
plus  ou  moins  de  vivacité. 

Parmi  ces  Princes  il  s’en  rencontra 
dont  l’ambition  (e  trouvant  trop  ref- 
ferrée  dans  les  limites  d’un  lïmple 
roiaume  , fe  répandit  par  tout  comme 
un  torrent  & comme  une  mer  , en- 
gloutit les  roiaumes  & les  nations  , ôc 
fit  confifter  la  gloire  à dépouiller  de 
leurs  Etats  des  Princes  cjui  ne  leur 
avoient  fait  aucun  tort  , à porter  au 
loin  les  ravages  & les  incendies , & à 
lailfer  par  tout  des  traces  fanglantes 
de  leur  pafiàge.  Telle  a été  l’origine  de 
ces  fameux  Empires  qui  embralfoient 
une  grande  partie  du  monde. 

Les  Princes  ufoient  diverfement  de 
la  viétoire  félon  la  diverfité  de  leurs 
caraétéres  ou  de  leurs  intérêts.  Les 
uns  fe  regardant  comme  abfolumenc 
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maîtres  des  vaincus , & croiant  que 
c’ctoic  allez  faire  pour  eux  que  de 
leur  lailfer  la  vie , les  dépouilloienc 
eux  & leurs  enfans  de  leurs  biens , de 
leurpatrie , de  leur  liberté  j les  rédui- 
foient  à un  dur  efclavage  $ les  occu- 
poient  aux  arts  néceifaires  pour  la  vie, 
aux  plus  vils  miniftéres  delà  maifon  , 
aux  pénibles  travaux  de  la  campagne  ; 
& fouvent  même  les  forçoient  par  des 
traitemens  inhumains  à creufèr  les 
mines , & à fouiller  dans  les  entrailles 
de  la  terre  pour  fatisfaire  leur  avarice. 
Et  de  là  le  genre  humain  fe  trouva 
partagé  comme  en  deux  efpéces 
d’hommes , de  libres  & de  ferfs , de 
maîtres  & d’efclaves. 

D’autres  introduisirent  la  coutume  • 
de  tranfporter  les  peuples  entiers  avec 
toutes  leurs  familles  dans  de  nouvelles 
contrées  , où  ils  les  établilloient , & 
leur  donnoient  des  terres  à cultiver. 

D’autres , encore  plus  modérés , fe 
contentoient  de  faire  racheter  aux  peu- 
ples vaincus  leur  liberté , & l’ufage  de 
leurs  loix  & de  leurs  privilèges, par  des 
tributs  annuels  qu’ils  leurs  impofoient  j 
quelquefois  même  ils  laiifoient  les 
Rois  fur  leur  trône , en  exigeant  d’eux 
feulement  quelques  hommages. 
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5 Avant-pr6pos. 

Les  plus  lages  & lés  plus  habiles  en 
matière  de  politique  le  faifoient  un 
honneur  de  mettre  une  efpéce  d’éga- 
lité entre  les  peuples  nouvellement 
conquis  &les  anciens  fui  ets,  accordant 
aux  premiers  le  droit  de  Dourgeoiiie,&: 
prelque  tous  les  mêmes  droits  & les 
mêmes  privilèges  dont  jouiiloient  les 
autres.  Et  par  la  d’un  grand  nombre  de 
nations  répandues  dans  toute  la  terre 
ils  ne  faifoient  plus  en  quelque  forte 
qu’une  ville,ou du  moins  qu’un  peupI-% 

Voila  une  idée  générale  de  abiégée 
de  ce  que  l’hiftoire  du  genre  humain 
nous  préfente  , & que  je  vais  tâcher 
d’expofer  plus  en  détail  en  traitant  de  , 
chaque  empire  & de  chaque  nation.  Je 
ne  toucherai  point  à l’hiftoire  du  peu- 
ple de  Dieu , ni  à celle  des  Romains. 
Les  Egyptiens , les  Carthaginois , les 
Alfyriens,  les  Babyloniens , les  Médes 

6 les  Perfes  , les  Macédoniens,  les 
Grecs  feront  le  fujet  de  l’ouvrage  dont 
je  donne  ici  le  premier  volume  au  pu- 
blic. Je  commence  par  les  Egyptiens  & 
par  lesCarthaginois,parce  que  les  pre- 
miers font  fort  anciens , & que  les  uns 
& les  autres  font  plus  détachés  du  relie 
de  l’hiftoire,au  lieu  que  les  autres  peu- 
ples ont  plus  de  liaifon  entre  eux , 5c 
.quelquefois  ®cjne  fe  fuccédent. 
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E diviserai  en  croîs  par. 
ties  ce  que  j’ai  à dire  fur 
les  Egyptiens.  La  première 
••  enfermera  un  plan  abré- 
gé & une  courte  deferip- 
tion  des  différentes  parties  de  l’Egyp- 
te , & de  ce  qu’on  y trouve  de  plus 
remarquable.  Dans  la  fécondé  je  par- 
lerai des  coutumes , des  loix  , & de  la 
religion  des  Egyptiens.  Enfin  dans  la 
troifiéme  j’expoferai  l’hiftoire  des 
rois  d’Egypte. 
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PREMIERE  PARTIE. 

DESC  RIPTION 


D E 


L'EGYPTE. 


Et  de  ce  qui  syy  trouve  de  plus  remar . uable. 

L’Egypte  , dans  une  étendue  allez 
bornée , renfermoit  autrefois  * un 
grand  nombre  de  villes  , & une  mul- 
titude incroiable  d’habitans. 

Elle  eft  bornée  au  levant  par  la  mer 
rouge  & l’ifthme  de  Sués , au  midi  par 
l’Ethiopie , au  couchant  par  la  Libye , 
& au  Nord  par  la  mer  méditerranée. 
Le  Nil  parcourt  du  midi  au  nord  toute 
la  longueur  du  pays , dans  l’efpace  de 
près  de  deux  cens  lieues.  Ce  pays  fe 
trouve  reflerré  de  côté  & d’autre  par 
deux  chaînes  de  montagnes , qui  fou- 
vent  ne  laiflent  entr’elles  & le  Nil 
qu’une  plaine  d’une  demie  journée  de 
chemin , & quelquefois  moins. 

Du  côté  occidental  la  plaine  s’élar*. 
eit  en  quelques  endroits  jufqtfà  une 
étendue  de  2 5 ou  3 o lieues.  La  plus 
grande  largeur  de  l’Egypte  fe  prend 
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d’Alexandrie  à Damiette , dans  un  ef- 
face d’environ  50  lieues. 

L’ancienne  Egypte  peut  fe  divifer 
en  trois  principales  parties  : la  haute 
Egypte  appellée  autrement  Thébaï- 
de,  qui  étoit  la  partie  la  plus  méri- 
dionale ; l’Egypte  du  milieu,  nommée 
Heptanome  , à caufe  des  fept  Nomes 
ou  départemens  qu’elle  renfermoit  ; 
la  balle  Egypte , qui  comprenoit  ce 
que  les  Grecs  appellent  Delta , & tout 
ce  qu’il  y a de  pays  jufqu’à  la  mer 
rouge , & le  long  de  la  mer  méditerra- 
née  jufqu’à  Rhinocolure , ou  au  mont 
Cafîus.  Sous  Séfoftris , toute  l’Egypte  Snab.  lit. 
fut  réunie  en  un  feul  roiaume , & di-  X7*M£-  787- 
vifée  en  trente-hx  gouvernemens,  ou 
Nomes  : dix  dans  la  Thébaïde  , dix 
dans  le  Delta,  &c  feize  dans  le  pays 
qui  eft  entre  deux. 

Les  villes  de  Syenne  & d’Eléphan- 
tine  féparoient  l’Egypte  & l’Ethiopie  ; 

6c  du  tems  d’Augufte  elles  fervoient 
de  bornes  à l’Empire  Romain  : clau-  Tàcb. 
l Ira  olim  Romani  tmperii . ^ *• 

. &&  . 
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CHAPITRE  PREMIER. 

T H E B A ï D E. 

THebes  , qui  d'onna  Ton  nom  à la 
Thébaide  , le  pouvoir  difputer 
aux  plus  belles  villes  de  l’univers.  Ses 
cent  portes  chantées  par  Homère  , 
font  connues  de  tout  le  monde  , 8c 
lui  ont  fait  donner  le  furnom  d’Hé- 
catonpyle  , pour  la  diftinguer  d’une 
autre  Thébes  fituée  en  Béotie.  Elle 
n’étoit  pas  moins  peuplée  qu’elle  étoit 
valte  , & on  a dit  quelle  pouvoir 
faire  fortir  enfemble  deux  cens  cha-  ; 
riots  8c  dix  mille  combattans  par  cha- 
cune de  fes  poroes.  Les  Grecs  8c  les 
Romains  ont  célébré  fa  magnificence 
&:  fa  grandeur  , encore  qu’ils  n’en 
euflent  vû  que  les  ruines , tant  les  re- 
lies en  étoient  auguftes. 

- On  a découvert  dans  la  Thébaïde 
( on  l’appelle  maintenant  le  Sayde  ) 
des  temples  8c  des  palais  encore  pref- . 
que  entiers  , où  les  colonnes  8c  les 
ilatues  font  innombrables.  On  y ad- 
mire fur  tout  un  palais  dont  les  relies 
femblent  n’avoir  fubfifté  que  pour 
effacer  la  gloire  des  plus  grands  ou- 
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âges.  Quatre  allées  à perte  de  vue , 
bornées  de  part  & d’autre  par  des 
hinx  d’une  matière  aufli  rare  que 
ur  grandeur  eft  remarquable  , ier- 
int  d’avenues  à quatre  portiques 
>nt  la  hauteur  étonne  les  yeux.  En- 
ire  ceux  qui  nous  ont  décrit  ce  pro- 
igieux  édifice  n’ont-ils  pas  eu  le  tems 
’en  faire  le  tour , & ne  font  pas  mê- 
le atîurés  d’en  avoir  vu  la  moitié  : 
lais  tout  ce  qu’ils  ont  vu  étoit  fur- 
renant.  Une  Salle  qui  apparemment 
aifoit  le  milieu  de  ce  fuperbe  palais  , 
toit  foutenue  de  fix  vingt  colonnes 
le  fix  bradées  de  grofieur  , grandes 
1 proportion , Sc  entremêlées  d’obé- 
.ilques  que  tant  de  fiécles  n’ont  pu 
ibbattre.  La  peinture  y avoit  étalé 
tout  fon  art  & toutes  fes  richeilès.  Les 
couleurs  même  , c’eft-à-dire  , ce  qui 
éprouve  le  plutôt  le  pouvoir  du  tems  , 

Ce  foutiennent  encore  parmi  les  ruines 
de  cet  admirable  édifice , & y confer- 
vent  leur  vivacité  : tant  l’Egypte  fa- 
voit  imprimer  un  caraétére  d’immor- 
talité à tous  lès  ouvrages.  Strabou  , lu.  17.^. 
qui  avoit  été  fur  les  lieux,  fait  ladef-  8tSÎ* 
cription  d’un  temple  qu’il  avoit  vû  en 
Egypte,  prefque  entièrement  femblan- 
ble  a ce  qui  vient  d’être  raporté. 
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l*i.  8 16.  Le  même  Auteur , en  décrivant  les 
raretés  de  la  Thébaïde  , parle  d’une 
ftatue  de  Memnon  fort  célébré  , dont 
il  avoit  vû  les  reftes.  a On  dit  que 
cette  ftatue , lorfqu’elle  étoit  frapée 
des  premiers  raions  du  foleil  levant  , 
rendoit  un  fon  articulé.  Et  en  effet 
Strabon  entendit  ce  fon  : mais  il  doute 
qu’il  vînt  de  la  ftatue. 


CHAPITRE  SECOND. 


Egypte  du  milieu  ou  Heptanome. 


CEtte  partie  de  l’Egypte  avoit 
pour  capitaleMemphis.On  voioit 
dans  cette  ville  plufieurs  temples  ma- 
gnifiques , entre  autres  celui  du  dieu 
Apis  , qui  y étoit  honoré  d’une  ma- 
nière particulière.  Il  en  fera  parlé 
dans  la  fuite,  auffi  bien  que  des  py- 
ramides , qui  étoîent  dans  le  voifinage 
de  Memphis , & qui  ont  rendu  cette 
ville  lî  célébré. El'e étoit  fituée  furie 
bord  occidental  du  Nil. 

Le  çrand  Caire , qui  femble  avoir 
fuccédé  à Memphis  , a été  bâti  de 


a.  Ger.nanicus  aliis  quo- 
quc  miraculis  incendie 
animum  , quorum  pra:- 
eipua  fuête  , Memnonis 


faxea  effigies,  ubiradiis 
folis  i&a  cft  , vocalein 
fonunueddens  , &r.7Vi- 
cit.xAnnalJib,  t.eaf.  61 , 


\ 
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:re  côté  du  Nil.  Le  château  du  Voi*&  it 
re  eft  une  des  choies  les  plus  eu- Thnta"' 
ifes  qui  l'oient  en  Egypte.  Il  eft  limé 
une  montagne  hors  de  la  ville.  Il 
bâti  fur  le  roc  qui  lui  fert  de  don- 
nent , & entouré  de  murailles  fort 
ites  & fort  épailles.  On  monte  à 
château  par  un  efcalier  taillé  dans 
roc , fi  ai  lé  à monter  que  les  che- 
ux  ôc  les  chameaux  t<^it  chargés  y 
nt  facilement.  Ce  qu’il  y a de  plus 
au  & de  plus  rare  à voir  dans  ce 
lâteau , c’eft  le  puits  de  Jofeph.  On 
i donne  ce  nom  , foit  parce  que  les  * 
gyptiens  fe  plaifent  à attribuer  à ce 
and  homme  ce  qu’ils  ont  chez  eux 
eplus  remarquable  , foit  parce  qu’en 
(fet  cette  tradition  s’eft  confervée 
ans  le  pays.  C’eft  une  preuve  au 
aoins  que  l’ouvrage  eft  fort  ancien  j 
I c certainement  il  eft  digne  de  la  ma- 
;nificence  des  plus  puiflans  rois  d’E- 
;ypte.  Ce  puits  eft  comme  à double 
:cage,  taillé  dans  le  roc  vif,  d’une 
profondeur  prodigieufe.  On  defeend 
jufqu’au  réfervoir  qui  eft  entre  le» 
deux  puits  par  un  efcalier  qui  a deux 
cens  vingt  marches  , large  d’environ 
fept  à huit  piés , dont  la  defeente  dou- 
ce & prefque  imperceptible  laifle  un 
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accès  très-facile  aux  beufs  qui  font 
emploiés  pour  faire  monter  l’eau.  Elle 
vient  d’une  fource  qui  eft  prefque  la 
feule  qui  fe  trouve  dans  le  pays.  Les 
beufs  font  tourner  continuellement 
une  roue  où  tient  une  corde,  à laquelle 
font  attachés  plufieurs  fceaux.  L’eau 
tirée  ainfi  du  premier  puits  qui  eft  le 
plus  profond , fe  rend  par  un  petit  ca- 
nal dans  un  réfervoir  qui  fait  le  fond 
du  fécond  pu'ts , au  haut  duquel  elle 
eft  portée  de  la  même  manière.  Et  de 
là  elle  fe  diftribue  par  des  canaux  en 
plufieurs  endroits  du  château.  Comme 
ce  puits  pafte  dans  le  pays  pour  être 
fort  ancien , & qu’effe&ivement  il  fe 
fent  bien  du  goût  antique  des  Egy- 
ptiens , j’ai  cru  qu’il  pouvoit  ici  trou- 
ver fa  place  parmi  les  raretés  de  l’an- 
cienne Egypte. 

> Strabon  parle  d’une  machine  pa- 
reille , qui  par  le  moien  de  roues  & 
de  poulies  faifoit  monter  de  l’eau  du 
Nil  fur  une  colline  fort  élevée,  avec 
cette  différence , qu’au  lieu  de  beufs, 
c’étoient  des  efclaves , au  nombre  de 
cent  cinquante , qui  étoient  emploiés 
à faire  tourner  ces  roues. 

La  partie  de  l’Egypte  dont  nous  par- 
lons ici , eft*  célébré  par  plufieurs  ra. 
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tés , qui  méritent  d’être  examinées 
lacune  en  particulier.  Je  n’en  rapor- 
rai  que  les  principales  : les  obélif- 
îes , les  pyramides , le  labyrinthe,  le 
c de  Moeris,  & ce  qui  regarde  le  Niî. 

$.  I.  Obeiis qjj  e s. 

L’Egypte  fembloit  mettre  toute 
l gloire  à drefler  des  monumens  pour 
l poftérité.  Ses  obélifques  font  enco- 
; aujourd’hui , autant  par  leur  beauté 
ue  par  leur  hauteur , le  principal  or- 
ement  de  Rome  5 & la  puitlance  Ro- 
laine  defefpérant  d’égaler  les  Egy- 
tiens , a cru  faire  allez  pour  fa  gran- 
eur  d’emprunter  les  monumens  de 
eurs  rois. 

Un  obélifque  eft  une  aiguille  ou 
jyramide  quadrangulaire  , menue  , 
îaute , & perpendiculairement  élevée 
:n  pointe  , pour  fervir  d’ornement  à 
quelque  place  , & qui  eft  fouvent 
rhargée  d’infcriptions  ou  d’hierogly- 
phes.  On  appelle  hiéroglyphes  des 
figures  ou  des  fymboles  myftérieux, 
dont  fe  fervoient  les  Egyptiens  pour 
couvrir  & enveloper  les  chofes  fa- 
crées , & les  myftéres  de  leur  théolo- 
gie. 

Séfoftris  avoit  fait  élever  dans  la l' 14 
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ville  d’Héliopolis  deux  obélifques 
d’une  pierre  très-dure  , tirée  des  car- 
rières de  la  ville  de  Syenne  à l’extré- 
mité de  l’Egypte.  Ils  avoient  chacun 
110  coudées  de  haut , c’eft-à-dire  3 o 
toifes  ou  180  piés.  L’Empereur  Au- 
gufte,  après  avoir  réduit  l’Egypte  en 
province  , fit  tranfporter  à Rome  ces 
deux  obélifques , dont  l’un  a été  brifé 
depuis.  Il  n’ofa  pas  en  faire  autant  à 
l’égard  d’un  troifiéme,  qui  étoit  d’une 
grandeur  énorme.  Il  avoit  été  con- 
ftruit  fous  Ramefsès  : on  dit  qu’il  y 
avoit  eu  vingt  mille  hommes  emploiés 
à le  tailler.  Confiance  , plus  hardi 
qu’Augufte , le  fit  tranfporter  à Rome. 
On  y voit  encore  deux  de  ces  obélif- 
ques , aufïl  bien  qu’un  autre  de  cent 
coudées  ou  vingt-cinq  toifes  de  haut, 
& de  huit  coudées  ou  deux  toifes  de 
Md.  0.  9.  diamètre.  Caius  Céfar  l’avoit  fait  ve- 
nir d’Egypte  fur  un  vaifièau  d’une  fa- 
brique fi  extraordinaire  , qu’au  raport 
de  Pline  on  n’en  avoit  jamais  vu  de 
pareil. 

Toute  l’Egypte  étoit  pleine  de  ces 
fortes  d’obélifques.  Ils  étoient  pour  la 
plupart  taillés  dans  les  carrières  de  la 
haute  Egypte,  où  l’on  en  trouve  en- 
core qui  font  à demi  taillés.  Mais  ce 
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I y a de  plus  admirable , c’eft  que 
.nciens  Egyptiens  avoient  fû  creu- 
jufques  dans  la  carrière  un  canal  , 
montoit  l’eau  du  Nil  dansletems 
on  inondation  j d’où  enfuite  ils 
.‘voient  les  colonnes , les  obélif- 
s , &c  les  ftatues  fur  des  * radeaux 
portionnés  à leur  poids  , pour  les 
duire  dans  la  balle  Egypte.  Et 
ime  le  pays  étoit  tout  coupé  d’une 
nité  de  canaux , il  n’y  avoit  guéres 
adroits  où  ils  ne  pulfent  transporter 
ilement  ces  malles  énormes  , dont 
joids  auroit  fait  fuccomber  toutç 
re  forte  de  machines. 

§.  II.  P Y R A M I D E S. 

Jne  Pyramide  eft  un  corps  foli- 
ou  creux  , qui  a une  baie  large  & 
dinairement  quarrée , qui  fe  termi- 
en  pointe. 

II  v avoit  en  Eeypte  trois  pyrami-  Hertd‘ /,K 

J o J r r ; *.  cap, 

s plus  célébrés  que  toutes  les  autres,  &c. 
n , félon  Diodore  de  Sicile , ont  mé-  f w . Ub.i. 
cé  d’être  mifes  au  nombre  des  fept  ub.jjk 
erveilles  du  monde.  Elles  n’étoient  caf’* *** 
is  fort  éloignées  de  la  ville  de  Mem- 
nis.  Je  ne  parlerai  ici  que  de  la  plus 

* Radeau  eft  un  ajftem-  J turer  des  marchandifts/itr 
i£e  de  flufie-.tr s pièces  de  I une  rivière , 

11  plates , qui  fert  à vu-  | 
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grande  des  trois.  Elle  étoit,  comme  les 
autres , bâtie  fur  le  roc  qui  lui  fervoit 
de  fondement,  de  figure  quarrée  par  fa  _ 
bafe,  conftruite  au  dehors  en  forme  de 
degrés  , & alloit  toujours  en  dimi- 
nuant jufqu’au  fommet.  Elle  étoit  bâ- 
tie de  pierres  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire , dont  les  moindres  étoient  de 
trente  piés  , travaillées  avec  un  art 
merveilleux , & couvertes  de  figures 
hiéroglyphiques.  Selon  plufieurs  des 
anciens  Auteurs  , chaque  côté  avoit 
huit  cens  piés  de  largeur , 8c  autant  de 
hauteur.  Le  haut  de  la  pyramide , qui 
d’en  bas  fembloit  être  une  pointe  , 
une  aiguille  , étoit  une  belle  plate- 
forme de  dix  ou  douze  grofles  pierres, 
ôc  chaque  côté  de  cette  plate-forme 
ctoit  de  feize  à dix-fept  piés. 

V oici  la  mefure  qu’en  a donné  feu 
M.  de  Chazelles  de  l’Académie  des 
fciences  , qui  avoir  été  exprès  fur  les. 
lieux  en  1 6 9 3 . 

Le  côté  de  la  bafe  qui  eft 
quarrée....  1 iotoifes. 

Les  faces  font  des  triangles  équilaté- 
raux j ainfi  la  fuperfïcie  de  la  bafe  eft 
de  ... . 1 1 1 00  toifes  quarrées. 

La  hauteur  perpendicu- 
laire   77  toifes  ~ 

Et  ia  foJidîté  .315  f 90  toifes  cubes. 
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Cent  mille  ouvriers  travailloient  à 
cet  ouvrage  , 8c  de  trois  mois  en  trois 
mois  un  pareil  nombre  leur  fuccédoit. 

Dix  années  entières  furent  em^loiées 
à couper  les  pierres  foit  dans  l’Arabie, 
foit  dans  l’Ethiopie  , & à les  vc’turer  ' 
en  Egypte  : & vingt  autres  années  à 
conftruire  ce  vaHe  édifice , qui  au  de- 
dans avoit  une  infinité  de  chambres  & 
de  falles.  On  avoit  marqué  fur  la  py- 
ramide en  çara&éres  égyptiens  ce 
qu’il  avoit  coûté  fimplement  pour  les 
ails , les  poireaux  , les  oignons  , 8c 
autres  pareils  légumes  fournis  aux 
ouvriers  : 8c  cette  fomme  montoit  k 
feize  cens  talens  d’argent , c’eft-à-dire 
à quatre  millions  cinq  cens  mille  li- 
vres ; d’où  il  étoit  facile  de  conieétu- 
rer  combien  pour  tout  le  relie  la  dé- 
penfe  devoit  être  énorme. 

Telles  étoient  les  fameufes  pyra- 
mides d’Egypte  , qui  par  leur  hgure, 
autant  que  par  leur  grandeur  , ont 
triomphé  du  tems  8c  des  barbares. 

Mais  quelque  effort  que  falTent  les 
hommes , leur  néant  paroit  par  tout. 

Ces  pyramides  étoient  des  tombeaux, 

Sc  l’on  voit  encore  aujourd’hui  au  « strat»* 
milieu  de  celle  qui  étoit  la  plus  grande 
un  * fepulcre  vuide  , taule  tout  entier  <*, 
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d’une  feule  pierre  , qui  a de  largeur 
&:  de  hauteur  environ  trois  pies , fur 
un  peu  plus  de  fix  pies  de  longueur. 
Voila  à quoi  fe  terminoient  tant  de 
mouvemens , tant  de  dépenfes  , tant 
de  travaux  impofés  à des  milliers 
d’hommes  pendant  plufieurs  années , 
à procurer  à un  Prince  dans  cette  va- 
• fte  étendue  & cette  malTe  énorme  de 
bâtimens  un  petit  caveau  de  fix  piés. 
Encore  les  rois  qui  ont  bâti  ces  pyra- 
mides , n’ont-ils  pas  eu  le  pouvoir  d’y 
être  inhumés  , & ils  n’ont  pas  joui 
de  leur  fépulcre.  La  haine  publique 
qu’on  leur  portoit  à caufe  des  dure- 
tés inouies  qu’ils  avoient  exercées 
contre  leurs  lujets  en  les  accablant 
de  travaux  , les  obligea  de  fe  faire 
inhumer  dans  des  lieux  inconnus,  afin 
de  dérober  leurs  corps  à la  connoillan- 
ce  & à la  vengeance  des  peuples. 

JD»W.  i.  ».  Cette  dernière  circonftance  que  les 
t*x-4o.  hiftoriens  ont  foigneufement  remar- 
quée , nous  apprend  quel  jugement 
nous  devons  porter  de  ces  ouvrages 
fi  vantés  dans  l’antiquité.  Il  eft  rai- 
fonnable  d’y  remarquer  & d’y  efti- 
mer  le  bon  goût  des  Egyptiens  par 
raport  à l’archite&ure  , qui  les  porta 
des  le  commencement , & fans  qu’ils 
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euflent  encore  de  modèles  qu’ils  puf- 
fent  imiter  , à vifer  en  tout  au  grand, 
& à s’attacher  aux  vraies  beautés  , 
fans  s’écarter  jamais  d’une  noble  fim- 
plicité , en  quoi  confifte  la  fouveraine 
perfe&ion  de  l’art.  Mais  quel  cas  doit- 
on  faire  de  ces  Princes  , qui  regar- 
doient  comme  quelque  chofe  de  grand 
de  faire  conftruire  à force  de  bras  & 
d’argent  de  vaftes  bâtimens  dans  l’u- 
nique vûe  d ’éternifer  leur  nom  , & 
qui  ne  craignoient  point  de  faire  pé- 
rir des  milliers  d’hommes  pour  fatis- 
faire  leur  vanité.  Ils  étoient  bien  éloi- 
gnés du  goût  des  Romains  qui  cher- 
choient  à s’immortaliler  par  des  ou- 
vrages magnifiques  mais  confacrés  à 
l’utilité  publique. 

Pline  nous  donne  en  peu  de  mots 
une  jufte  idée  de  ces  pyramides , en  les 
appellant  une  folle  oftentation  de  la 
richelTe  des  rois , qui  ne  fe  termine  à 
rien  d’utile  : Regum  pecuniœ  otiofa  ac 
finit  a oftentatio  s & il  ajoute  que  c’eft 
par  une  jufte  punition  que  leur  mé- 
moire a été  enfevelie  dans  l’oubli,  les 
hilloriens  ne  convenant  point  entr’eux 
du  nom  de  ceux  qui  ont  été  les  auteurs 
d’ouvrages  fi  vains  : Inter  eos  non  con- 
fiât h ymbus  fafla  fini  , jHfiiJfimo  ca{h 


Lib.  36,  tAf% 
I*. 
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«bhteratis  tant*,  vanitatis  aiiftoribus.  Ëtl 
un  mot , félon  la  remarque  judicieu- 
fe  de  Diodore , autant  l’induftrie  des 
architeétes  eft  louable  & eftimable 
dans  ces  pyramides  , autant  l’entre- 
prife  des  rois  eft-elle  digne  de  blâme 
& de  mépris. 

Mais  ce  que  nous  devons  le  plu» 
admirer  dans  ces  anciens  monumens, 
c’eft  la  preuve  certaine  & fubfiftante  , 
qu’ils  nous  fourniflent  de  l’habileté 
des  Egyptiens  dans  l’aftronomie  , 
c’eft-à-dire  dans*une  fcience  qui  fem- 
ble  ne  pouvoir  fe  perfeétionner  que 
par  une  longue  fuite  d’années  , 8c 
par  un  grand  nombre  d’expériences. 
M.  de  Cnazelles  en  mefurant  la  gran- 
de pyramide  dont  nous  parlons,  trou- 
va que  les  quatre  côtés  de  cette  py- 
ramide étoient  expofés  précifément 
aux  quatre  régions  du  monde  , 8c 
par  conféquent  marquoient  la  véri- 
table méridienne  de  ce  lieu.  Or  com- 
me cette  expofition  11  jufte  doit , fé- 
lon toutes  les  apparences , avoir  été 
affeékée  par  ceux  qui  élevoient  cette 
grande  malTe  de  pierres  il  y a plus  de 
, trois  mille  ans , il  s’enfuit  que  pen- 
dant un  11  long  efpace  de  tems  rien 
n’a  change  dans  le  ciel  à cet  egard  , 

ou 
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©a  ( ce  qui  revient  au  même)  dans  les 
pôles  de  la  terre , ni  dans  les  méri- 
diens. C’eft  M.  de  Fontenelles  qui  fait 
cette  remarque  dans  l’éloge  de  M.  de 
Chazelles. 


§.  III.  Labyrinthe. 

Ce  que  nous  avons  dit  furie  juge-  W.  M* 
Jnent  qu’on  doit  porter  despyrami- 
des , peut  être  appliqué  auffi  au  laby-  p*z-  4*- 
rinthe,  qu’Hérodote , qui  l’avoit  vû, 
nous  allure  avoir  été  encore  plus  fur-  Strab.  /«*. 
prenant  que  les  pyramides.  On  l’avoit 
bâti  à l’extrémité  méridionale  du  lac 
de  Mœris  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt , près  de  la  ville  des  crocodiles,  qui 
eft  la  même  qu’Arfinoé.  Ce  n’étoit  pas 
tant  un  feul  palais  , qu’un  magnifique 
amas  de  douze  palais  difpofés  réguliè- 
rement , & qui  communiquoient  en- 
femble.  Quinze  cens  chambres  entre- 
mêlées de  terralîès  s’arrangeoient  au- 
tour de  douze  falles , & ne  lailfoient 
point  de  fortie  à ceux  qui  s’enga- 
geoient  à les  vifiter.  Il  y avoit  autant 
de  bâtimens  fous  terre.  Ces  bâti— 
mens  fouterrains  étoient  deftinés  à la 
fépulture  des  rois  ; & encore  ( qui  le 
pourroit  dire  fans  honte , & fans  dé- 
plorer l’aveuglement  de  l’efprit  hu- 
Tome  /.  B 
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main  ; ) à nourrir  les  crocodiles  facrés, 
dont  une  nation  , d’ailleurs  fi  face  , 
fai  Toit  fes  dieux. 

Pour  s’engager  dans  la  vifite  des 
chambres  & des  filles  du  labyrinthe, 
on  juge  aifément  qu’il  étoit  nécefllii- 
re  de  prendre  la  meme  précaution 
qu’ Ariane  fit  prendre  à Thslee,  lorf- 
qu’il  fut  obligé  d’aller  combattre  le 
Minotaure  dans  le  labyrinthe  de  Crè- 
te. Virgile  en  fait  ainfi  la  defcription. 

Ut  quondam  Creta  fertur  labyrinthus  in 
alta 

Parietibus  teftum  cœcisiterancipitemque 

Mille  viis  habuiiïe  dolum  , qua  figna  fe- 
qiicndi 

Fallerec  indeprenfus  & irremcabilis  error. 

Hic  laborillc  domus,&  inexcricabilis  error. 

Dsdalus  ipfe  dolos  ambagefque  refol- 
vit 

Cœca  regens  fîlo  veftigia. 

§.  IV.  Lac  dî  Moehu. 

Le  plus  grand  & le  plus  admi- 
rable de  tous  les  ouvrages  des  rois 
d’Egypte  éroit  le  lac  de  Mœris  : aufli 
Hérodote  le  met-il  beaucoup  au-def- 
fus  des  py-amides  & du  labyrinthe. 
Comme  l’Egypte  étoit  plus  ou  moins 
fertile,  félon  qu’elle  étoit  plus  ou 
moins  inondée  par  le  Nil  , & que 
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dans  cette  inondation  le  trop  &c  le 
trop  peu  étoient  également  funeftes 
aux  terres, le  roi  Moeris , pour  obvier 
à ces  deux  inconvéniens , & pour  cor- 
riger autant  qu’il  fe  pourroit  les  irré- 
gularités du  Nil , longea  à faire  venir 
fart  au  lecours  de  la  nature.  Il  fit  donc 
creufer  le  lac  qui  depuis  a porté  fon 
nom.  Ce  lac , lelon  Hérodote  & Dio- 
dore  de  Sicile , dont  Pline  ne  s’éloigne 
pas  ; ce  lac  avoit  de  tour  trois  mille 
hx  cens  ftades , c’eft-à-dire  cent  qua- 
tre-vingt lieues  , &c  de  profondeur 
trois  cens  piés.  Deux  pyramides,  dont 
chacune  portoit  une  llatue  cololfale 
placée  fur  un  trône , s’élevoient  de 
trois  censjûés  au  milieu  du  lac,  & oc- 
cupoient  lous  les  eaux  un  pareil  efpa- 
ce.  Ainfi  elles  faifoient  voir  qu’on  les 
avoit  érigées  avant  que  le  creux  eût 
été  rempli,  & montraient  qu’un  lac  de 
cette  étendue  avoit  été  fait  de  main 
d’homme  fous  un  feul  Prince. 

V oila  ce  que  plufieurs  Hiftoriens  ont 
■narqué  du  lac  de  Mceris  fur  la  bonne 
oi  des  gens  du  pays  -,  & M.  Bofliiet , 
lans  Ton  difcours  fur  l’Hiftoire  uni- 
'erlelle,  raporte  ce  fait  comme  incon- 
eftable.  Pour  moi  j’avoue  que  je  n’y 
rouve  aucune  vrai-femblance.  Eft-ii 

5ij 
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poffible  qu’un  lac  de  i 8 o lieues  d’é^ 
tendue  ait  été  creufé  fous  un  feul  Prin- 
ce ? Comment  & où  tranfporter  les 
terres  ? Pourquoi  perdre  la  furface  de 
tant  de  terrain  ; Comment  remplir  ce 
vafte  efpace  du  fuperflu  des  eaux  du 
Nil  ? Il  y auroit  bien  d’autres  obje- 
ctions à faire.  Je  croi  donc  qu’on  s’en 
peut  tenir  au  fentiment  de  Pompo- 
nius  Mêla , ancien  Géographe  j d’au- 
tant plus  qu’il  eft  appuié  par  plufieurs 
Relations  modernes.  Il  ne  donne  de 
circuit  à ce  lac  que  vingt  mille  pas  * 
qui  font  fept  ou  huit  de  nos  lieues. 
Meta , tib.  i • Mœns , aiicjuartdo  campus  , mnc  lacus  , 
viginti  milita  pajjkum  in  circuitu  patens. 

Ce  lac  communiquoit  au  Nil  par  le 
moien  d’un  grand  canal,  qui  avoir 
*isft*dcs.  plus  de  * quatre  lieues  de  longueur  , 
& cinquante  piés  de  largeur.  De  gran- 
des éclufes  ouvroient  le  canal  & le  lac, 
ou  les  fermoient  félon  le  befoin. 

Pour  les  ouvrir  ou  les  fermer,  il  en 
coutoit  cinquante  talens , c’eft-à-dire 
cinquante  mille  écus.  La  pêche  de  ce 
lac  valoir  au  Prince  des  fommes  im- 
menfes.  Mais  fa  grande  utilité  étoic 
par  raport  au  débordement  du  Nil. 
Quand  il  étoit  trop  grand , & qu’il  y 
avoit  à craindre  qu’il  n’eût  des  fuites 
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ftmeftes  s on  ouvroit  les  éclufes,  & les 
eaux  aiant  leur  retraite  dans  ce  lac  ne 
féjournoient  lur  les  terres  qu’autant 
qu’il  faloit  pour  les  engraifler.  Au  con- 
traire , quand  l’inondation  étoic  trop 
baffe,  & menaçoit  de  ftérilité,  on  droit 
de  ce  même  lac  par  des  coupures  & des 
faignées  une  quantité  d’eau  fuffifante 
pour  arrofer  les  terres.  Par  ce  moien 
les  inégalités  du  Nil  étoient  corrigées  : 

& Strabon  remarque  que  defon  tems, 
fous  Pétrone  Gouverneur  d’Egypte  , 

Iorfque  le  débordement  du  Nilmon- 
toit  â douze  coudées , la  fertilité  étoic 
fort  grande  5 & lors  même  qu’il  n’al- 
loit  qu’à  huit  coudées  , la  famine  ne 
fe  failoit  point  fentir  dans  le  pays  : fins 
doute  parce  que  les  eaux  du  lac  fup- 

I déoient  à celles  de  l’inondation  par 
e moien  des  coupures  & des  canaux. 

§.  Y.  DEBORDEMENT  DU  Nil. 

Le  Nil  eft  la  plus  grande  mer- 
veille de  l’Egypte.  Comme  il  y pleut 
rarement , ce  fleuve  qui  l’arrole  toute 
par  fe  s débordemens  réglés fupplée  - scnr^ 
à ce  qui  lui  manque  de  ce  côté-là,  en 
lm  apportant,  en  forme  de  tribut  an  -tr,bHcce,vtr, 
nuel , les  pluies  des  autres  pays  : ce  qui  " 0y:d*:.ni\l 

c . A S , . r f J J a us /ont  dt  Tl- 

fait  dire  ingenieulement  a un  * poete  Mc. 

B iij 
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que  l'herbe  chez  les  Egyptiens , quel- 
que grande  que  foit  la lécherefïe, n’im- 
plore point  le  fecours  de  Jupiter  pour 
obtenir  de  la  pluie. 

Te  propter  nullos  tellus  tua  podulat  imbres- 
Arida  ncc  pluvio  fupplicat  herba  Jovi. 

Pour  multiplier  un  fleuve  fl  bien- 
faifant , l'Egypte  étoit  coupée  de  plu- 
fleurs  canaux  d’une  longueur  &c  d’une 
largeur  proportionnées  aux  différen- 
tes fituations  & aux  différens  befoins 
des  terres.  Le  Nil  portoit  par  tout  la 
fécondité  avec  fes  eaux  falutaires  , 
unifloit  les  villes  entr’elles  6c  la  mer 
méditerrance  avec  la  mer  rouge , en- 
tretenoit  le  commerce  au  dedans  8c 
au  dehors  du  roiaume  , 8c  le  fortifioit 
contre  l'ennemi  : de  forte  qu'il  étoit 
tout  enfemble  & le  nourricier  3c  le 
défenfeur  de  l’Egypte.  On  lui  abxn- 
donnoit  la  campagne  : mais  les  villes 
rehauiTées  avec  des  travaux  immenfes, 
3c  s’élevant  comme  des  îles  au  milieu 
des  eaux , regardoient  avec  joie  de  cet- 
te hauteur  toute  la  plaine  inondée  & 
en  même  tems  fertilifée  par  le  Nil. 

Y oila  une  idée  générale  de  la  na- 
ture 8c  des  effets  de  ce  fleuve  fl  re- 
nommé chez,  les  anciens.  Mais  une 
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merveille  fi  étonnante , & qui  dans 
tous  les  fié  clés  a fait  l’objet  de  la  cu- 
riofité  de  l’admiration  des  favans  , 
femble  demander  que  j’entre  ici  dans 
quelque  détail.  J'abrégerai  le  plus 
qu’il  me  fera  pollïble. 

1 . Sources  du  Nil . 

Les  anciens  ont  mis  les  fources  du 
Nil  dans  les  montagnes  appellées  vul- 
gairement les  montagnes  de  la  lune 
au  dixiéme  degré  de  latitude  méridio- 
nale. Mais  nos  voia^eurs  modernes 
ont  découvert  que  ces  fources  font 
vers  le  douzième  degré  de  latitude  fep- 
tentrionale.  Ainfi  ils  retranchent  en- 
viron quatre  ou  cinq  cens  lieues  du 
cours  que  les  anciens  lui  donnoient. 
Il  naît  au  pié  d’une  grande  monta- 
gne du  roiaume  de  Goiame  en  Abyf- 
finie.  Ce  fleuve  fort  de  deux  fontaines, 
ou  de  deux  yeux  , pour  parler  comme 
ceux  du  pays  •,  le  même  mot  en  Ara- 
be fignifiant  œil  & fontaine.  Ces  fonta:- 
nes  font  éloignées  l’une  de  l’autre  de 
trente  pas  , chacune  de  la  grandeur 
d’un  de  nos  puits , ou  d’une  roue  de 
carrofle.  Le  Nileft  augmenté  de  plu- 
fieurs  ruitfeaux  qui  viennent  s’y  join- 
dre, & après  avoir  traverfé  l’Ethio- 
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pie  en  ferpentant  beaucoup , il  fe  rend 

enfin  en  Egypte.  — , 

1.  CataraÜes  du  Nil. 

On  appelle  ainfi  quelques  en- 
droits où  le  Nil  fait  des  chutes , 6c 
tombe  de  delliis  des  rochers  efcarpés. 
a Ce  fleuve  ,’qui  d’abord  couloir  pai- 
fiblement  dans  les  vaftes  folitudes  de 
l’Ethiopie  , avant  que  d’entrer  en 
Egypte  pafle  par  les  catara&es.  Alors, 
devenu  tout  d’un  coup  , contre  fa  na- 
ture , furieux  6c  écumant  dans  ces 
lieux  où  il  eft  reflèrré  6c  arrête,  après 
avoir  enfin  furmonté  les  obftacles 
qu’il  rencontre , il  fe  précipite  du  haut 
des  rochers  en  bas  avec  un  tel  bruit , 
qu’on  l’entend  à trois  lieues  de  là. 

Des  gens  du  pays , accoutumés  par 
un  long  exercice  à ce  petit  manège  , 
donnent  ici  aux  palfans  un  fpe&acle 


a Excipiunt  eum  ( Ni- 
lum  Jcatara&æ,  nobilis 
infigni  fpe&aculo  locus. 
...  lllic  cxcicatis  primùra 
aquis , quas  fine  tumultu 
leni  alveo  duxerat,  vio- 
lcntus  & torrens  per  raa- 
lignos  trarfitus  profilit, 

diifimilis  fifci tan- 

demque  clu&atus  obftan- 
tia  , in  vaftam  alticu- 
«lincm  iubuo  dtftuutus 


cadic  , cura  ingenti  cir» 
cum  jaccntiura  îcgionuiù 
ftrepitu  , quem  peit'errc 
gens  ibi  a Perfis  collocata 
non  potuit  , obtufis  aflî- 
duo  ftagore  auribus  , Sc 
ob  hoc  ledibus  ad  quie. 
tiora  tranflatis.  Inter  mi- 
racula  fluminis  incredi- 
bilem  incolarum  auda- 
ciara  accepi.  Bitii  parvu- 
lanayigia  coafeendune. 
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plus  effraiant  encore  que  divertiflant. 
Ils  fe  mettent  deux  dans  une  petite 
barque  , l’un  pour  la  conduire,  l’autre 
pour  vuider  l’eau  qui  y entre.  Apres 
avoir  lontems  elTuic  la  violence  des 
flots  agités  , en  cond^ifant  toujours 
avec  adreffe  leur  petite  barque , ils  Ce 
taillent  entraîner  par  l’impétuolité  du 
torrent  qui  les  pouffe  comme  un  trait. 
Le  fpeétateur  tremblant  croit  qu’ils 
vont  être  abîmés  dans  le  précipice  oit 
ils  Ce  jettent.  Mais  le  Nil , rendu  à Ton 
cours  naturel  , les  remontre  fur  Tes 
eaux  tranquilles  & paifibles.  C’eft  Sé- 
neque  qui  fait  ce  récit,  & les  voiageurs 
modernes  en  parlent  de  même. 

3 . Caufes  du  débordement. 


Les  anciens  ont  imaginé  plu-  t^r=d.i.x. 
fleurs  raifons  fubtiles  du  grand  ac- c'dÏJ.7l  1. 
croiffementduNil , que  l’on  peut  voir  P-fs  39 

dans  Hérodote , Diodore  de  Sicile,  8c  gZji'i. 

1.  & *. 


quorum  alter  navem  ré- 
git, alter  exhaurit.  Dem- 
de  mulcum  inter  rapidam 
rnfaniam  Nili  3c  recipro- 
cos  Hu&us  volutati,  tan- 
dem tenuiffimos  canales 
tenent  , per  quos  angufta 
iupium  ejfugiuru:  5c  cum 
toto  fluminc  effuii , na- 
vigi-um  ruens  manu  tem- 
pérant , magnoque  fpe- 


flantiiim  metu  in  caput 
nixi,cùm  jam  adplora- 
veris  , mertbfque  atque 
obrutos  tanta  mole  cre- 
dideris,  longé  ab  eo  in 
quem  ccciderant  loco  na. 
vigant , tormenti  modo 
milli.  Nec  mergit  cadcns 
unda  , fed  planis  aquis. 
tradit.  Stnec.  Nat.  QKtJU 
l.  4.  c.  x. 
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Lib.  tj.  pai 
73p. 


Utrod.  1. 1. 
« tp. 

'l)nd.  I.  I. 
JC-  !*• 


54.  Histoiri 
Séneque.  Ce  n’eft  plus  maintenant  une 
matière  de  problème  s & l’on  convient 
prefque  généralement  que  le  débor- 
dement du  Nil  vient  des  grandes 
pluies  qui  tombent  dans  l’Ethiopie  , 
d’où  ce  fleure  tire  fa  fource.  Ces 

Fluies  le  font  tellement  g:  oflïr , que 
Ethiopie  , & enfuite  l’Egypte  , en 
font  inondées  , &c  que  ce  qui  n’étoit 
d’abord  qu’une  groile  rivière,  devient 
comme  une  petite  mer , & couvre  tou- 
tes les  campagnes. 

Strabon  remarque  que  les  anciens 
avoient  feulement  conjecturé  que  le 
débordement  du  Nil  étoit  caulé  par 
les  pluies  qui  tombent  abondamment 
dans  l’Ethiopie  * & il  ajoute  que  plu- 
fieurs  voiaçeurs  s’en  font  aflurés  de- 
puis  par  leurs  propres  yeux , Ptolémée 
Philadelphe  , quf  étoit  fort  curieux 
pour  tout  ce  qui  regarde  les  arts  & les 
fciences , aiant  envoie  exprès  fur  les 
lieux  d’habiles  gens  pour  examiner  ce 

3ui  en  étoit , & pour  conftater  la  caufe 
’un  fait  fi  fingulier,  & fi  confidérable. 

4.  Tems  & durée  du  débordement, 

Hérodote,  & après  lui  Diodore 
de  Sicile , 8c  plufieurs  autres  , mar- 
quent que  le  Nil  commence  à croître 
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en  Egypte  au  Solftice  d’été , c’eft-a- 
dire  vers  la  fin  de  Juin  , & continue 
d’augmenter  jufqu’à  la  fin  de  Septem- 
bre : vers  lequel  tems  environ  il  s’ar- 
rête , 8c  va  toujours  depuis  en  dimi- 
nuant pendant  les  mois  d’Oétobre  Se 
de  Novembre  : apres  quoi  il  rentre 
dans  l'on  lit,  8c  reprend  fon  cours  ordi- 
naire. Ce  calcul , à peu  de  chofe  près , 
eft  conforme  à ce  qu’on  lit  fur  ce  fujet 
dans  toutes  les  relations  des  moder- 
nes : Sc  il  eft  fondé  en  effet  fur  la  caufe 


naturelle  du  débordement , favoir  les 
pluies  qui  tombent  dans  l’Ethiopie. 
Or , félon  le  témoignage  confiant  de 
ceux  qui  ont  été  fur  les  lieux,  ces  pluies 
commencent  à y tomber  au  mois  d’A- 
vril,  & continuent  pendant  cinq  mois 
jufqu’à  la  fin  d’ Août , 8c  au  commen- 
cement de  Septembre.  La  crue  du  Nil 
en  Egypte  doit  donc  naturellement 
commencer  trois  femaines  ou  un  mois 


après  que  les  pluies  ont  commencé  en 
Abyiïinie  : 8c  aufil  les  relations  des 
voiageurs  marquent-elles  que  le  Nil 
commence  à croitre  dans  le  mois  de 


Mai , mais  d’une  manière  peu  fenfible- 
d’abord,  en  forte  apparemment  qu’il 
ne  fort  point  encore  de  fon  lit.  L’inon- 
dation marquée  n’arrive  que  vers  la 
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fin  de  Juin , & dure  les  trois  mois  fui- 

vans , comme  Hérodote  le  dit. 

Je  dois  avertir  ceux  qui  confultent 
les  originaux , d’une  contradiction  qui 
fe  rencontre  ici  entre  Hérodote  de 
Diodore  d’un  côté , & de  l’autre  Stra- 
bon, Pline,  & Solin.  Ces  derniers  abrè- 
gent de  beaucoup  la  durée  de  l’inonda- 
tion , & fuppofent  que  le  Nil  lailfe  les 
terres  libres  après  l’efpace  de  trois 
mois  ou  de  cent  jours.  Et  ce  qui  au- 
gmente la  difficulté  , c’eft  que  Pline 
iemble  appuier  fonfentiment  fur  l’au- 
torité d’Hérodote  : In  totnm  autem  re- 
vocatur  ( N dus  ) intra  ripas  in  libra , ut 
tradit  Herodotus  , centefimo  die.  Je  lai  lie 
aux  favans  le  foin  de  concilier  cette 
contradiction. 

* 

Mefure  du  débordement. 

a La  juste  grandeur  du  déborde- 
ment , félon  Pline  , efl  de  feize  cou- 
dées. Quand  il  n’y  en  a que  douze  ou 
treize , on  efl  menacé  de  famine  j Sc 


a Jufturn  incrementum 
tft  cubuorum  1 6.  Min®, 
tes  aqu*  non  omnia  ri- 
gant  : amphores  detinent 
lardiùs  recedendo.  Ha:- 
feren.ii  tempora  abfu- 
jniint  folo  madente  : ilia* 
nondanc  ûtiente.Uci  uni- 


que reputac  ptovincia.  In 
duodccim  cubitis  famem 
ieruit,  in  ctedecim  eciam- 
num  efurir  i quatnorde- 
cim  cubira  hilaritacem 
afteiunt  , quindecim  fe- 
curitatem , fexdecim  de- 
lie i as.  tlm.iib.  {.c.  9. 
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quand  l’inondation  parte  les  feize , 
elle  devient  danaereulè.  Il  faut  fe  fou- 
venir  qu’une  coudée  eft  un  pié  & de- 
mi. L’Empereur  Julien  marque  dans  j„u  Epijt. 
une  lettre  à Ecdice  Préfet  d’Egypte  *°- 
que  la  hauteur  du  débordement  du 
Nil  s’étoit  trouvée  de  quinze  cou- 
dées le  1 o Septembre  ( en  3 6 z . ) Les 
anciens  ne  conviennent  point  entiè- 
rement fur  la  meluredu  débordement 
ni  entr’eux,ni  avec  les  modernes  : mais 
la  différence  n’eft  pas  fort  considéra- 
ble , & elle  peut  venir  1 de  celle  des 
mefures  anciennes  & modernes,  qu’il 
eft  difficile  d’évaluer  fur  un  pié  fixe  & 
certain  ; z°.  du  peu  d’exaéUtude  des 
obfervateurs  &c  des  hiftoriens  ; 3°.de 
la  différence  réelle  de  la  crue  du  Nil, 
qui  étoit  moins  grande  lorfqu’on  ap-  ' 
prochoit  de  la  mer. 

Comme  la  richeffe  de  l’Egypte  dé-  Di»d.  1.  » . 
pendoit  des  débordemens  du  Nil , onp‘ 
en  avoit  étudié  avec  foin  toutes  les  cir- 
conftances , & les  différens  degrés  de 
fes  accroillemens  3 & par  une  longue 
fuite  d’obfervations  régulières  qu’on 
avoit  faites  pendant  plufieurs  années , 
l’inondation  même  faifoit  connoitre 
quelle  devoir  être  la  récolté  de  l’an- 
née fui  vante.  Les  Rois  av  oient  fait 
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placer  à Memphis  une  mefure  où  ces 
difterens  accroiftêmens  étoient  mar- 
qués ; & de  là  on  en  donnoit  avis  à 
tout  le  refte  de  l'Egypte  , qui  par  ce 
moien  étoit averti  de  ce  quelle  avoit 
à craindre  ou  à efpérer  pour  la  moif- 
Lik.  17.  p.  Ton.  Strabon  parle  d’un  puits  bâti  lur 
* l?‘  le  bord  du  Nil  près  de  la  ville  de  Syen- 
ne  pour  le  même  ufage» 

Encore  aujourd’hui  au  grand  Caire 
la  même  coutume  s’oblerve.  Il  y a 
dans  la  cour  d’une  Mofquée  une  co- 
lonne où  l’on  marque  les  degrés  de 
raccroilTement  du  Nil , & chaque  jour 
des  crieurs  publics  annoncent  dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville  de  com- 
bien il  eft  crû»  Le  tribut  que  l’on  paie 
au  Grand-Seigneur  pour  les  terres 
eft  réglé  fur  l’inondation.  Le  jour 
qu’elle  eft  parvenue  à un  certain  de- 
gré , il  fe  fait  dans  la  ville  une  fête  ex- 
traordinaire , accompagnée  de  feftins, 
de  feux  d’artifice,  8c  de  toutes  les  mar- 
ques publiques  de  réjouiflance  : 8c 
dans  lestems  les  plus  reculés  l’inon- 
dation du  Nil  a toujours  caufé  une 
joie  univerfelle  dans  toute  l’Egypte 
dont  elle  faifoit  le  bonheur. 

'*  Lespaiens  attribuoient  à leur  Dieu 
SttMt.i.s,  Sérapis  l’inondation  du  Nil*  8c  laco- 

«•  j. 
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lonne  qui  fervoit  à en  marquer  l’ac- 
croillement  étoit  gardée  religieufe- 
nient  dans  le  temple  de  cette  idole.. 
L’Empereur  Conftantin  l’aiant  fait 
tranlporter  dans  l’Eglife  d’Aléxan- 
drie , ils  publièrent  que  le  Nil  ne  mon- 
teroit  plus  à caufe  de  la  colère  de  Sé- 
rapis  : mais  il  déborda  5c  s’accrut  à 
l’ordinaire  les  années  fuivantes.  Ju- 
lien l’Apoftat , protedeur  zélé  de  l’i- 
dolatrie  , fie  remettre  cette  colonne 
dans  le  même  temple  ; d’ou  elle  fut 
encore  retirée  par  l’ordre  de  Théo- 
dofe. 

6.  Canaux  du  NU.  Pompes. 

La  Providence  divine , en 
donnant  un  fleuve  fi  bienfailant  r 
l’Egypte  , n’a  pas  prétend^  que  fes 
habitans  demeuraflent  oififs , niqu*ils 
profitaflent  d’une  fi  grande  faveur  fans 
le  donner  aucune  peine.  On  comprend 
fans  peine  que  le  Nil  ne  pouvant  pas 
de  lui-même  couvrir  toutes  les  campa- 
gnes , il  a falu  faire  de  grands  travaux 
pour  faciliter  l’inondation  des  terres* 
5c  pratiquer  une  infinité  de  canaux 
pour  porter  les  eaux  de  tous  côtés.  Les 
villages  qui  font  en  fort  grand  nom- 
bre mr  le?  bords  du  Nil  dans  des  lieux 
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élevés  , ont  chacun  des  canaux  qu’on 
ouvre  à propos  pour  faire  couler  l’eau 
dans  la  campagne.  Les  villages  plus 
éloignés  en  ont  ménagé  d’autres  juf- 
qu’aux  extrémités  de  ce  roiaume.  Ainll 
les  eaux  font  conduites  fuccellivement 
dans  les  lieux  les  plus  reculés.  Il  n’eft 
pas  permis  de  couper  les  tranchées 
pour  y recevoir  les  eaux , jufqu’à  ce 
que  le  fleuve  foit  à une  certaine  hau- 
teur , ni  de  les  ouvrir  toutes  enlem- 
ble , parce  qu’il  y auroit  en  ce  cas-là 
des  terres  qui  feroient  trop  inondées, 
& d’autres  qui  rie  le  feroient  pas  allez. 
On  commence  par  les  ouvrir  dans  la 
haute  Egypte , enfuite  dans  la  balle , 
& cela  iuivant  un  tarif  dont  on  obfer- 
ve  exactement  toutes-les  mefures.  Par 
ce  moien  on  ménage  l’eau  avec  tant 
de  précautions , quelle  fe  répand  dans 
toutes  les  terres.  Les  pays  que  le  Nil 
inonde  font  fi  vaftes  & fi  profonds  , 
& le  nombre  des  canaux  fi  grand,  que 
de  toutes  les  eaux  qui  entrent  en  Egy- 
pte aux  mois  de  Juin,  de  Juillet,  8c 
d’Août , on  croit  qu’il  n’en  arrive  pas 
la  dixiéme  partie  dans  la  mer. 

Mais  comme  malgré  tous  ces  ca- 
naux il  refte  encore  bien  des  terres 
dans  des  lieux  élevés , qui  ne  peuvent 
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point  avoir  part  à l'inondation  du 
Nil,  on  y a pourvu  par  le  moiendes 
pompes  en  forme  de  vis , qu’on  fait 
tourner  par  des  beufs  pour  faire  en- 
trer l’eau  dans  des  tuiaux  qui  la  con- 
duifentdans  ces  terres.  Diodore parle 
d’une  pareille  machine , inventee  par 
Archimède  dans  le  voiage  qu’il  fit  en 
Egypte,  & qu’on  appelle  cochleatÆgy- 
f>tia . 


Lit.  1 pug. 
30.  & Ht-  5. 
Fa£-Vl' 


7.  Fécondité  eau  fée  par  le  Nil. 


Il  n’y  a point  de  pays  dans  le 
monde  où  la  terre  foit  plus  féconde 
qu’en  Egypte  ; & c’eft  au  Nil  qu’elle 
doit  fa  fécondité.3  Car  au  lieu  que 
les  autres  fleuves  emportent  le  fuc  des 
terres  & les  épuifent  en  les  inondant, 
celui-ci  au  contraire  par  un  heureux 
limon  qu’il  traîne  avec  lui  , les  en- 
graifle  & les  fertilifè  de  telle  forte  , 
qu’il  fuffït  pour  réparer  les  forces  que 
la  moiflon  précédente  leur  a fait  per- 
dre. Le  laboureur , dans  ce  pays-là , 
ne  fe  fatigue  point  à tracer  avec  le  foc 
de  la  charue  de  pénibles  filions  , ni  à 


a Cùm  esteti  amnes 
ab’uanc  terras  8c  evifee- 
rent  ; Nilus  adeo  nihil 
exedit  nec  abradit  , ut 
ton uà  adjieiat  vises... 


Ita  juvat  agros  duabus- 
ex  caulïs  ,8c  ouôdinun- 
dat  , 8c  quôcl  oblimat. 
Sente.  Nat,  I . ■}« 

f.  l. 
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rompre  les  mottes  de  terre.  Dès  que 
le  Nil  eft  retiré  , il  n’a  qu’à  retourner 
la  terre , en  y mêlant  un  peu  de  fable, 
pour  en  diminuer  la  force  j après  quoi 
il  la  feme  fans  peine  , & prefque  lans 
frais.  Deux  mois  après  elle  eft  cou- 
verte de  toutes  fortes  de  grains  8c  de 
légumes.  On  feme  ordinairement  dans 
les  mois  d’Oétobre  8c  de  Novembre, 
à mefure  que  les  eaux  fe  font  écou- 
lées , 8c  on  fait  la  moiflon  dans  les 
mois  de  Mars  8c  d’Avril. 

Une  même  terre  porte  dans  une 
même  année  trois  ou  quatre  fortes  de 
fruits  différens.  On  y feme  des  laitues 
& des  concombres  : enfuite  du  blé  : 8c 
après  la  moifton  différens  légumes 
qui  font  particuliers  à l’Egypte.  Com- 
me la  chaleur  du  foleil  y eft  extrême, 
8c  la  pluie  très-rare  , on  conçoit  aifé- 
ment  que  l’humidité  de  la  terre  feroit 
bientôt  deflechée, les  grains  8c  les  lé- 
gumes brûlés  par  une  ardeur.fi  vive  , 
fans  le  fecours  des  canaux  8c  des  ré- 
fervoirs  dont  l’Egypte  eft  toute  rem- 
plie , 8c  qui  par  les  fàignées  & les  cou- 
pures que  l’on  a eu  foin  d’y  faire,  four-, 
niffent  abondamment  de  quoi  hume- 
cter 8c  rafraîchir  les  campagnes  8c  les 
jardins. 
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Le  Nil  ne  contribue  pas  moins  à la 
nourriture  des  beftiaux , qui  font  une 
autre  fource  de  richeflès  pour  l’Egy- 
pte. On  commence  à les  mettre  au 
verd  au  mois  de  Novembre,  ce  qui 
dure  jufqu’à  la  fin  de  Mars.  On  ne 
peut  exprimer  combien  les  pâturages 
font  abondans , & combien  -les  trou- 
peaux , à qui  la  douceur  de  l’air  per- 
met d’y  demeurer  nuit  & jour , s’en- 
graiflent-  en  peu  de  tems.  Pendant 
finondation  du  Nil  on  leur  donne 
du  foin,  & de  la  paille  hachée  , de 
l’orge , des  fèves  : c’eft-là  leur  nour- 
riture ordinaire. 

On  ne  peut  s’empêcher , dit  Cor- 
neille le  Bruyn  dans  fes  voiages , de 
remarquer  ici  l’admirable  conduite 
de  Dieu  , qui  envoie  dans  un  tems 
précis  des  pluies  dans  l’Ethiopie,  afin 
d’humeéter  l’Egypte , où  il  ne  pleut 
prefque  point  ; & qui  par  ce  moien  , 
du  terrain  le  plus  fec  & le  plus  fa- 
blonneux , en  fait  le  pays  le  plus  gras 
& le  plus  fertile  qu’il  y ait  dans  l’uni- 
vers. 

Une  autre  chofe  qu’on  doit  encore 
ici  remarquer , c’eft  que , félon  le  té- 
moignage des  habitans , au  commen- 
cement de  Juin  & les  quatre  mois  fui- 
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vans,  les  vents  duNord-eft  foufflenf 
régulièrement , afin  de  repoufler  l’eau 
qui  s’écouleroit  trop  tôt,  & pour  l’em- 
pécher  de  le  décharger  dans  la  mer  , 
dont  ils  lui  ferment , pour  ainli  dire 
l’entrée.  Les  anciens  n’ont  pas  omis 
cette  circonftance. 

Muhifor-  La  même  Providence , riche  & îné- 
t!a$  puifable  en  relEources  & en  merveil- 
les , qu’elle  fait  varier  à l’infini,  écla- 
toic  d’une  manière  toute  différente 
v dans  la  Paleftine , en  la  rendant  ex- 
trêmement fertile,  non  par  les  pluies 
qui  tombent  pendant  le  cours  de  l’an- 
née, comme  cela  eft  ordinaire  ailleurs  ; 
non  par  une  inondation  particulière , 
comme  celle  du  Nil  en  Egypte  ; mais 
par  des  pluies  fixes  qu’elle  envoioic 
régulièrement  aux  deux  laifons,  quand 
fon  peuple  lui  étoit  fidèle  , afin  de  lui 
faire  mieux  fentir  la  dépendance  con- 
tinuelle où  il  étoit  de  fon  Maître.  C’eft 
Dieu  lui-même  qui  lui  commande  par 
la  bouche  deMoyfe  défaire  cette  ré- 

Deut.u,  flexion.  La  terre  dont  vous  allez,  pren- 
dre  poffeffton  , ri  eft  pas  comme  la  terre 
ri  Egypte  d’où  vous  êtes  fortis , où  après  cjus 
l’on  a jetté  la  fcmence  , on  fait  venir  l'eau 
par  des  canaux  pour  l’arrofer , comme  on 
fait  dans  les  jardins  : mais  c’eft  une  terre 
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de  montagnes  & de  plaines , qui  attend  les 
pluies  du  ciel  que  le  Seigneur  ■votre  Dieu 
regarde  toujours  & fur  laquelle  il  tient  [es 
yeux  arrêtés  depuis  le  commencement  de 
l’année  jufquà,  la  fin.  Après  cela  Dieu 
s’engage  de  donner  à ce  peuple,  tant 
qu’il  lui  fera  fidèle , la  pluie  des  deux 
laifons  , temporaneam  & ferotinam  : la 
première  dans  l’autonne  , nécejOfaire 
pour  faire  lever  les  blés  j la  fécondé 
dans  le  printems  & l’été  , néceffaire 
pour  les  faire  croître  & mûrir. 

S.  Double  fpeftacle caufê parle  Nil. 

Rien  n’eft  fi  beau  à voir  que 
l’Egypte  dans  deux  faifons  de  l’an- 
née. a Car  fi  l’on  monte  fur  quel- 
que montagne  , ou  fur  les  grandes 
pyramides  du  Caire  vers  les  mois  de 
Juillet  8c  d’Août  , on  voit  une  vafte 
mer , fur  laquelle  il  s’élève  une  infini- 
té de  villes  & de  villages , avec  plu- 
fieurs  chauffées  qui  conduifent  d’un 
lieu  à un  autre  ; le  tout  entre-mêlé  de 
bofquets  & d’arbres  fruitiers  dont  on 

a llla  faciès  pulcherrt-  nifi  pet  navigia  , com- 
ma  eft  , cùm  jam  fe  in  mercium  eft  i majorque 
agros  Nilus  ingeHU.  La-  eft  lætitia  in  gentibus  , 
tem  campi  , opertseque  quo  minus  terratum  fua- 
funt  valles  : oppida  in-  rum  vident.  Sente.  Hat, 
fularuui  modo  extant.  I.  4-  (•  *• 

Jiiullum  inmcdicertaneis. 
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ne  voit  que  les  têtes , ce  qui  fait  un 
coup  d’œil  chai  mant.  Cette  perfpe&i- 
ve  eft  bornée  par  des  montagnes  8c 
des  bois , qui  dans  l’éloignement  ter- 
minent le  plus  agréable  horifon  qu’on 
puifle  voir.  En  hiver  aucontraire,c’eft- 
à-dire  vers  les  mois  de  Janvier  8c  de 
Février , toute  la  campagne  reflemble 
k une  belle  prairie,  dont  la  verdure, 
émaiilée  de  Heurs , charme  les  yeux. 
On  voit  de  tous  côtés  des  troupeaux 
répandus  dans  la  plaine,  avec  une  in- 
finité de  laboureurs  8c  de  jardiniers. 
L’air  eft  alors  embaumé  par  la  gran- 
de quantité  de  fleurs  que  fourmflent 
les  orangers , les  citronniers,  8c  les  au- 
tres arbres  -,  8c  il  eftfi  pur,  qu’on  n’en 
fauroit  refpirer  ni  de  plus  fain,  ni  de 
plus  agréable  : en  forte  que  la  nature, 
qui  eft  alors  comme  morte  dans  un 
grand  nombre  de  climats, femble  pref- 
que  n’avoir  de  vie  que  pour  un  féjour 
fi  charmant. 

5>.  Canal  de  communication  entre  les 
deux  mers  parle  Nil. 

Le  Canal,  qui  faifoit  la  com- 
munication des  deux  mers  , favoir  de 
la  mer  rouge  & de  la  méditerranée  , 
doit  trouver  ici  fa  place , 8c  n’eft  pas 
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un  des  moindres  avantages  que  le  Nil  duj. 
procuroità  l’Egypte.  Sétoftris , ou  fe~P-  -*9‘ 
Ion  d’autres,  Piammétichus,  fut  le  pre- 
mier qui  en  forma  le  defleîn  , & qui 
commença  l’ouvrage.  Néchao  , fuc- 
çefleur  du  dernier,  y emploia  des  fom- 
mes  immenfes  , & un  grand  nombre 
de  troupes.  On  dit  que  plus  de  Ex 
vingt  mille  Egyptiens  périrent  dans? 
cette  entreprife.  Il  l’abandonna  , ef- 
fraié  par  un  oracle  qui  lui  avoit  ré- 
pondu que  c’étoit  ouvrir  aux  étran- 
gers un  chemin  dans  l’Egypte.  L’en- 
treprife  fut  recommencée  par  Darius , 
premier  de  ce  nom  : mais  il  la  quitta 
aufïi , parce  qu’on  lui  dit  que  la  mer 
rouge , étant  plus  haute  que  l’Egypte, 
inonderoit  tout  le  pays.  Enfin  elle  fut 
achevée  fous  les  Ptolémées  ,qui  parle 
moien  des  éclufes  tenoient  le  canal 
ouvert  ou  fermé  félon  leurs  befoins. 

Il  commençoit  allez  p;cs  du  Delta, 
vers  la  ville  de  Bubafte.  Il  avoit  de  lar- 
geur cent  coudées , c’eft-à-dire  v'ngt- 
cinq  toifes , de  forte  que  deux  bâti- 
mens  pouvo'ent  y p mer  à l’aife  : de 
profondeur  , autant  qu’il  en  faut  pour 
porter  les  plus  grands  vaifïeaux  , & 
de  longueur  plus  de  mille  ftades,  c’cft- 
à dire  plus  de  cinquante  lieues.  Ce 
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canal  étoit  d’une  grande  utilité  pouf 
le  commerce.  Aujourd’hui  il  eft  pref. 
que  entièrement  comblé , & à peine 
en  refte-t-il  quelque  veftige. 

CHAPITRE  TROISIEME. 

Basse  Egypte. 

IL  me  reste  à parler  de  la  Bafle 
Egypte.  Sa  figure , qui  relfemble  à 
un  triangle  ou  à un  * Delta , lui  a fait 
donner  ce  dernier  nom  , qui  eft  celui 
d’une  lettre  grecque.  La  Bafle  Egypte 
forme  une  efpéce  d’île.  Elle  commen- 
ce à l’endroit  où  le  Nil  fe  divife  en  • 
deux  grands  canaux  , par  lefquels  il 
va  fe  jetter  dans  la  mer  méditerranée. 
L’embouchure  qui  eft  à droite  s’ap- 
pelle Péhifienne  ; l’autre  Canonique  au 
nom  des  deux  villes , dont  elles  font 
voifines , Pelujium  & Campus , appeL 
lées  maintenant  Damiette  & Rolette. 
Entre  ces  deux  grandes  branches  il 
y en  a cinq  autres  moins  célèbres. 
Cette  île  eft  la  partie  de  l’Egypte  la 
plus  cultivée , la  plus  fertile  & la  plus 
riche.  Ses  principales  villes  furent 
dans  les  tems  les  plus  reculés  Hélio- 
polc , Heracleopole,  Naucrate  , Sais, 

Tanis  , 
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Tanis,  Canope  , Pélufe  : & dans  les 
tems  poftérieurs , Alexandrie  , Nico- 
ple , &c.  Ce  fut  dans  le  pays  de  Ta- 
nis que  les  Ifraélites  habitèrent. 

Il  y avoit  dans  Sais  un  temple  dé- 
dié à Minerve , qu’on  croit  être  la  mê- 
me qu’Ifis , avec  cette  infcription  : Je 
fuis  tout  ce  qui  a été , ce  qui  efl , & ce  qui 
fera  ; & perfonne  ri  a encore  percé  le  voile 
qui  me  couvre . 

Héliopole , c’eft-à-dire  ville  du  fo- 
leil,  fut  ainfi  appellée  à caufe  d’un 
temple  magnifique  qui  y étoit  dédié 
au  foleil.  Hérodote , & après  lui  d’au- 
tres Auteurs , racontent  une  chofe  qui 
fe  pafloit  dans  ce  temple , & qui feroit 
bien  merveilleufe , fi  elle  étoit  vraie  : 
c’eft  au  fujet  du  phénix.  Cet  oileau  , 
fi  on  en  croit  les  anciens , efl:  unique 
dans  fon  efpéce.  Il  naît  dans  l’Arabie, 
& vit  cinq  ou  fix  cens  ans.  Il  efl:  de  la 
grandeur  d’un  aigle.  Il  a la  tête  ornée 
& brillante  d’un  plumage  exquis  , les 
plumes  du  cou  dorées,  les  autres  pour- 
prées , la  queue  blanche  mélée  de  plu- 
mes incarnates  , des  yeux  étincelans 
comme  des  étoiles.  Lorfque  chargé 
d’années  il  voit  fa  fin  approcher  , il 
forme  un  nid  de  bois  & de  gommes 
aromatiques , apres  quoi  il  meurt.  De 

Tome  1.  C 
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(es  os  & de  fa  mouelle  il  naît  un  vers, 

4 ou  il  fe  forme  un  autre  phénix.  S\  n 
premier  foin  eft  de  rendre  à l'on  pe.e 
les  honneurs  de  la  fépulture.  Pour  ce- 
la il  compofe  comme  une  boule  ou  un 
rruf  de  quantité  de  parfums  de  myr-t 
j:he  du  poids  qu’il  fe  fent  capable  de 
- porter  , & il  en  fait  fouvent  Pépreiw 
ve  : puis  il  le  vuide  en  partie , y dé-» 
pôle  le  corps  de  fcn  pere , & en  fer- 
me avec  foin  l’entrée  qu’il  enduit  de 
myrrhe  & d’autres  parfums.  Alors  il 
charge  fes  épaules  de  ce  précieux  far,, 
deau , 8c  va  le  brûler  fur  l’autel  dut 
foleil  dans  la  ville  d’Héliopolis. 

Hérodote  & Tacite  révoquent  en 
doute  quelques  circonflances  de  ce 
fait , mais  femblent  fuppofer  que  la 
fonds  en  eft  vra».  Pline  au  contraire, 
des  le  commencement  du  récit  qu’il 
en  fait,  inftnue  allez  clairement  que 
le  tout  lui  paroit  fabuleux  ; & c’eft  la 
fentiment  de  tous  les  modernes. 

Cette  vieille  tradition,  fondée  fut 
une  faulïeté  évidente  , a pourtant  éta, 
bli  un  ufage  commun  dans  prefeue- 
toutes  les  langues , de  donner  le  nom 
de  phénix  à tout  ce  qui  eft  finguPer  8c 
Satjr.  t.  rare  dans  fon  efpéce  : Rara  avis  in  t r- 
ris , dit  Juvenal  ? en  parlant  dç  la 
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colts  de  trouver  une  femme  accom- 
plie en  tous  points.  Et1  Sneque  en 
dit  autant  d'un  homme  de  bien. 

Ce  que  l’on  dit  des  cygnes , qu’ils 
ne  chantent  que  quand  ils  font  près  de 
mourir , & qu’alors  ils  chantent  fort 
mélodleufement , n’eft  fondé  de  me- 
me que  fur  une  erreur  populaire  , SC 
cependant  eft  emploié,  non  feulement __ 
par  les  poetes , mais  par  les  orateurs,  ^ 

de  même  par  les  philofophes.  O mttis 
quotas pifcibus  Don  attira  cygni , fi  libeat , 
fiotmm,  dit  Horace,  en  s’adrelfant  àMel- 
poméne.  Cicéron  compare  l’admira- 
ble  difeours  que  fit  Crafifus  dans  le  0rat‘  "•  6é 
Sénat  peu  de  jours  avant  fa  mort , à 
la  voix  mélodieufe  d’un  cygne  mou- 
rant : Ilia  tancjtum  cycnea  fuit  divin i ho» 
minis  vox  & oratio.  Et  Socrate  d i loit  lu.  ». 
que  les  gens  de  b ’en  dévoient  imiter^#- »*7î* 
ies  cygnes , qui  fentant  par  un  inftinéfc 
fecret  & une  forte  de  divination  l’a- 
vantage qui  fe  trouve  dans  la  mort, 
meurent  avec  joie  & en  chantant  : 

Provident  et  c/nid  in  morte  boni  fit  , cum 
çantu  & vo'uptate  morhtntu>\  j’ai  cru 
que  cette  petite  digreffiou  ne  fe^oit 

a Vie  bonus  tam  c‘tô  n x , fcmcl  aima  quin-- 
Hc.  fîîri  poteft,  nec  in-  g.r.c  fiir.o  nafcitux.  Lfuêm 
iciligi . . . tanquam  jh-e- 

c ‘i 
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pas  inutile  pour  les  jeunes  gens*.  Je 
reviens  à mon  fujet. 

1. 17.  C’eft  dans  Héliopole  qu’un  beuf , 
8°5'  fous  le  nom  de  Mnévis , étoit  honoré 
comme  un  dieu.  Cambyfe  , roi  des 
Perfes , exerça  fur  cette  ville  fa  fureur 
facrilége , brûlant  les  temples,  renver- 
fant  les  palais  , 8c  detruifant  les  plus 
rares  monumens  de  l’antiquité.  On  y 
voit  encore  quelques  obélifques  qui 
échapérent  à fa  fureur,  & quelques 
autres  en  ont  été  tranfportés  à Rome, 
dont  ils  font  encore  l’ornement. 

Alexandrie , bâtie  par  Alexandre  le 
Grand  qui  lui  donna  fon  nom  , égala 
prefque  la  magnificence  des  ancien- 
nes villes  d’Egypte,  Elle  eft  à quatre 
journées  du  Caire.  C’eft  là  principa- 
lement que  fe  faifoit  le  commerce  de 
Strtb.u.  l’orient.  On  dcchargeoit  les  marchan- 
l6'paI  73,#  dîfes  dans  une  ville  fur  la  cote  occi- 
dentale de  la  mer  rouge  , nommée 
Port  us  Mans  ; on  les  conduifoit  enfui- 
te  fur  des  chameaux  à une  ville  de  la 
Thébaïde  appellée  Copht  j 8c  on  les 
voituroit  enfimpar  le  Nil  jufqu’à  Ale- 
xandrie , où  les  marchands  abordoient 
de  toutes  parts. 

On  fiiit  que  le  commerce  de  l’o- 
rient a toujours  enrichi  ceux  qui  l’ont 
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exercé.  Ce  fat  là  la  principale  fource 
des  tréfors  incroiables  que  Salomon 
amaflà,  & qui  fervirent  à conftruire 
le  magnifique  temple  de  Jérufalem. 
David  , en  fubjuguant  l’Idumée,  étoit 
devenu  martre  d’Elath  8c  d’Afionga- 
ber,  deux  villes  fituées  fur  le  bord 
oriental  de  la  mer  rouge.  C’eft  de  là 
que  Salomon  envoia  fes  flotes  vers 
• Ophir  & Tarfis , d’où  elles  revenoient 
toujours  chargées  de  richefles  immen- 
fes.  Ce  commerce  , après  avoir  été 
quelque  tems  entre  les  mains  des  rois 
de  Syrie  qui  reconquirent  l’Idumée  3 
palfa  en  celles  des  Tyriens.  Ils  fai- 
foient  venir  par  Rhinocolure  , ville 
maritime  fituée  entre  l’Egypte  & la 
Paleftine,  leurs  marchand]’ les  à Tyr, 
d’où  ils  les  diftribuoient  dans  tout  l’oc- 
cident. Ce  négoce  enrichit  extrême- 
ment les  Tyriens  fous  les  Per  fes , par 
la  faveur  & laproteétion  defquels  ils 
en  furent  pleinement  en  pofielïion. 
Mais  lorfque  les  Ptolémées  fe  furent 
rendu  maîtres  de  l’Egypte , ils  attiré! 
rent  bientôt  ce  trafic  dans  leur  roiau- 
xne  , en  bêtifiant  Bérénice  8c  d’autres 
ports  fur  la  côte  occidentale  de  la  mer 
rouge  qui  appartenoit  à l’Egypte.  Ils 
établirent  leur  , principale  foire  à Ale- 
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xandrie,  qui  par  la  devint  la  ville  Iît 
plus  marchande  de  l’univers.  C’e fl  par 
cette  voie  , (avoir  par  la  mer  rouge  & 
l’embouchure  du  Nil  , que  s’eft  fait 
pendant  plufîeurs  ficelés  le  commerce 
des  pays  occidentaux  avec  la  Perfe  , 
les  Indes , l’Arabie , & les  côtes  or:en. 
taies  d’Afrique.  Depuis  environ  deiut 
cens  ans  qu’on  a découvert  une  route 
pour  aller  aux  Indes  en  doublant  le 
Cap  de  Ronne-Efpérance,  les  Portu* 
gais  font  devenus  les  maîtres  de  ce 
commerce  , qui  maintenant eft  tombé 
prefque  entier  entre  les  mains  des  An- 
fert.  /.gloîs  &des  Hollandois.  C’eftde  Mon- 
iîeur  Prideaux  que  j’ai  tiré  cette  hiftov 
re  abrégée  du  commerce  des  Tnde* 
orientales  depuis  Salomon  jufqu’à  no- 


tre rems. 

hb.  Ce  fut  pour  la  commodité  du  com* 
"pf^’c^'/.nierce  que  l’on  bâtit  tout  près  d’Alex 
xandrie  dans  une  île  appellée  Pharo» 
une  tour , qui  en  porta  aufi  le  nom.  Au 
haut  de  cette  tour  il  y avoit  un  fanal 
pour  éclairer  de  nuit  les  va  idéaux  qui 
jiavigeoient  fur  les  côtes  pleines  d’é- 
cueils & de  bans  de  fable  , & elle  a 
communiqué  fon  nom  à toutes  les  au- 
tres deftinées  au  même  ufage  : Pb.-tre 
de  Aî.Jjinc  t &e.  Le  célébré  archit.eéUj- 
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Softrate  ravoir  bâtie  par  ordre  de  Eto- 
lémée  Philadelphe  , qui  y emploia 
huit  cens  talens.  Elle  étoit  comptée  au  tint  <•«> 
nombre  des  fept  merveilles  du  mon-  m,Uc 
de. a Par  une  erreur  de  fait,  on  a loué 
ce  Prince  d’avoir  permis  qu’au  lieu  de 
fon  nom  l’architeéte  mît  le  fien  dans 
l’infcription  de  cette  tour.  Elle  étoit 
fort  courte  & fort  fimple,  félon  le  goût 
des  anciens  : Sofiratus  Cnidius  Dexipher- 
vis  F.  dus  fervatoribus  pro  navigantibus  : 
c’eft-à-dire  : Soflrate  le  Cnidien  fils  de 
Dexiphanes  aux  dieux  fauveurs  , pour 
le  bien  de  ceux  qui  vont  fur  mer.  Il  fàu- 
droic  en  effet  que  Pcolémée  eût  fait 
bien  peu  de  cas  de  cette  forte  d’im- 
mortalité dont  ordinairement  les  Prin- 
ces font  fi  avides , pour  confentir  que 
fon  nom  n’entrât  pas  même  dans  l’in- 
fcription d’un  ouvrage  fi  capable  de 
i’immortalifer.  Mais  ce  qu’on  lit  dans 
Lucien  fur  ce  fujet , ôte  à Ptolémée  le  Defmi  hijt. 
mérite  d’une  modeflie  qui  p^roitroit^  7°6' 
alfez  mal  placée.  Cet  Auteur  nous  ap- 
prend que  Soflrate  , pour  avoir  feul 
chez  la  poftéi  ité  tout  l’honneur  de  cet 
ouvrage , après  avoir  fait  graver  fur  le 

a Magno  animo  Ptole-  dii  archite<£H  ftru&ur* 
mxi  itgis  , quo  : in  ea  nomen  inl'cii'-i  Pim . 
peimil'erit  àoisiaii  Cni- 
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marbre  même  rinfcription  fous  Ton. 
nom  , la  mit  fous  le  nom  du  Roi  fur  de 
la  chaux  dont  il  enduifit  le  marbre.  La 
fuite  des  années  fit  bientôt  tomber  la 
chaux , & au  lieu  de  procurer  à l’ Ar- 
chitecte la  gloire  qu’il  s’étoit  promife, 
ne  fervit  qu’à  manifefter  aux  fiécles 
futurs  fa  criminelle  fupercherie , 8c  fa 
ridicule  vanité. 

Les  richeflès  ne  manquèrent  pas  , 
comme  c’efi:  l’ordinaire  , d’introduire 
dans  cette  ville  le  luxe  8c  la  licence  ; 
ne  Aiexan-  8c  les  délices  d’Alexandrie  palférent 
dèm' permit* en  Prover^e-  On  y cultiva  auiïi  beau- 
wnda  deli-  coup  les  arts  & les  fciences , témoin  ce 
cm.  SLmntti.  fUperbe  bâtiment , furnommé  Mufée, 

où  les  Savans  tenoient  leurs  alîem- 
blées , 8c  où  ils  étoient  entretenus  aux 
dépens  du  public  j 8c  cette  fameufe 
bibliothèque , que  Ptolémée  Philadel- 
phie augmenta  confidérablement , 8c 
- que  les  Princes  fes  fuccelfeurs  firent 
enfin  monter  au  nombre  de  fept  cens 
Ti»t.  in  c*f.  mille  volumes.  Dans  la  guerre  qu’eut 
rvstnec.'d»  Ce^ar  avec  ceux  d’Alexandrie  , unin- 
tranq.anim.  cendie  confuma  une  partie  de  cette 
***'  9‘  bibliothèque  qui  étoit  placée  dans  le 
*c'ét>itun*  Bruchion,  & qui  contenoit  quatre 
cens  m^e  volumes. 

xandrie» 
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SECONDE  PARTIE 

DES 

MOEURS  ET  COUTUMES 

DES  EGYPTIENS-  * 

L’Egypte  a toujours  été  regardée 
parmi  les  anciens  comme  l’école’ 
la  plus  renommée  en  matière  de  po- 
litique & de  fagelle  , 8c  comme  l’o- 
ïigine  de  la  plupart  des  arts  & des 
fciences..  Ses  plus  nobles  travaux  & 
fon  plus  bel  art  confiftoient  à Former 
les  hommes.  La  Grèce  en  étoit  fi  per- 
fuadée , que  les  plus  grands  hommes , 
un  Homère , un  Pythagore  , un  Pla- 
ton , Lycurgue  même  & Solon  ces 
deux  grands  légiflateurs , & beaucoup 
d’autres  qu’il  eft  inutile  de  nommer , 
allèrent  exprès  en  Egypte  pour  s’y 
perfe&ionner  , & pour  y puifer  en 
tout  genre  d’érudition  les  plus  rares 
connoiflances.  Dieu  même  lui  a rendu' 
un  glorieux  témoignage  , en  louant  « 
Moyfe  d'avoir  été  infiruit  dans  toute  la  xM.y.t*. 
N fa&'lfc  ^es  Egyptiens. 

Pour  donner  quelque  idée  des  mœurs 
6c  des  coutumes  de  l’Egypte  , je  m’ar- 

C v 
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réterai  principalement  à ce  qui  rcgap* 
de  les  rois  & le  pouvernement  : le# 

i * * 

prêtres  8:  la  religion  ; les  foldats  &c  U 
guerre  j les  fciences , les  arts , & les 
métiers. 

Je  dois  avertir  le  LcCteur  de  n’être 
pas  furpris  s’il  rencontre  quelquefois, 
parmi  les  coutumes  que  je  rapo.te  , 
une  efpéce  de  contradiction.  Elie 
vient,  ou  de  la  différence  des  pays  8c 
des  peuples  qui  ne  fuivoient  pas  toiu 
jours  les  mêmes  üfages  , ou  de  la  dL 
verfité  des  fentimens  de  la  part  de» 
Hiftoriens  qui  me  fervent  de  guides. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  ce  qui  regarde  les  Rois  & le  G ouvêtm 
minent. 

LEs  Egyptiens  font  les  premier» 
qui  aient  bien  connu  les  régies  du 
gouvernement.  Cette  nation  grave  & 
icrieufe  comprit  d’aboi d que  la  vraie 
fin  de  la  politique  eft  de  rendre  la  vie 
commode,  &les  peuples  heureux. 

Le  1 oiaume  étoit  héréditaire  : mais , 
félon  Diodore  , les  rois  ne  fe  conduu 
foient  pas  en  Egypte,  comme  il  eft 
afïéz  ordinaire  dans  les  autres  monar. 
chies  , où  le  Prince  ne  reconnoit  dau- 
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tre  régie  de  Tes  actions  que  fa  volonté 
6c  Ton  bon  plaifir.  Ils  étoient  obligés 

Î>lus  que  les  autres  à vivre  félon  les 
oix.  Ils, en  avoient  de  particulières 
qu'un  Roi  avoît  digérées , 6c  qui  fai- 
foient  une  partie  de  ce  que  les  Egy- 
ptiens appelloient  les  livres  facrés. 
Ainfi  une  coutume  ancienne  aianr  tout 
récrié , ils  ne  s'avifoient  pas  de  vivre 
autrement  que  leurs  ancêtres. 

Nul  efclave  , nul  étranger  n’étoit 
admis  auprès  ci  a Prince  pour  le  fervir  : 
cet  important  emploi  n’étoit  confié 
qu’aux  perfonnes  les  plus  diftinguées 
par  leur  nailfance , & qu’à  celles  qui 
avoient  reçu  la  plus  excellente  éduca- 
tion -,  afin  qu’aiant  le  privilège  d’ap- 
procher jour&  nuit  de  fa  perfonne  , 
elles  ne  lui  apprilfent  jamais  rien  d’in- 
digne de  la  majefté  roiale , & ne  lui 
infpiraffent  que  des  fentimens  nobles 
6c  généreux.  Car,  ajoute  Diodore,  il 
eft:  rare  que  les  Rois  fe  portent  à des 
excès  vicieux,  s’ils  ne  trouvent  dans 
ceux  qui  les  approchent  des  approba- 
teurs de  leur  dérèglement,  & aes-mi- 
niftres  de  leurs  pallions. 

Les  rois  d’Egypte  foudroient  fins 
peine , non  feulement  que  la  qualité 
des  viandes , & la  mefure  du  boire  & 

Cvj 
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du  manger  leur  fuffènt  marquées  , 

( car  c’étoit  une  chofe  ordinaire  en 
Egypte , où  tout  le  monde  étoit  fobre,, 
&c  où  l’air  du  pays  infpiroit  la  fruga* 
lité  ) mais  encore  que  toutes  leurs 
heures,  & prefque  toutes  leurs  aétions, 
fulTent  réglées  par  la  loi. 

Dès  le  matin  & au  point  du  jour 
lorfque  l’efprit  eft  le  plus  net  & les 

fienlees  les  plus  pures,  ils  lifoient  leurs, 
ettres  , pour  prendre  une  idée  plus 
j ufte  & plus  vé  ritable  des  affaires  qu’ils . 
avoient  à décider. 

Sitôt  qu’ils  étoient  habillés , ils  al- 
loient  facrifier  au  temple.  Là  envi- 
ronnés de  toute  leur  cour  , & les  vi- 
ctimes étant  à l’autel , ils  affïftoient  à 
la  prière  que  le  Pontife  prononçoit  à 
haute  voix , & dans  laquelle  il  deman-. 
doit  aux  dieux  pour  le  Roi  la  famé, 
& toutes  fortes  de  biens  & de  profpé- 
rités , parce  qu’il  gouvernoit  les  peu- 
ples avec  bonté  & avec  juftice , 8c  fui- 
voit  exactement  les  Ioix  du  roiaume. 
Le  Pontife  entroit  dans  un  grand  dé- 
tail de  fes  vertus  roiales  , marquant 
qu’il  étoit  religieux  envers  les  dieux, 
doux  envers  les  hommes , modéré,  ju- 
fte,  magnanime  , fincére  8c  éloigné 
du  menfonge , libéral , maître  de  lui- 
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même , punilfant  au  deffous  du  mérite, 
& récompenfant  au-deflus.  Il  parloit 
enfuite  des  fautes  que  les  rois  pou- 
voient  commettre  : mais  il  fuppofoit 
toujours  qu’ils  n’y  tomboientque  par 
furprife  ou  par  ignorance , chargeant 
d’imprécations  les  miniftres  qui  leur 
donnoientde  mauvais  confeils,  & leur 
déguifoient  la  vérité.  T elle  étoit  lama- 
niére  d’inftruire  les  rois.  On  croioir 
que  les  reproches  ne  faifoient  qu’ai- 
grir leurs  efprits  -,  & que  le  moien  le 
plus  efficace  de  leur  infpirer  la  vertu 
étoit  de  leur  marquer  leurs  devoirs 
dans  des  louanges  conformes  aux  loix, 
& prononcées  gravement  devant  les 
dieux.  Après  la  prière  & le  facrifice  , 
on  lifoit  au  Roi  dans  les  faints  livres 
les  confeils  & les  aétions  des  grands 
hommes , afin  qu’il  gouvernât  fon  Etat 
par  leurs  maximes,  & maintînt  les  loix 
qui  avoient  rendu  fes  prédécelfeurs 
heureux  auffi-bien  que  leurs  fujets. 

J’ai  déjà  remarqué  que  le  boire  & 
le  manger  des  rois  étoient  réglés  par 
les  loix  tant  pour  la  quantité  que  pour 
la  qualité.  On  ne  fervoit  fur  leur  table 
que  des  mêts  fort  communs  ; parce 
que  le  but  de  leurs  repas  étoit , non 
de  flater  le  goût  , mais  de  fatisfaire 
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aux  befoins  de  la  nature.  On  aurait 
dit,  remarque  l’hiftorien,  que  ces  ré* 
gles  avoient  été  dictées  non  pas  tant  , • 
par  un  légifiateur , que  par  un  habila 
médecin  , uniquement  attentif  à la 
fanté  du  Prince.  Le  même  goût  de 
fimplicité  régnoit  dans  tout  le  refte  $ 
îfii.  è & on  lit  dans  Plutarque  qu’il  y avoit 
9j‘r’  f'354  dans  un  temple  deThébes  une  colon* 
ne  fur  laquelle  on  avoit  çjravé  des  irn* 
piecations  contre  un  Roi,  qui  le  pre- 
mier avoit  introduit  la  dépenfe  & le 
luxe  parmi  les  Egyptiens. 

Le  principal  devoir  des  rois , 8c  leuf 
fonction  la  plus  elîèntielle,  eft  de  ren- 
dre la  juflice  aux  peuples.  Auflic’étoic 
à quoi  les  rois  d’Egypte  donnoient  le 
plus  d’attention , perfuadés  que  de  ce 
foin  dépendoit , non  feulement  le  re- 
pos des  particuliers,  mais  le  bonheur 
de  l’Etat,  qui  feroit  moins  lin  roiaume 
qu’un  brigandage  , fi  les  foibles  de- 
meuraient Lins  protection  , 8c  fi  les 
puiflans  trouvoient  dans  leurs  richef. 
fes  & dans  leur  crédit  l’impunité  de 
leurs  crimes  8c  de  leurs  violences. 

Trente  Juges  étoient  tirés  des  prin- 
cipales  villes  pour  compofer  la  com- 
pagnie qui  jugeoit  tout  le  roiaume. 

Le  Prince } pour  remplir  ces  places , 
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choififfoit  les  plus  honnêtes  gens  du 
pays , & mettoit  à leur  tête  celui  qui 
fe  difting  uoit  le  plus  par  la  connoif. 
fonce  & l’amour  desloix  , & qui  étoit 
le  plus  généralement  eftimé.  Il  leur 
afïignoit  certains  revenus , afin  qu’af- 
franchis des  embarras  domeftiques  , 
ils  pulfent  donner  tout  leur  tems  à 
faire  obferver  les  loix.  Ainfi  , entre- 
tenus honnêtement  par  la  libéralité 
du  Prince,  ils  rend  oient  gratuitement 

au  peuple  une  juftice  qui  lui  eft  due 
de  droit , & qui  doit  être  également 
ouverte  à tous  les  fujets , & encore 
plus , en  un  certain  l'ens  , aux  pau- 
vres qu’aux  riches , parce  que  ceux-ci 
par  eux-mêmes  trouvent  allez  d’ap- 
pui , au  lieu  que  les  autres , par  leur 
état  même , (ont  plus  expofés  à l’inju- 
re , & ont  plus  beloin  de  la  prote&ion 
des  loix.  Pour  éviter  les  furprîfes  , les 
affaires  étoient  traitées  par  écrit  dans 
cette  allèmblée.  On  y craîgnoit  la 
fauffe  éloquence  qui  éblouit  les  es- 
prits, & émeut  les  pallions.  La  vérité 
ne  pouvoir  être  expliquée  d’une  ma- 
nière trop  féche  , l’on  vouloir 
qu’elle  feule  dominât  dans  les  juge- 
mens , parce  qu’elle  feule  de  voit  être 
la  rsfFourcé  du  riche  & du  pauvre , du 
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puiflfant  & du  foible , du  {avant  St  de 
l’ignorant.  Le  préfident  du  fénat  por- 
toit  un  collier  d’or  St  de  pierres  pré- 
cieufes , d’ou  pendoit  une  figure  ians 
yeux,  qu’on  appelloit  la  V érité.Quand 
' il  la  prenoit  , c’étoit  le  fignal  pour 
commencer  la  féance.  Il  l’appliquoit 
à la  partie  qui  devoit  gagner  la  caule, 
Sc  c’écoit  la  forme  de  prononcer  les 
fentences. 

Ce  qu’il  y avoit  de  meilleur  patmi 
les  loix  des  Egyptiens , c’eft  que  tout 
le  monde  étoit  nourri  dans  l’efprit  de 
put.  u Tim.  les  obferver.  Une  coutume  nouvelle 
6s&  £cojt  un  proclige  en  Egypte  : tout  s’y 
faifoit  toujours  de  même  ; Sc  l’exaéti- 
tude  qu’on  y avoit  à garder  les  petites 
chofes , maintenoit  les  grandes.  Aulïï 
n’y  eut-il  jamais  de  peuple  qui  ait 
confervé  plus  lontems  fes  ufages  St 
fes  loix. 

Di»d.  lib  i.  Le  meurtre  volontaire  étoit  puni  de 
t*s-  70.  mort , de  quelque  condition  que  fût 
celui  qui  avoit  été  tué , libre  ou  non. 
En  quoi  les  Egyptiens  montroient 
plus  d’humanité  Sc  d’équité  que  les 
Romains , qui  donnoient  aux  maîtres 
droit  abfolu  de  vie  & de  mort  fur  leurs 
efclaves.  L’Empereur  Adrien  le  leur 
ôta  dans  la  fuite , & crut  devoir  cor- 
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riger  cet  abus  , quelque  ancien  & 
quelque  autorifé  qu’il  fût  par  les  loix 
Romaines» 

Le  parjure  étoit  auffi  puni  de  mort, 
parce  que  ce  crime  attaque  en  même 
tems  & les  dieux , dont  on  méprife  la 
majefté  en  atteftant  leur  nom  par  un 
faux  ferment  *,  & les  hommes  , en 
rompant  le  lien  le  plus  ferme  de  la 
fociété  humaine  , qui  elt  la  fincérité 
& la  bonne  foi. 

Le  calomniateur  étoit  impitoiable- 
ment  condanné  au  même  fupplice 
qu’auroit  fubi  l’accufé  , fi  le  crime 
s’étoit  trouvé  véritable» 

Celui  qui  pouvant  fauver  un  hom- 
me attaqué  ne  le  faifoit  pas, etoit pu- 
ni de  mort  auffi  rigoureufement  que 
l’aflaflin.  Que  fi  on  ne  pouvoit  fecou- 
rir  le  malheureux , il  faloit  du  moins 
dénoncer  l’auteur  de  la  violence  , & il 
y avoit  des  peines  établies  contre  ceux 
qui  manquoient  à ce  devoir.  Ainlî  les 
citoiens  étoient  à la  garde  les  uns  des 
autres , & tout  le  corps  de  l’Etat  etoit 
uni  contre  les  méchans. 

Il  n’étoit  pas  permis  d’être  inutile  à 
l’Etat  : chaque  particulier  étoit  tenu 
d’infcrire  fon  nom  & fa  demeure  fur 
un  régître  public  qui  demeuroit  entre 
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les  mains  du  Magiftrat,  d’y  marque?? 
fa  profeffion  , & de  déclarer  d’ou  il 
tiroir  de  quoi  vivre.  Si  l’on  énonçoit 
faux , la  peine  de  mort  s’enfuivoit. 

* Four  empêcher  les  emprunts  , d’où 
naiÙent  la  faméantife,  les  fraudes, 
la  chicane,  le  roi  Afychis  avoit  fait  - 
une  ordonnance  fort  fenfée.  Les  Etatsr 
les  plus  figes  & les  mieux  policés  , 
comme  Athènes  & Rome  , ont  tou- 
jours été  embarralîes  à trouver  un 
jufte  tempérament  pour  réprimer  la 
dureté  du  créancier  dans  l 'exaction de 
fon  prêt,  & la  mauvaife  foi  du  débi- 
teur qui  refufe  ou  néglige  de  payer  feS 
dettes.  L’Egypte  prit  un  fige  milieu , 
qui  fans  toucher  à la  liberté  perfon- 
nelle  des  citoiens , & fins  ruiner  les 
familles  , prefloit  continuellement  le 
débiteur  par  la  crainte  de  palier  pour 
infâme  , s’il  manquoit  d’être  fidèle.  Il 
n’éto’t  permis  d’emprunter  qu’à  con- 
dition d’engager  au  créancier  le  corps 
de  fon  nere , que  chacun  dans  l’Egy- 
pte faifoit  embaumer  avec  foin,  & con* 
fervoit  avec  honneur  dans  fa  maifon  , 
comme  il  fera  dit  dans  la  fuite,  & qui 
pouvoit  par  cette  raifon  être  aifément 
tranfporté.  Or  c’étoit  une  impiété,  & 
une  infamie  toutenfemble,  de  ne  pas 
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retirer  allez  promtement  un  gage  Ci 
précieux  ; & celui  qui  mouroit  fans 
s’être  acquité  de  ce  devoir  , étoit  pri- 
vé des  honneurs  qu’on  avoit  coutume 
de  rendre  aux  morts. 

Diodore  remarque  une  faute  qu’a-  jw. 
vo'ent  commis  quelques  légi dateurs^-  7*’ 
de  la  Grèce.  Ils  défendoient  qu’011 
pût , par  exemple , enlever  pour  dettes 
à des  laboureurs  leurs  chevaux,  leurs 
charrues  , 8c  les  autres  inftrumens 
dont  ils  fe  fervoient  pour  cultiver  la 
terre,  parce  qu’ils  trouvoient de  l’in- 
humanité à réduire  par  là  ces  pauvres 
gens  à l’impoffibilité  8c  de  paier  leurs 
dettes , 5c  de  gagner  leur  vie  : mais  en 
- même  tems  ils  permettoîent  d’empri- 
fonner  les  laboureurs  mêmes  , qui 
feuls  peuvent  faire  ulage  de  ces  in- 
ftrumens , ce  qui  les  expofoit  aux  mê- 
mes inconvéniens , & d’ailleurs  enle- 
voit  à l’Etat  des  citoiens  qui  lui  appar- 
tiennent, qui  lui  font  hécelfaires,  qui 
travaillent  pour  l’utilité  publique,  8c 
fur  la  perfonne  defquels  le  particulier 
n’a  aucun  droit. 

La  polygamie  étoit  permife  en  7t> 
Egypte  , excepté  aux  Prêtres , qui  ne 
pouvo’ent  époufer  qu’une  femme.  De 
quelque  condition  que  fût  la  femme. 
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libre  ou  efclave  , les  enfans  étoient 
cenfés  libres  & légitimes.  ' 
fax.  *».  Ce  qui  marque  le  plus  les  profondes 
ténèbres  où  étoient  plongées  les  na- 
tions qui  paflfoient  pour  les  plus  éclai- 
rées, ell  de  voir  quen Egypte  le  ma- 
riage des  freres  avec  les  lœurs  étoic 
non  feulement  autorifé  par  les  loix  , 
mais  fondé  en  quelque  forte  fur  leur 
religion  même  & lur  l’exemple  des 
dieux  le  plus  anciennement  & le  plus 
généralement  honorés  dans  le  pays  T 
lavoir  Ollris  & Ilis. 

n*r»d  M.  Les  vieillards  étoient  fort  refpeétés 
».  (4 f.  *o.  en  Egypte.  Les  jeunes  gens  étoient 
obligés  de  fe  lever  devant  eux  , & de 
leur  céder  par  tout  la  place  d’honneur.. 
C’eft  de  là  que  cette  loi  a paflfé  à Spar- 
te. 

La  principale  vertu  des  Egyptiens 
étoit  la  reconnoiifance.La  gloire  qu’on 
leur  à donnée  d’être  les  plus  recon- 
noiilans  de  tous  les  hommes,  fait  voir 
qu’ils  étoient  aufli  les  plus  fociables. 
Les  bienfaits  font  le  lien  de  la  concor- 
de publique  & particulière.  Qui  re- 
connoit  les  grâces,  aime  à en  faire  ; 
&c  enbannilfant  l’ingratitude  , le  plai- 
fir  de  faire  du  bien  demeure  fi  pur  , 
qu’il  n’y  a plus  moien  de  n’y  êcre  pas 

k ** 
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fenfible.  C’étoit  fur-tout  à l’égard  de 
leurs  rois  que  les  Egyptiens  fe  pi- 
quoient  ,de  reconnoillance.  Ils  les  ho- 
noroient  pendant  leur  vie  comme  des 
images  vivantes  de  la  divinité  , & ils 
les  pleuroient  après  leur  mort  comme 
les  peres  communs  des  peuples.  Ce 
fentiment  de  refpeét  & de  tendrefl'e 
venoit  de  la  forte  perfuafion  où  ils 
étoient  que  c’étoit  la  divinité  même 
qui  avoit  placé  les  rois  fur  le  trône,  en 
les  diftinguant  fi  fort  du  refte  des 
mortels  j & qu’ils  en  portoient  Ifeplus 
noble  caraétére,  en  réunilfant  en  eux 
le  pouvoir  & la  volonté  de  faire  du 
bien  aux  autres. 


CHAPITRE  SECOND. 
Des  Prêtres  & delà  Religion  desEgyptiens . 

LEs  Pretres  en  Egypte  tenoient  le 
premier  rang  apres  les  Rois.  Ils 
avoient  de  grands  privilèges  & de 
grands  revenus.  Leurs  terres  étoient 
exemtes  de  toute  impofition.  On  voit 
ici  des  traces  de  ce  qui  eft  dit  dans  la 
Genefe,  que  du  tems  de  Jofeph  les 
terres  des  Prêtres  ne  furent  point  char- 
gées d’une  redevance  perpétuelle  au 
Prince,  comme  celle  de  tous  les  autres 
Egyptiens. 


Ctne/l 


Utr  i. 

«.  ÛJ. 


JO  H I S T O I R.  I 

Le  Prince  , pour  l’ordiaire  , leur 
donuoit  beaucoup  de  part  dans  fa  con- 
fiance & dans  le  gouvernement,  parce 
que  de  tous  les  fiujets  de  l’Empire  c’é- 
toient  eux  qui  avoient  été  les  mieux 
élevés , qui  avoient  le  plus  de  lumière, 
ôc  qui  éto’ent  les  plus  dévoués  à la  per- 
sonne du  Roi,  8c  au  bien  public.  Ils 
croient  en  même  tems  les  dépofitaires 
de  la  religion  & des  Sciences  ; 8c  c’eil 
ce  qui  leur  attiro’t  un  fi  grand  refpeéfc 
de  la  part  des  habicans  du  pays  & des 
étiar^ers,  qui  s’adrefloient  également 
à eux  pour  les  confiulter  Sur  ce  qu’il  y 
Êvoir  8c  de  plus  Sacré  dans  les  myfté- 
res , 8c  de  plus  profond  dans  les  Scien- 
ces. 

1.  Les  Egyptiens  prétendent  être  les 
premiers  qui  ont  établi  des  fêtes  8c 
des  procédions  pour  honorer  les  dieux. 
Il  s’en  faiioit  une  dans  la  ville  de  Bu- 
bafte , oïl  l’on  le  rendoit  de  toute  l’E- 
gypte , 8c  où  il  Se  trouvoit  plus  de 
Soixante  8c  dix  mille  perfonnes  , fans 
compterlesenfans.il  y avoltune  au- 
tre fête  Surnommée  des  lumières,  qui 
le  célébroit  à Sais.  Ceux  qui  ne  s’y 
trouvoient  pas,  étoient  obligés  , dans 
toute  l’étendue  de  l’Egypte  , de  tenir 
des  lampes  allumées  aux  fenêtres  dç 
leurs  maifons* 
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,,  ™mo‘01  c différens  animaux  félon  'an 

les  difïerens  pays.  Mais  c’étoic  une  c&-  * 


remonie  commune  8c  généralement 
pblervée  dans  tous  les  facrifices  d’im„ 
poier  les  mains  fur  la  tête  de  la  viétû 
me,  de  la  charger  d’imprécations,  8c 
de  prier  les  dieux  de  détourner  fur  elle 
tous  les  malheurs  dont  les  Egyptiens 
pouvoient  être  menacés. 

Ceft  de  1 Egypte  que  Pythagore  duj.m. 
Avoir  emprunte  ion  dogme  favori 
de  la  metemplycole.  Les  Egyptiens 
eroioient  qu’à  la  mort  des  hommes 
leurs  âmes  palfoient  dans  d’autres 
corps  humains  ; & que  fi  elles  avoient 
été  viaeufes,  elles  étoient  enfermées 
dans  des  corps  de  bêtes  immondes  ou 
malheureufes , pour  y expier  leurs  crû 
mes  ; qu  après  quelques  fiécles  elles 
veno:enr  de  nouveau  animer  d’autres 
corps  humains. 


i* 


Les  Prêtres  avoient  entre  les  mains 
les  livres  facrés  , qui  renfermoient 
dans  un  grand  détail , Ôc  les  principes 
du  gouvernement,  &les  myftéres  du 
cul  te  di  vin. Les  uns  & les  autres  étoient  P,Ht  * 
°rc I inairement  envelopés  de  fymboles  C-"  OJir.  pu£% 
8:  d’én;gmesj  qui,  en  voilant  la  vérité 
la  rendoient  plus  refpedable,  8c  pi* 
quoient  plus  vivement  la  curiofité.  La 
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71  Histoiri 
figure  d’Harpocrace  qu’on  voioîtdans 
les  fanétuaires  Egyptiens  avec  le  doigt 
fur  la  bouche,  fembloit avertir  qu’on 
y renfermoit  des  myftéres  qu’il  n’étoit 
pas  permis  à tout  le  monde  de  péné- 
trer. Les  Sphinx  qui  étoient  toujours  à 
l’entrée  des  temples , donnoient  le  mê- 
me avertilfement.  Tout  le  monde  lait 
que  les  pyramides , les  obélifques , les 
colonnes , les  ftatues , en  un  mot  tous 
les  monumens  publics , étoient  pour 
l’ordinaire  ornés  d’hiéroglyphes,  c’eft- 
à-dire  , d’écritures  fymboliques,  foie 
que  ce  fulTent  des  cara&éres  inconnus 
au  vulgaire , Toit  que  ce  fulTent  des  fi- 
gures d’animaux  , qui  avoient  un  fens 
caché  8c  parabolique.  Ainfi  le  lièvre 
fignifioit  une  attention  vive  8c  péné- 
trante , parce  que  cet  animal  a le  fens 
• de  l’ouie  fort  délicat.  Une  ftatue  de 
Juge , /ans  mains , 8c  les  yeux  baillés 
en  terre , marquoit  les  devoirs  de  ceux 
qui  exerçoient  la  judicature. 

Il  y auroit beaucoup  de  chofes  adiré, 
fi  l’on  vouloit  traiter  à fond  ce  qui  re- 
garde la  religion  des  Egyptiens  : mais 
je  me  borne  à deux  articles  qui  en  font 
la  principale  partie;  le  culte  de  diffé- 
rentes divinités,  & les  cérémonies  des 
funérailles. 

$•  I, 
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lf. I«  Culte  de  differentes 

D I V I N I T E*  S. 

Jamais  nation  ne  fut  plus  fuper- 
ftitieufe  que  celle  des  Egyptiens.  Elle 
avoic  un  grand  nombre  de  dieux  de 
diffé  .ens  ordres  & de  differens  étages, 
dont  je  ne  parle  point  ici , parce  que 
Cetce  matière  appartient  plus  à la  fable 
qu  à l’hiftoire.  Entre  les  autres , il  y en 
avoir  deux  qui  étoient  généralement 
honorés  dans  l’Egypte,  Ofiris , & Iiis  , 
qu’on  a prétendu  être  le  foleil  & û 
lune  : en  effet  c’eft  par  le  culte  de  ce® 
affres  qu’a  commencé  l’idolâtrie. 

Outre  ces  dieux , l’Egypte  adoroic 
un  grand  nombre  de  bêtes  : le  beuf 
le  chien,  le  loup,  l’épervier , le  croT 
codile,  l’ibis,  le  chat,  &c.  Plufreurs 
de  cés  bêtes  n’étoient  l’objet  de  la  fu- 
perftition  que  de  quelques  villes  par- 
ticulières ; & pendant  qu’un  peuple 
élevoit  une  efpéce  d’animaux  fur  Tes 
autels  , les  voifins  les  avoient  en  abo- 
mination. De  là  les  guerres  continuel- 
les d’une  ville  contre  une  autre  ; effet 
de  la  fàuffe  politique  d’un  de’ leurs 
rois , qui  chercha  à les  amuler  par  des 
guerres  de  religion , pour  leur  ôter  le  ' 

tems  & les  moiens  de  confpirer  contre 
. Tome  I.  n 
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l’État.  J’appelle  cette  politique  faulTe  • 
de  mai  entendue,  parce  qu’elle efl: di- 
rectement contraire  au  véritable  ef. 
prit  dm  gouvernement,  qui  tend  à unir 
tous  tes  membres  de  l’Etat  par  les 
liens  les  plus  étroits , de  qui  fait  con- 
fitlpr  là  force  dans  la  parfaite  harmo- 
nie de  toutes  les  parties. 

Chaque  peuple  avoir  un  grand  zèle 
lit.  i.  de  pour  les  dieux.  Parmi  nous , dit  Cicé- 

A ;*[  P'or.n.  roJ1  ^ jj  n>e^.  pas  rare  Je  vojr  Jes 

L t.  j.  Tuf-  pies  dépouillés , de  des  ftatues  enle- 

v^es  : ma*s  c^ez  ^es  £gyptiens  > ^ 

inouïe  qu’aucun  ait  jamais  maltraité  un 
crocodile , un  ibis  , un  char  ; & ils  au- 
roient  fouffert  les  derniers  rourmens  , 
plutôt  que  de  commettre  un  tel  iacri- 
*.  îége.  Il  y avoir  peine  de  mort  contre 
Lb.  i.  quiconque  auroit  tué  volontairement 
-]$.&  7$.  aucun  de  ces  animaux  ; & meme  pei- 
ne contre  celui  qui  auroit  tué  un  ibis, 
ou  un  chat,  de  quelque  manière  que  ce 
fût,  volontairement  ou  non.  Diodore 
raporte  un  fait  dont  il  avoit  été  té- 
moin pendant  fon  féjour  en  Egypte. 
Un  Romain  aiant  tué  un  chat  par 
mégarde  & fans  deflein  , la  populace 
en  fureur  courut  à fa  maifon  : de  ni 
l’autorité  du  Roi  qui  fur  le  champ  en- 
Yoia  fes  gardes , ni  la  crainte  du  nom 
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Romain,  ne  purent  le  l'auver.  Leur 
refpeét  pour  ces  animaux  les  porta 
dans  le  tems  d’une  famine  extrême  à 
aimer  mieux  le  manger  les  uns  les  au- 
tres , que  de  toucher  à leurs  prêtera 
dues  divinités. 

De  tous  ces  animaux  le  beuf  Apis, 
nommé  par  les  Grecs  Epaphus , étoit 
le  plus  célébré.  On  lui  avoir  bâti  des 
temples  magnifiques.  On  lui  rendoit 
des  honneurs  extraordinaires  pendant 
là  vie , & de  plus  grands  encore  après 
fa  mort.  L’Egypte  alors  entroit  dans 
un  deuil  général.  On  célébroit  fes  fu- 
nérailles avec  une  magnificence  qu’on 
a de  la  peine  à croire.  Sous  Ptolémée 
Lagus , le  beuf  Apis  étant  mort  de 
vieillelfe , la  dépenîe  de  Ion  convoi  , 
outre  les  frais  ordinaires , monta  à plus 
de  cinquante  mille  écus.  Après  qu’on 
avoit  rendu  les  derniers  honneurs  au 
mort , il  s’agilfoit  de  lui  trouver  un 
fuccefieur , & on  le  cherchoit  dans 
toute  l’Egypte.  On  le  reconnoifloit  à 
certains  lignes  qui  le  diftinguoient  de 
tout  autre  : fur  le  front  une  tache 
blanche  en  forme  de  croiflànt  ; fur  le 
dos  la  figure  d’un  aigle  ; fur  la  langue 
celle  d’un  efcarbot.  Quand  on  l’avoir 
trouvé,  le  deuil  faifoit  placeàlajoie, 

Dij 


Heroi.  lib. 
c.  *7.  &c, 
Diod.lib.  1. 
f*f- 7 6. 

Plin ■ lil>.  f. 
cap.  46. 
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Sc  ce  n’étoit  plus  dans  toute  l’Egyprfe 
-que  feftins  Se  réjouiflonces.  On  ame* 
noit  le. nouveau  dieu  à Memphis  pour 
y prendre  pofl'effion  de  fa  nouvelle 
qualité  ,&  il  y étoit  inftalé  avec  beau* 
coup  de  cérémonies.  On  verra  dans  la 
fuite  que  Cambyfe  , au  retour  de  fa 
malheuieufe  expédition  contre  l’E- 
thiopie  , • trouvant  toute  l’Egypte  en 
joie  à caufe  qu’on  avoit  trouvé  le  dieu 
Apis , & croiant  qu’on  infultoit  à Ion 
malheur,  tua  dans  les  tranfports  de  fa 
colère  ce  jeune  beuf  qui  ne  jouit  pas 
- lontems  de  fa  divinité. 

On  voit  aifément  que  le  veau  d’or, 
érigé  près  de  la  montagne  de  Sinaï 
par  les  Ifraélites  , étoit  un  fruit  de 
leur  féjour  dans  l’Egypte  , & une  imi- 
tation du  dieu  Apis,  auffi  bien  que  ceux 
qui  dans  la  fuite  furent  érigés  aux 
deux  extrémités  du  roiaume  d’ifrael 
par  le  roi  Jéroboam  , qui  lui-même 
avoit  fait  un  artez  long  le  jour  en  Egy« 
pte. 

Les  Egyptiens  ne  fe  contentoient 
pas  d’ofFrir  de  l’encens  aux  animaux  : 
ils  portoient  la  folie  jufqu’à  attribuer 
la  divinité  aux  légumes  de  leurs  jar- 
fwim.fttjr.  dins.  C’eft  ce  que  leur  reproche  h in» 
,f*  génieufement  le  Poece  fatyrique. 
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Ouïs  nefcit , Voluli  Bithynice  , qualia  dé- 
mens 

Ægyptus  portenta  colat  ? CrocodUon  adorat 
Pars  hxc  : ilia  pave:  faturam  ferpentibus 
Ibim. 

« 

Effigies  facri  nitet  aurea  Cercopitheci , 

Dimidio  magiex  refonant  ubi  Memnone 
chordæ , 

Atque  vêtus  Thebe  centHmjacet  obruta  pou- 
tis. 

Illic  cæruleos , hic  pifeem  fluminis , illic 
Oppida  tota  canem  venerantur , nemo  Dia- 
nam. 

Porrum  & expe  nefas  violare,  ac  frangere 
morfu. 

O fan&as  gentes  , quibas  hrc  nafeuntur  in 
hortis 
Numina  ! 

On  doit  être  bien  étonné  de  voir  le 
nation  du  monde  qui  fe  piquoitleplus 
de  fagelTe  & de  lumière  , s’abancfon- 
ner  fi  follement  aux  fuperftitions  les 
plus  grofliéres  & les  plus  ridicules. 

En  effet,  rendre  à des  animaux  & à de 
vils  infedtes  un  culte  religieux , les 
placer  au  milieu  des  temples  , les 
nourrir  avec  foin  & à * grands  frais , * Dîodow 
punir  de  mort  ceux  qui  leur  ôtoient?,rurc<iu't}e 
la  vie,  les  embaumer,  & leur  deftinerm”  «?*££." 

Diij 
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des  tombeaux  publics  , aller  jufqu’à 
reconnoitre  pour  dieux  des  poireaux 
- & des  oignons , invoquer  de  pareilles 
‘ divinités  dans  Tes  bcîbins , en  atten- 
dre du  fecours  & de  la  prote&ion  ^ ce 
font  des  excès  qui  nous  paroi fient  à 
peine  croiables  , & qui  font  néan- 
moins atteftés  par  toute  l’antiquité. 
On  entre  dans  un  temple  magnifi- 
que, dit  Lucien,  oi\  brillent  dérou- 
tes parts  l’or  & l’argent.  Les  yeux 
avides  y cherchent  un  dieu,  & n’y 
trouvent  qu’une  cigogne , un  linge  , 
un  chat  : belle  image,  ajoute-t-il,  de 
beaucoup  de  palais,  dont  les  maîtres 
ne  font  pas  le  plus  bel  ornement. 
p ■ On  raporte  différentes  raifons  du 
culte  que  les  Egyptiens  rendoient  aux 
animaux. 

La  première  fe  tire  de  la  Fable. 
On  prétend  que  les  dieux , dans  une 
«onfpiration  que  firent  contre  eux  les 
■hommes , fe  réfugièrent  en  Egypte,  & 
s’y  cachèrent  fous  differentes  formes 
d’animaux.  Et  de  là  le  culte  divin,  qui 
■depuis  leur  a été  rendu, 

La  fécondé  eft  tirée  4 de  l’utilité 


a Ipfi  , qui  irridentur, 

.Æpyptii  nullam  belluam, 
uiii  ob  aliquani  milita- 


tem  quam  ex  ea  cape rent, 
confccraverunt.  Cic.  lib. 
I.  de  Nat  dtor.  ».  loi. 
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que  chacun  de  ces  animaux  procuroit 
aux  hommes  : les  beufs , pour  le  la- 
bourage ; les  brebis , par  leur  laine  &: 
leur  lait  -,  les  chiens , pour  la  chalîl*  &z 
pour  la  garde  des  maifons,  d’où  vient 
que  le  dieu  Anubis  eft  repréfenté  avec 
une  tête  de  chien  t l’ibis , qui  eft  une 
efpéce  de  cigogne,  parce  qu’il  donne 
la  chafte  à des  ferpens  ailés , qui  fans 
cela  infefteroient  l’Égypte  ; le  cro- 
codile, oui  eft  un  animal  amphibie , 
c’eft-à-dire  qui  vit  également  dans 
l’eau  & fur  la  terre  , d’une  * gran-»  Cette  gran- 
deur & d’une  force  furprenantes , par-  de"  v?  >uf' 
ce  qu  il  detendlp  pays  contre  1 meur-  17.  coudées# 

lion  des  voleurs  Arabes  : & l’ichneu-  *• 

« 1 * 1 caP‘  ©*»• 

mon , parce  qu  il  empcche  la  race  des 

crocodiles  de  fe  trop  multiplier,  ce 
qui  deviendroit  fuiUfte  à l’Egypte.  Or 
cette  petite  bête  rend  ce  fervice  au 
pays  en  deux  manières.  Premièrement 
elle  obferve  le  tems  que  le  crocodile 
eft  ablènt , & elle  brife  fes  ceufs,  /ans 
les  manger.  En  fécond  lieu  , lorfque 
le  crocodile  dort  furie  rivage  du  Nil, 

6c  il  dort  toujours  la  gueule  ouverte, 
ce  petit  animal , qui  s’étoit  tenu  ca- 
ché dans  le  limon  , faute  tout  d’un 
coup  dans  Ca  gueule  , pénétre  jufques 
dans  fes  entrailles  qu’il  ronge  , puis 
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fe  fait  une  ouverture  en  lui  perçant 
le  ventre  dont  la  peau  eft  fort  tendre, 
& fort  impunément , vainqueur  par  fa 
finetle  de  la  force  d’un  fi  terrible  ani- 
mal. 

Les  philofophes  , peu  contens  de 
raifons  fi  foibles  pour  couvrir  de  fi 
étranges  abfurdités  qui  deshonoroient 
le  paganifme , & dont  ils  rougifloient 
en  fecrec,  ont  imaginé,  fur  tout  de- 
puis l’établiflement  du  ehriftianifme  , 
une  troifiéme  raifon  du  culte  que  les 
Egyptiens  rendoient  aux  animaux , & 
ont  dit  que  ce  n’étoit  pas  à ces  ani- 
maux , mais  aux  dieux  dont  ils  étoient 
lesfymboles,quefe  terminoitee  culte. 

Sag.  38*.  jj  Les  philofophes,  dit  Plutarque,  dans 
le  traité  même  où  il  examine  ce  qui 
regarde  les  deux  divinités  les  plus  cé- 
lébrés de  l’Egypte , Ifis  & Ofiris  ; » les 
» philofophes  honorent  l’îmage  de 
» dieu , quelque  part  qu’elle  fe  mon- 
« tre , même  dans  les  êtres  qui  font 
» lans  vie , bien  plus  encore  pur  con- 
»s  féquent  dans  ceux  qui  font  animés. 
» on  doit  donc  approuver , non  ceux 
» qui  adorent  ces  créatures,  mais  ceux 
»i  qui  par  elles  remontent  jufqu’à  la 
» divinité.  On  les  doit  regarder  corn. 
3*  me  autant  de  miroirs  que  nous  four- 
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nie  la  nature  , dans  lefquels  la  divi-  « 
nitéfe  peint  d’une  manière  éclatant  « 
te  j ou , comme  autant  d’inftrumens  « 
dont  elle  fe  fert  pour  faire  éclore  « 
au  dehors  fon  incompréhenfible  fa-  « 
gefle.  Quand  donc  , pour  embellir  « 
des  ftatues , on  entafteroit  dans  un  « 
même  endroit  tout  l’or  & toutes  les  « 
pierreries  du  monde , cç  n’eft  point  « 
à ces  ftatues  qu’il  faudroit  raporter  * 
fon  culte  : car  la  divinité  n’exifte  « 
point  dans  des  couleurs  artiftement  « 
difpenfées , ni  dans  une  matière  fra-  « 
gile , deftituée  de  mouvement  8c  de  « 
fentiment.  « Plutarque  dit  dans  le  3 77* 
même  traité , que  « comme  le  foleil,  « & 3781 
la  lune,  le  ciel,  la  terre,  la  mer  , font  « 
communs  à tous  les  hommes , mais  « 
ont  des  noms  difFérens  félon  la  dif-  « 
férence  des  nations  8c  des  langages  : « 
ainfi , quoiqu’il  n’y  ait  qu’une  divi-  « 
nité  unique  & une  Providence  uni-  « • 
que  qui  gouverne  l’univers,  8c  qui  a « 
ious  elle  difFérens  miniftres  fubal-  « 
ternes , on  donne  à cette  divinité  , « 
qui  eft  la  même , difFérens  noms , 8c  « 
on  lui  rend  difFérens  honneurs , fe-  « 

Ion  les  loix  8c  les  coutumes  de  cha«  « 
que  pays.  » 

Ces  réflexions  , qui  préfentent  ce 
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qu'on  peut  dire  de  plus  raifonnable 
pour  juftifier  le  culte  idolâtre,  étoient- 
eiies  bien  propres  à en  couvrir  le  ri- 
dicule ? Etoic-ce  relever  dignement 
les  attributs  divins , que  de  les  vouloir 
faire  admirer,  de  d’en  chercher  i’ima^ 
ge  dans  les  bêtes  les  plus  viles  le4 
plus  méprifables  *,  dans  un  crocodile , 
dans  un  lerpent,  dans  un  chat  ? N’é- 
toit-cepas  plutôt  dégrader  de  avilir  la 
divinité , dont  les  plus  ftupides  ont  or-. 
dinairement  une  idée  tout  autrement 
grande  de  augufte  ? 

Encore  ces  philofophes  n’étoient- 
ils  pas  toujours  h fidèles  à remonter 
des  êtres  fenfibles  à leur  Auteur  in vi- 
fible.  L’Ecriture  nous  apprend  que  ces 
prétendus  fages  ont  mérité  par  leur 
• v.  orgueil  de  par  leur  ingratitude  d être 
livrés  à un  fins  réprouvé , & do  deve- 
nir plus  fous  que  le  peuple  , pour  avoir 
changé  la  gloire  du  dieu  incorruptible  en 
l'image  de  bêtes  d quatre  piés  , d'cife  aux, 
<éT  de  reptiles  , & pour  avoir  adoré  la  créa - 
tare  d la  place  du  Créateur. 

Pour  faire  voir  ce  qu’étoit  l’homme 
par  lui-même.  Dieu  a permis  que  le 
pays  de  toute  la  terre  où  la  fagefle 
humaine  avoir  été  portée  au  plus  haut 
degré , fut  au fîi  le  théâtre  de  l 'idolâtrie 
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la  plus  grofliére  &:  la  plus  ridicule.  Et 
d’un  autre  côté , pour  faire  voir  ce  que 
peut  la  force  toute- puilfante  de  fa  grâ- 
ce , il  a converti  les  affreux  de/èrts 
d’Egypte  en  un  paradis  terreftre,  en 
les  peuplant , dans  le  tems  marqué  par 
fa  providence , d’une  troupe  innom- 
brable d’illuftres  folitaires  , qui  par  la 
ferveur  de  leur  piété , &c  lauftéritéde 
leur  pénitence , ont  fait  tant  d’honneur 
au  chriftianifme.  Je  ne  puis  m’empê- 
cher d’en  raporter  un  célébré  exem- 
ple, & j’efpére  que  le  le&eur  m£  par- 
donnera cette  efpéce  de  digreflîon. 

La  grande  merveille  de  la  balle 
Thébaïde,  dit  Mondeur  l’Abbé  Fieu-  r.w».  spag. 
ry  dans  fon  hiftoire  Ecclefiaftique 
étoit  la  ville  d’Oxirinque.  Elle  étoit 
peuplée  de  moines  dedans  &c  dehors, 
en  forte  qu’il  y en  avoit  plus  que  d’au- 
tres habitans.  Les  bâtimens  publics 
& les  temples  d’idoles  avoient  été 
convertis  en  monaftéres  ; & on  en 
voioit  par  toute  la  ville  plus  que  de 
maifons  particulières.  Les  moines  Icu 
eeoient  jufques  fur  les  portes  & dans 
les  tours.  Il  y avoit  douze  Egliles  pour 
les  aftèmblées  du  peuple,  fans  compter 
les  oratoires  des  monaftéres.  Cette 
ville  avoit  vingt  mille  vierges , & dix 
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mille  moines.  On  y entendoic  jour  & 
nuit  retentir  de  tous  côtés  les  louanges 
de  Dieu.  Il  y avoit , par  ordre  des  ma^ 
giftrats , des  fentinelles  aux  portes  , 
pour  découvrir  les  étrangers  & les 
pauvres  ; & c’étoit  à qui  les  retien- 
droit  le  premier  pour  exercer  envers 
eux  l’holpitalité. 

§.  II.  Ceremonies  des 

Funérailles. 

Il  me  refte  à raporter  en  abrégé  les 
cérémonies  des  funérailles. 

Le'refpeék  que  tous  les  peuples  ont 
eu  dans  tous  les  tems  pour  les  corps 
morts  , & les  foins  religieux  qu’ils 
ont  toujours  pris  des  tombeaux,  l'em- 
blent  infinuer  la  perfuafion  où  l’on 
étoit  que  ces  corps  n’y  étoient  mis 
qu’en  dépôt. 

Nous  avons  déjaobfervé,  en  par- 
lant des  pyramides , avec  quelle  ma- 
gnificence étoient  conftruîts  les  fé- 
pulcres  de  l’Egypte.  C’eft  qu’outre 
qu’on  les  érigeoit  comme  des  monu- 
mens  facrés  pour  porter  aux  fié  clés 
futurs  la  mémoire  des  grands  prin- 
ces , on  les  regardoit  encore  comme 
des  demeures , où  les  corps  devoieno 
féjourner  pendant  le  cours  d’une  Ion- 
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gue  fuite  de  fiécles  : au  lieu  que  les  i?w.  m.  i» 
maifons  étoient  appellées  des  hôtel- fAg%  47‘ 
leries , où  l’on  n’étoit  qu’en  pallant , 
fk  pendant  une  vie  trop  courte  pour 
s’y  attacher. 

Quand  quelqu’un  étoit  mort  dans 
une  famille , tous  les  parens  & tous 
les  amis  quittoient  leurs  habits  ordi- 
naires pour  en  prendre  de  lugubres  , 

& s’abftenoient  du  bain,  du  vin,  & 
de  tous  mets  exquis.  Le  deuil  du- 
roit  quarante  ou  foixante  dix  jours, 
apparemment  félon  la  qualité  des  per- 
fonnes. 

Il  y avoit  trois  manières  d’embaû-  Herod.  ut. 
mer  les  corps.  La  plus  magnifique  l'Dc‘Jsl'lh 
étoit  pour  les  perfonnes  les  plus  con~paS.  81. 
fidérables  , & la  dépenfe  en  montoit 
à un  talent  d’argent  , c’eft-à-dire  à 
trois  mille  livres. 

Plufieurs  miniftres  étoient  emploiés 
à cette  cérémonie.  Les  uns  vuidoient 
la  cervelle  par  les  narines  avec  un  fer- 
ment fait  exprès  pour  cela.  D’autres 
vuidoient  les  entrailles  & les  inteftins, 
en  fai  Tant  au  côté  une 'ouverture  avec 
une  pierre  d’Ethiopie  tranchante  com- 
me un  razoir.  Puis  ils  remplilloient  ces 
Yuides  de  parfums  & de  diverfes  dro- 
gues odoriférantes.  Comme  cette  éva- 
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cuation , accompagnée  nécellairement 
de  quelques  dilleétions  , fembloit 
avoir  quelque  chofe  de  violent  8c 
d’inhumain  , ceux  qui  y avoient  tra- 
vaillé , prenoient  la  fuite  , quand  l’o- 
pération ctoit  achevée  , 8c  étoient 
pourfuivis  à coups  de  pierre  par  les  c- 
alïiffcans.  On  traitoit  fort  honorable- 
ment ceux  qui  étoient  chargés  d’em- 
baumer le  corps.  Ils  le  remplilfoient 
de  myrrhe , de  canelle , 8c  de  toutes 
fortes  d'aromates.  Après  un  certain 
tems  ils  l’envelopoient  de  bandelet- 
tes de  lin  très-fines  , qu’ils  colloient 
enfemble  avec  une  efpéce  de  gomme 
fort  déliée , 8c  qu’ils  enduifoient  en- 
core de  parfums  les  plus  exquis.  Par 
ce  moien  on  prétend  que  la  figure  en- 
tière du  corps  , les  traits  même  du 
vifage , 8c  julqu’aux  poils  des  paupiè- 
res & des  fourcils  , fe  confervoienr 
parfaitement.  Quand  le  corps  avoit 
été  ainfi  embaumé , on  le  rendoit  aux 
parens , qui  l’enfermoient  dans  une 
efpéce  d’armoire  ouverte , faite  fur  la 
mefure  du  mort  : puis  ils  le  plaçoient 
debout  8c  droit  contre  la  muraille  foit 
dans  leurs  tombeaux , s’ils  en  avoient, 
foit  dans  leurs  maifons.  C’efi:  ce  qu’on 
appelle  momies.  Il  en  vient  encore 


Digitized  by  Googll 


dïs  Egyptiens.  87 
tous  les  jours  d’Egypte  , & plufieurs. 
curieux  en  confervent,  dans  leurs  ca- 
binets.  On  voit  par  là  quel  foin  les 
Egyptiens  prenoient  des  corps  morts. 
Leur  reconnoillance  envers  leurs  pa- 
rens  étoit  immortelle.  Les  enfans  , 
en  voiant  les  corps  de  leurs  ancêtres, 
Câ  fouvenoient  de  leurs  vertus  que  le 
public  avoir  reconnues  , & s’exci- 
to:ent  à aimer  les  loix  qu’ils  leur 
avoient  lailfées.  On  reconnoit , dans 


les  funérailles  de  Jofeph  en  Egypte, 
une  partie  des  cérémonies  dont  je 
viens  de  parler. 

j’ai  dit  que  le  public  avoir  reconnu 
les  vertus  des  morts  , parce  qu’avant 
que  d’être  admis  dans  l’afyle  fàcré 
des  tombeaux , il  faloit  qu’ils  fubîlTent 
un  jugement  folennel.  Et  cette  cir- 
confiance  des  funérailles  chez  les 
Egyptiens , eft  une  des  chofes  des  plus 
remarquables  qui  fe  trouvent  dans 
l’hiftoire  ancienne. 

C’étoit , chez  les  payens , une  con- 
folation  en  mourant  de  1 aider  fon 
nom  en  eftime  parmi  les  hommes , &c 
ils  croioient  que  de  tous  les  biens  hu- 
mains c’eft  le  feul  que  la  mort  ne  nous 
peut  ravir.  Mais  il  n’étoit  pas  permis 
^n  Egypte  de  louer  indifféremment 
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tous  les  morts  : il  faloit  avoir  cet  lion- 
neur  par  un  jugement  public.  L’af- 
femblée  des  Juges  fe  tenoit  au  delà 
d’un  lac , qu’ils  pall'oient  dans  une  bar-  _ 
que.  Celui  qui  la  conduiloit  s’appel- 
loit  en  langue  égyptienne  Charom  8c 
c’eft  fur  cela  que  les  Grecs , inftruits 
par  Orphée  qui  avoit  été  en  Egypte , 
ont  inventé  leur  fable  de  la  barque  de 
Charon.  Auffitôt  qu’un  homme  étoit 
mort,  on  l’amenoit  en  jugement.  L’ac- 
cufateur  public  étoit  écouté,  s’il  prou- 
yoit  que  la  conduite  du  mort  eut  été 
mauvaife , on  en  condannoit  la  mé- 
moire , 8c  il  étoit  privé  de  la  fépulture. 

Le  peuple  admiroit  le  pouvoir  des 
Ioix,qui  s’étendoit  jufqu’aprcs  la  mort; 

8c  chacun , touché  de  l’exemple , crai- 
gnoit  de  deshonorer  fa  mémoire  8c  la 
famille.  Que  li  le  mort  n’étoit  con- 
vaincu d’aucune  faute  , on  l’enfeve- 
lilToit  honorablement. 

Ce  qu’il  y avoit  de  plus  étonnant 
dans  cette  enquête  publique  établie 
contre  les  morts , c’eft  que  le  trône 
même  n’en  mettoit  pas  à couvert. 
Les  rois  étoient  épargnés  pendant 
leur  vie,  le  repos  public  le  vouloit 
ainfi  : mais  ils  n’étoient  pas  exemts 
<£u  jugement  qu’il  faloit  fubir  aprè& 
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la  mort  , & quelques-uns  ont  été  pri- 
vés de  la  fépulture.  Il  fe  palïoit  quel- 
que choie  de  femblable  chez  les  Ifraé. 
lites.  Nous  voionsdans  l’Ecriture  que 
les  médians  rois  n’étoient  point  en* 
fevelis  dans  les  tombeaux  de  leurs  an- 
cêtres. Par  là  ils  apprenoient , que  fi 
leur  majefté  les  met  pendant  leur  vie 
au-deflus  des  Jugemens  humains , ils  y 
reviennent  enfin  quand  la  mort  les  a 
égalés  aux  autres  hommes. 

Lors  donc  que  le  jugement  qui  avoir 
été  prononcé  fe  trouvoit  favorable  au 
mort , on  procédoit  aux  cérémonies  de 
rinhumation.  On  faifoit  fon  panégy- 
rique, mais  fans  y rien  mêler  de  fa 
nailfance  : toute  l’Égypte  éroit  cenfée 
noble.  On  necomr-toitpour  louanges 
folides  & véritables  que  celles  qui 
étoient  rendues  au  mérite  perfonnel 
du  mort.  On  le  louoit  de  ce  que  dans 
fa  jeunelle  il  avoit  eu  une  excellente 
éducation , & de  ce  que  dans  un  âge 
plus  avancé  il  avoit  cultivé  la  piété  à 
l’égard  des  dieux , la  juftice  envers  les 
hommes  , la  douceur , la  modeftie , la 
retenue  , 8c  toutes  les  autres  vertus 
qui  font  l’homme  de  bien.  Alors  tout 
le  peuple  applaudifloit  , 8c  donnoît 
suffi  des  louanges  magnifiques  au 
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mort , comme  devant  ctre  alfocié  pour 
toujours  à la  compagnie  des  hommes 
vertueux  dans  le  roiaume  de  Pluton. 

En  unissant  l’article  qui  regar- 
de les  cérémonies  des  funérailles , il 
n’eft  pas  hors  de  propos  de  faire  re- 
marquer aux  jeunes  gens  les  manières 
différentes  dont  en  uloient  les  anciens 
à l’égard  des  corps  morts.  Les  uns  , 
comme  nous  l’avons  dit  des  Egy- 
ptiens, après  les  avoir  embaumés  les 
expofoienten  vue,  8c  enconfervoient 
le  fpettacle,  D’autres  les  bruloient  fur 
un  bûcher  : & cette  coutume  étoic  en 
ufage  chez  les  Romains.  D’autres  en- 
fin les  dépofoient  dam  la  terre. 

Le  foin  de  conferver  les  corps  fans 
les  cacher  dans  les  tombeaux , paroit 
injurieux  à l’humanité  en  général , & 
aux  perfonnes  en  particulier  que  l’on 
prétend  ainfi  refpeûer  , parce  qu’il 
rend  leur  humiliation  8c  leur  diffor- 
mité vifibles  , & , quelque  foin  qu’on 
en  puiife  prendre  , n’offre  aux  fpeéta- 
teurs  que  de  triftes  & d’affreux  reftes 
de  leurs  vifàges.  La  coutume  de  brû- 
ler les  morts  a quel  que  chofe  de  cruel 
8c  de  barbare , en  fe  hâtant  de  détruire 
ce  qui  refte  des  perfonnes  les  plus  chè- 
res. Celle  d’enterrer'  les  morts  eft  cer- 


Digitized  by  Google 


des  Egyptiens.  91 
tainement  la  plus  ancienne  & la  plus 
religieufe.  Elle  remet  à la  terre  ce  qui 
en  a été  tiré  , & nous  prépare  à croire 
que  le  corps  qui  en  a été  formé  une 
première  fois , pourra  bien  en  être  tiré 
une  fécondé. 


CHAPITRE  TROISIEME. 
Des  Soldats  & de  la  Guerre . 

LA  profession  militaire  étoit 
en  grand  honneur  dans  l’Egypte. 
Après  les  familles  Sacerdotales , cel- 
les qu’on  eftimoit  les  plus  illuftres , 

, . 1 ? r 

croient,  comme  parmi  nous  , les  ra- 
milles deftinées  aux  armes.  On  ne  fe 
contentoit  pas  de  les  honorer,  on  les 
récompenfoit  libéralement.  Les  fol- 
dats  avoient  douze  Arures  exemtes 
de  tout  tribut  & de  toute  impofition. 

Antre  étoit  une  portion  de  terre  la- 
bourable , qui  répondoit  à peu  près  à 
la  moitié  d’un  de  nos  arpens.  Outre 
ce  privilège,  on  fournilfoit  par  jour 
à chacun  d’eux  cinq  livres  de  pain  , 
deux  livres  de  viande  , & une  pinte 
de  vin.  C’étoit  de  quoi  nourrir  une 
partie  de  leur  famille.  Par  là  on  les 
rendoit  plus  afFeitionnés  & plus  cou- 
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rageux  ; & l’on  trouvoit,  remarqué 
ut.  i.  f*i%  Diodore , que  ç’eût  été  manquer  con- 
*7'  tre  les  régies  , non  feulement  de  la 
faine  politique  , mais  du  bons  fens , 
que  rde  confier  la  défenfe  & la  fureté 
de  l’Etat  à des  gens  qui  n'auroient  en 
aucun  intérêt  à fa  confervation. 

, Vtr»i.  lit.  Quatre  cens  mille  foldats  que  l’E* 
t.^cap.  164  gypte  entreteiîoit  continuellement  , 
étoient  ceux  de  fes  citoiens  qu’elle 
exerçoit  avec  le  plus  de  foin.  On  les 
préparoit  aux  fatigues  de  la  guerre 
par  une  éducation  mâle  & robufte. 
Il  y a un  art  de  former  les  corps 
aufn  bien  que  Tes  efprits.  Cet  art , que 
notre  nonchalance  nous  a fait  perdre, 
étoit  bien  connu  des  anciens , & l’E* 
gypte  l’avoit  trouvé.  La  courfe  à pié, 
la  CQ.urfe  à cheval , la  courfe  dans  les 
chariots , fe  faifoiten  Egypte  avec  une 
adrefle  admirable , & il  n’y  avoit  point 
dans  tout  l’univers  de  meilleurs  hom*. 
c*nt.  1. 8- nies  de  cheval  que  les  Egyptien^. 
ifai.  j 6/9.  L’Ecriture  vante  en  plufieurs  endroits 
leur  cavalerie. 

Les  loix  de  la  milice  fè  confer- 
voient  aifément  parmi  eux  , parce 
que  les  peres  les  apprenoient  à leurs 
enfans.  Car  la  profefïïon  de  la  guerre 
paifoit  de  pere  en  fils  comme  les  au- 
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très.  On  attachoit  feulement  une  note  n<w.  f.  jq. 
d’infamie  a ceux  qui  prenoient  la  fui- 
te dans  le  combat , ou  qui  faifoient 
paroitre  de  la  lâcheté  , parce  qu’on 
aimoit  mieux  les  retenir  par  un  mo- 
tif d’honneur  que  par  la  crainte  du 
châtiment. 

Je  ne  veux  pas  dire  pourtant  que 
l’Egypte  ait  été  guerrière.  On  a -beau 
avoir  des  troupes  réglées  & entrete- 
nues ; on  a beau  les  exercer  à l’om- 
bre dans  les  travaux  militaires  , & 
parmi  les  images  des  combats  : il  n’y 
a jamais  que  la  guerre  & les  combats 
efFe&ifs  qui  falfent  les  hommes  guer- 
riers. L’Egypte  aimoit  la  paix , parce 
qu’elle  aimoit  la  juftice , & n’avoit  de 
foldats  que  pour  fa  dcfenfe.  Contente 
de  Ion  pays  où  tout  abondoit , elle  ne 
fongeoit  point  à faire  des  conquêtes. 

Elle  s’étendoit  d’une  autre  forte , en 
envoiant  fes  colonies  par  toute  la  ter- 
re , & avec  elles  la  politelTe  & les  loix. 

Elle  régnoit  par  la  fagefïe  de  fes  con- 
feils , ôc  par  la  fupériorité  de  fes  con- 
noiirances  ; & cet  empire  d’cfprit  lui 
parut  plus  noble  Sc  plus  glorieux  que 
celui  qu’on  établit  par  les  armes.  Elle 
jl  cependant  formé  d’illuftres  Conqué* 
tans , & nous  en  parlerons  dans  la  fui- 
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ce  quand  nous  traiterons  de  l’hiftoire 
de  les  rois. 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

De  ce  qui  regarde  les  Sciences  & 
les  Arts. 

LEs  Egyptiens  a voient  l’efpric  in- 
ventif, mais  ils  le  tournoient  aux 
chofes  utiles.  Leurs  Mercures  ont 
rempli  l’Egypte  d’inventions  mer- 
veilleufes , ôc  ne  lui  avoient  prefque 
rien  laille  ignorer  de  ce  qui  pouvoir 
contribuer  à perfe&ionner  l’efprit , 
& à rendre  la  vie  commode  & heu- 
reufe.  Les  inventeurs  des  chofes  uti- 
les recevoient , & de  leur  vivant , & 
après  leur  mort , de  dignes  récom- 
penfes  de  leurs  travaux.  C’efl:  ce  qui 
a confacré  les  livres  de  leurs  deux 
Mercures , & les  a fait  regarder  com- 
me des  livres  divins.  Le  premier  de 
tous  les  peuples  où  on  voie  des  bi- 
bliothèques , eft  celui  d’Egypte.  Le 
titre  qu’on  leur  donnoic  , infpiroit 
l’envie  d’y  entrer  , 8c  d’en  pénétrer 
les  lecrets  : on  les  appelloit  le  trifor 
des  remedes  de  famé.  Elle  s’y  guérif. 
foie  de  l’ignorance , la  plus  dangereu- 
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fe  de  (es  maladies , 6e  la  fource  de  tou- 
tes les  autres. 

Comme  leur  pays  étoit  uni,  & leur 
ciel  toujours  pur  & fans  nuage,  ils  ont 
été  des  premiers  à obferver  le  cours 
des  aftres,  Ces  obfervations  les  ont 
conduits  à régler  le  cours  de  * l’an- 
née fur  celui  du  foleil  : car  chez  eux, 
comme  le  remarque  Diodore  , dans 
les  tems  les  plus  reculés  , l’année  étoit 
compofée  de  trois  cens  foixante-cinq 
jours  & fix  heures.  Pour  reconnoitre 
leurs  terres  couvertes  tous  les  ans  par 
le  débordement  du  Nil , les  Egyptiens 
ont  été  obligés  de  recourir  à l’arpen- 
tage , qui  leur  a bientôt  appris  la  géo- 
métrie. Ils  étoient  grands  obferva- 
teurs  de  la  nature , qui  dans  un  pays 
E ferein , & fous  un  foleil  f ardent  , 
étoit  forte  8c  féconde. 


* On  ne  fera  pas  furpris 
que  les  Egyptiens , tes  pltss 
anciens  obfervareurs  du 
monde  y [oient  parvenus  à 
tette  connoijfauce  , fi  l'on 
fait  réflexion  a u s l année 
Lunaire  , dont  fe  fervoient 
les  Grecs  & les  Humains , 
toute  incommode  & toute 
informe  qu’elle  parait  ,fup- 
fofoit  néanmoins  la  connut f- 
fance  de  l'année  folairt  , 
t lié  que  Diodore  de  Sicile 
P attribue  aux  Egyptiens. 


On  verra  du  premier  coup 
dce.’l , en  calculant  hues 
intercalations  , que  ceux 
qui  aveient  été  les  auteurs 
de  cette  forme  d'année  , 
avaient  fis  qu'aux  trois  cens 
foixante-cinq  jours  il  fa - 
loit  ajouter  quelques  heures 
pourfe  retrouver  avec  le  fie- 
leil.  Ils  fe  trompaient  feule* 
ment  en  ce  qu’ils  croioient 
que  c’étoit  fix  lustres  jufles, 
au  heu  qu’il  s’en  faut  pris 
d'onZjt  minutes. 
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C’cft  auflï  ce  qui  leur  a fait  inverti 
ter  ou  perfectionner  la  médecine.  On 
n’abandonnoit  point  au  caprice  des 
médecins  la  manière  de  traiter  les 
malades.  Ils  avoient  des  régies  fixes , 
qu’ils  étoient  obligés  de  fuivre  ; & ces 
régies  étoient  les  obfervations  ancien- 
nes des  habiles  maîtres-,  qui  étoient 
confignées  dans  les  livres  (acrés.  En 
les  fuivant , ils  ne  répondoient  point 
du  fuccès  : autrement  on  les  en  ren- 
doit  refponfables , & il  y avoit  contre 
eux  peine  de  mort.  Cette  loi  étoit  uti-, 
le  pour  réprimer  la  témérité  des  char- 
latans , mais  pouvoit  être  un  obftacle 
aux  nouvelles  découvertes  & à la  per- 
fection de  l’art.  Chaque  médécin,fi 
t*f.  l’on  en  croit  Hérodote , fe  renfermoit 
dans  la  cure  d’une  feule  efpéce  de  ma- 
ladie : les  uns  pour  les  yeux , d’autre» 
pour  les  dents , & ainfi  du  refte. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  pyrami- 
des , du  labyrinthe , de  ce  nombre  in- 
fini d’obélifques,  de  temples  , de  pa- 
lais dont  on  admire  encore  les  p é- 
cieux  reftes  dans  toute  l’Egypte  , & 
dans  lefquels  brilloient  à l’envi  la  ma- 
gnificence des  Princes  qui  les  avoient 
conftruits,  l’habileté  des  ouvrées  qui 
Y avoient  été  emploiés,  la  richeflé  des 
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ornemens  qui  y étoient  répandus  , U 
jufteilé  des  proportions  & des  fym- 
métries  qui  en  Faifoient  la  plus  gran- 
de beauté  ; ouvrages , dans  pluueurs 
*,  defquels  s’eft  conlervée  jufqu’à  nous 
la  vivacité  même  des  couleurs  , mal- 
gré l’injure  du  tems  qui  amortit  Sc 
confume  tout  à la  longue  : tout  cela, 
dis-je , montre  à quel  point  de  per- 
feâion  l’Egypte  avoit  porté  l’archi- 
teéture , la  peinture,  la  fculpture, <3c 
tous  les  autres  arts. 

Ils  ne  faifoient  pas  grand  cas  ni  de  t.  u 
cette  partie  de  la  gymnaftique  ou  pa-  ,d*%7i' 
lettre , qui  ne  tendoit  point  à procu- 
rer au  corps  une  force  folide  & une 
fanté  robufte  -,  a ni  de  la  mufîque, 
qu’ils  regardoient  comme  une  occu- 
pation non  /eulement  inutile , mai» 
dangereufe  , & propre  feulement  à 
amollir  les  efprits. 

a T>r  <fi  fmruùit  nui-  «r  rit  rit  ift 

jieir  !»  /uinr  à^«rtr  Jxap-  J'f in 
, «Mû  5 , if 
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CHAPITRE  CINQUIEME» 

Des  Laboureurs  , des  Pafteurs  . 
des  Artifans. 

d,w.  /.  t.  T Es  laboureurs  , les  pafteurs  , le» 
Ml'  68-  1 , artifans , qui  formoient  les  trois 
conditions  du  bas  étage  en  Egypte  , 
ne  laiftoient  pas  d’y  être  fort  eftimés, 
fur  tout  les  laboureurs  & les  pafteurs. 
Il  ftiloit  qu’il  y eût  des  emplois  & des 
perfonnes  plus  confidérables  , com- 
me il  faut  qu’il  y ait  des  yeux  dans  le 
corps  : mais  leur  éclat  ne  fait  pas  mé- 
priser les  bras  , les  mains,  les  jambes, 
ni  les  parties  les  plus  baftes.  Ainfi  par- 
mi les  Egyptiens , les  prêtres,  les  fol- 
dats , les  lavans  avoient  des  marques 
d’honneur  particulières  : mais  tous  les 
métiers , jufqu’aux  moindres , étoient 
en  eftime , parce  qu’on  ne  croioît  pas 
pouvoir  fans  crime  méprifèr  des  ci- 
toiens,  dont  les  travaux,  quels  qu’ils 
fufïènt , contribuoient  au  bien  public. 

Une  autre  raifon  fupérieure  leur 
avoit  pu  d’abord  infpirer  ces  fentî- 
mens  d’équité  & de  modération, qu’ils 
confervérentlontems.  Comme  ils  deü* 
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Éendoient  tous  d’un  même  pere , qui 
étoit  Cham  , le  fouvenir  de  cette  ori- 
gine commune  encore  récente , étant 
préfent  à l’efprit  de  tous  dans  les  pre- 
miers fiécles , établit  parmi  eux  une 
cfpéce  d’égalité , qui  leur  faifoit  dire 
que  toute  l’Egypte  étoit  noble.  En  ef- 
fet la  différence  des  conditions , & le 
mépris  qu’on  fait  de  celles  qui  paroif. 
fenc  les  plus  baffes , ne  vient  que  de 
l’éloignement  de  la  tige  commune  , 
qui  fait  oublier  que  le  dernier  des  ro- 
turiers , fi  l’on  veut  remonter  à la  four- 
ce , defcend  d’une  famille  auûi  noble 
que  les  plus  grands  Seigneurs. 

Quoiqu’il  en  foit , en  Egypte  nulle 

Erofellïon  n’étoit  regardce  comme 
afîe  & fordide.  Par  ce  moien  tous  les 
arts  venoient  à leur  perfedion.  L’hon- 
neur qui  les  nourrit  fe  mêloit  par  tout. 
La  loi  afîîgnoit  à chacun  Ion  emploi  m 
qui  fe  perpétuoit  de  pere  en  fils.  On  ne 
pouvoir  ni  en  avoir  deux,ni  changer  de 
profeflion.  Onfaifoit  mieux  ce  qu’on 
avoir  toujours  vû  faire  , & à quoi  on 
s’étoit  uniquement  exercé  dès  Ion  en- 
fance ; & chacun  ajoutant  fa  propre  ex- 
périence à celle  de  fes  ancêtres , avoir 
bien  plus  de  facilité  à exceller  dans  fon 
art.  D’ailleurs  cette  coutume  falutaire# 

Eij 
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établie  anciennement  dans  la  nation 
& dans  le  pays , éteignoit  toute  am- 
bition mal  entendue  , & faifoit  que  ï 
chacun  demeuroit  content  dans  (on 
état , fans  afpirer  par  des  vues  d’inté- 
rét,  de  vanité , ou  de  légéreté  à un  plus 
haut  rang. 

C’étoit  là  la  fource  d’une  infinité 
d’inventions  finguliéres  que  chacun 
imaginoit  dans  Ion  art  pour  le  condui- 
re à fa  perfeélion,  & pour  contribuer 
alnfi  aux  commodités  de  la  vie  & à la 
facilité  du  commerce,  j’avois  d’abord 
Mitdm  L regardé  comme  une  fable  ce  que  Dio- 
/<;.  67.  dore  raporte  de  l’induftrie  des  Egy- 
ptiens , qui  favoient , par  une  fécon- 
dité artificielle  , faire  éclore  des  pou- 
lets fans  faire  couver  les  œufs  par  des 
poules.  Mais  tous  les  voiageurs  mo- 
dernes attellent  la  vérité  de  ce  fait , 
qui  mérite  certainement  d’être  obfer- 
vé,  & que  l’on  dit  aulïï  n’être  pas  in- 
connu en  Europe.  Selon  leurs  rela- 
tions , les  Egyptiens  mettent  les  œufs 
dans  des  fours  aufquels  ils  favent  don- 
ner un  degré  de  chaleur  fi  tempéré,  & 
qui  le  raporte  fi  bien  à la  chaleur  natu- 
relle des  poules  , que  les  poulets  qui 
en  viennent  font  au  (II  forts  que  ceux 
qui  font  couvés  à l’ordinaire.  Le  tems 
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propre  à cette  opération  eft  depuis  la 
En  de  Décembre  jufqu’à  la  fin  d’Avril,  -*■ 
la  chaleur  étant  exceflive  en  Egypte 
tout  le  refte  de  l’année.  Pendant  cer, 
quatre  mois  ils  font  couver  plus  de 
trois  cens  mille  œufs , qui  ne  réuflif- 
fent  pas  tous  à la  vérité , mais  qui  ne 
lailfent  pas  de  fournir  à peu  de  frais 
une  quantité  prodigieufe  de  volailles. 

habileté  confifteà  donner  aux  fours 
un  degré  de  chaleur  convenable, & qui 
ne  pâlie  pas  une  certaine  mefure.  On 
emploie  environ  dix  jours  pour  échau- 
jfer  ces  fours  , &c  autant  à peu  près 
pour  faire  éclore  les  œufs.  C’eft  une 
chofe  divertilïante  , difent  les  rela-i 
tions , que  de  voir  éclore  ces  poulets , 
dont  les  uns  ne  montrent  que  la  tête  ^ 
les  autres  fortent  de  la  moitié  du  corps, 

&c  les  autres  tout-à- fait  ; & dès  qu’ils 
font  fortis,  ils  courent  au  travers  de  ces 
œufs;  ce  qui  fait  un  vrai  plaifir.  On 
peut  voir  dans  les  voiages  de  Corneille  r»m. 
le  Bruyn  ce  que  les  difFérens  voiageurs 
ont  écrit  fur  ce  fujet.  Pline  en  faitauflï  Lik.  10.  ap. 
mention  : mais  il  paroit  qu’au  lieu  de*4' 
fours  les  Egyptiens  anciennement  fai- 
foient  éclore  les  œufs  dans  du  fumier. 

j’ai  dit  que  les  laboureurs  fur  tout , 
ôc  ceux  qui  prenoient  foin  des  trou- 
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peaux,  étoient  fort  confidérés  en  ÊgyJ 
* pte,  à l’exception  de  quelques  con- 
trées , ou  les  derniers  n’étoient  point 
foufferts.  En  effet  c’eft  à ces  deux  pro- 
férons quelle  devoit  fes  richelfes  & 
fon  opulence.  C’eft  une  chofe  éton- 
nante de  voir  ce  que  le  travail  & l’a- 
drerte  des  Egyptiens  tiroientd’un  pays, 
dont  l’étendue  n’étoit  pas  fort  confidé- 
rable,  mais  dont  le  fonds  étoit  deve- 
nu , par  le  bienfait  du  Nil,  & par  l’in- 
duftrie  laborieufe  des  habitans  , d’une 
merveilleufe  fécondité. 

Il  en  fera  toujours  ainfî  de  tout  roiatu 
me,  où  l’attention  de  ceux  qui  gouver- 
nent fera  tournée  vers  le  bien  public. 
La  culture  des  terres , & la  nourriture 
des  animaux , feront  une  fource  iné- 
puifable  de  biens  & d’avantages  par 
i tout  où , comme  en  Egypte , on  fe  fe- 
ra un  devoir  de  les  foutenir  & de  les 
protéger  par  principe  d’Etat  & de  po- 
litique : & c’eft  un  prand  malheur 

2u’elles  foient  tombées  maintenant 
ans  un  mépris  général  , quoique  ce 
foient  elles  qui  fournirent  les  befoins 
&:  même  les  délices  de  la  vie  à tou- 
tes les  conditions  que  nous  regardons 
comme  relevées.  « Car,  dit  M.  l’Abbé 
Fleury  dans  fon  admirable  livre  des 
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tnœurs  des  Ifraélites , où  il  examine  à 
fond  la  matière  que  je  traite,  « c’eft  le=« 
payfan  qui  nourrit  les  bourgeois , les  « 
officiers  de  juftice  8c  de  finance , les  <* 
gentilshommes , les  eccléfiaffciques  : <t 
& de  quelque  détour  que  Ton  fe  fer-  « 
ve  pour  convertir  l’argent  en  den-  <* 
rées , où  les  denrées  en  argent,  il  faut  <• 
toujours  que  tout  revienne  aux  fruits  h 
de  la  terre , & aux  animaux  qu’elle  « 
nourrit.  Cependant  , quand  nous  «» 
comparons  enfemble  tous  ces  difFé-  « 
rens  degrés  de  conditions,  nous  mer-  « 
tons  au  dernier  rang  ceux -qui  travail-  « 
lent  à la  campagne  ; & plufieurs  efti-  » 
ment  plus  de  gros  bourgeois  inuti-  « 
les, fans  force  de  corps,fans  induftrie,  « 
fans  aucun  mérite  j parce  qu’aiant  « 
plus  d’argent  , ils  mènent  une  vie  <* 
plus  commode  8c  plus  délicieufe.  n 
Mais  fi  nous  imaginions  un  pays  « 
<>ù  la  différence  des  conditions  ne  fut« 


pas  fi  grande  ; où  vivre  noblement  u 
ne  fût  pas  vivre  fans  rien  faire , mais  « 
conferver  foigneufement  fa  liberté,  « 
c*eft-àr-dire  n’être  fujet  qu’aux  loix  « 
& à la  puiflànce  publique , fubfifter  «e 
de  fon  fonds  fans  dépendre  de  per-  « 
fonne , 8c  fe  contenter  de  peu  plutôt  <» 

que  de  faire  quelque  bafîefTe  pour  <* 

£•••• 
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»*  s’enrichir  : un  pays  où  l’on  méprisât 
» l’oittveté , la  mollette , & l’ignoran- 
ce  des  chofes  nécettaires  pour  la  vie  ; 
» & où  l’on  fît  moins  de  cas  du  plaifir 
y»  que  de  la  fanté  8c  de  la  force  du 
» corps  : en  ce  pays-là  il  feroit  bien 
n plus  honnête  de  labourer  , ou  de 
« garder  un  troupeau  , que  de  jouer 
« ou  fe  promener  toute  la  vie.  » Or  il 
ne  faut  point  recourir  à la  république 
de  Platon , pour  trouver  des  hommes 
en  cet  état.  C’eft  aintt  qu’a  vécu  la 
plus  grande  partie  du  monde  pendant 
près  de  quatre  mille  ans  : non  feule- 
ment les  Ifraélites  , mais  les  Egy- 
ptiens , les  Grecs , les  Romains , c’eft* 
à-dire  les  nations  les  plus  policées , 
les  plus  fages , les  plus  guerrières , les 
plus  éclairées  en  tout  genre.  Elles 
nous  apprennent  toutes  le  cas  que 
nous  devrions  faire  de  la  culture  des 
terres , & du  foin  des  troupeaux  : donc 
l’une,  fans  parler  du  chanvre  8c  du  b'n 
d’où  l’on  tire  les  toiles  , nous  fournit 
par  les  grains , les  fruits , les  légumes 
une  nourriture  non  feulement  abon- 
dante^ mais  délicieufe  ; & l’autre,  ou- 
tre les  viandes  exquifes  dont  il  couvre 
nos  tables , met  prefque  feulen  mou- 
vement les  manufaéfcures  & le  com- 
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mcrce  par  le  moien  des  cuirs  & des 
ctofes. 

L’intention  des  Princes  pour  l’or- 
dinaire , & leur  intérêt  certainement, 
eft  qu’on  ménage  & qu’on  favorife 
les  gens  de  la  campagne , qui  foutien- 
nent  à la  lettre  le  poids  du  jour  & de 
la  chaleur , & qui  portent  une  grande 

{>artie  des  charges  du  roiaume.  Mais 
es  bonnes  intentions  des  Princes  font 
fouvent  fruftrées  par  l’infatiable  & 
impitoiable  avidité  de  ceux  qui  font 
chargés  du  recouvrement  de  leurs  de- 
niers. L’hiftoire  nous  a confervé  une  ■*>'**• 
belle  parole  de  Tibère  à ce  fujet.  Unf<*’  <eg‘- 
Gouverneur  du  pays  même  dont  nous 
parlons  ici , c’eft-a-dire  de  l’Egypte , 
aiant  augmenté  l’impolition  annuelle 
quepaioit  la  province  , fans  doute 

Îiour  faire  fa  cour  à l’Empereur  , & 
ui  aiant  envoié  une  fomme  plus  con- 
fidérable  qu’à  l’ordinaire  ; Tibère  , 
qui  dans  les  premières  années  pen- 
(oit  ou  du  moins  parloir  bien  , lui  ré- 
pondit , que  4 fort  Intention  étoit  quon 
tondit  [es  brebis  , & non  pas  qu’on  les 
écorchât. 


a K 

4cr<* 
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CHAPITRE  SIXIE’ME. 

De  la  fécondité  de  l'Egypte. 

JE  ne  parlerai  ici  que  de  quelques 
plantes  particulières  à l’Egypte,  5c 
de  l’abondance  du  blé  qui  y croilfoit. 

Papyrur.  C’eft  une  plante  qui  poulie 
quantité  de  tiges  triangulaires  hautes 
**•  de  fix  ou  fept  coudées.  Les  anciens 
ont  écrit  d’abord  fur  des  feuilles  de 
palmiers  : puis  fur  des  écorces  d'ar- 
bres , d’où  eft  venu  le  mot  liber  après 
cela  fur  des  tablettes  enduites  de  cir, 
où  l’on  imprimoit  les  caraftéres  avec 
un  poinçon  qui  avoit  un  bout  aigu 
pour  écrire,  & l’autre  plat  pour  effa- 
cer ; ce  qui  a donné  lieu  à cette  ex- 
ie.  preflion  d’Horace , 

Saepe  ftylum  vertas , iterum  quæ  digna  legi 

fine 

Scripturus  : 

qui  lignifie  cfue  pour  fair^un  bon  ou- 
vrage , il  faut  beaucoup  effacer,  beau- 
coup corriger.  Enfin  onintroduifit  l’u- 
fage  du  papier.  C’étoient  des  feuilles 
propres  a écrire , faites  de  l’écorce  de 
la  plante  dont  nous  parlons , papyrus  , 
appellée  autrement  byblus  : 
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Itfondum  flumineas  Memphis  contexere  by- 
blos 

Noyerat. 

a Merveilleufe  invention , dit  Pline  : 
qui  eft  d’un  fi  grand  ufage  dans  la  vie, 
qui  fixe  la  mémoire  des  faits , & qui 
immortalife  les  hommes  ! Yarron 
l’attribue  à Alexandre  le  Grand,  lorf- 
qu’il  bâtit  Alexandrie  : mais  elle  eft 
bien  plus  ancienne  que  lui  ; il  ne  fit 
que  la  rendre  plus  commune.  Le  mê- 
me Pline  ajoute  qu’Eumenès  , roi  de 
Pergame , fubftitua  le  parchemin  au 
papier  par  jaloufie  contre  Ptolemée 
roi  d’Egypte , fe  piquant  de  l’empor- 
ter par  ce  moien  fur  la  bibliothèque, 
dont  les  livres  n’étoient  que  de  pa- 
pier. Le  parchemin  eft  une  peau  de 
mouton  ou  de  bélier  , préparée  pour 
écrire.  On  l’appelle  pergamemm  , à 
caufe  qu’il  a été  inventé  par  les  rois 
de  Pergame.  Tous  les  anciens  Manuf- 
crits  font  fur  du  parchemin,  ou  fur  du 
velin , qui  eft  une  peau  de  veau , plus 
délicate  que  le  parchemin  ordinaire. 
C’eft  une  choie  curieufe  de  voir  com- 
ment notre  papier,  qui  eft  fi  blanc  & fi 

a Poftea  promifcuè  pa-  t . . • Chartar  ufu  maxiitiè 
tuit  ufus  rei,  qui  confiât  humanius  confiât  ia  n»e- 
imuioualius  hominmn.  1 moiia.  . 

E vj 
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fin , fe  fait  de  vieux  haillons  & de  fales1 
chifons  qu’on  ramafle  dans  les  rues. 
La  plante,  nommée  papyrus , fervoit 
auéh  à faire  des  voiles  de  vailTeaux  , 
des  cordages  , des  habits , des  cou- 
vertures , Scc. 

»p.  Linum.  Le  lin  eft  une  plante  dont 
l’écorce  eft  pleine  de  filets  qui  fervent 
à faire  de  la  toile  déliée.  On  avoir  en 
Egypte  une  adrefle  merveilleufe  pour 
le  préparer  & le  travailler  , les  fils 
qu’on  en  tiroit  étant  d’une  fi  grande 
finelfe  qu’ils  échapoient  prefque  à la 
vûe.  Les  prêtres  n’y  étoient  vêtus  que 
de  lin  , & jamais  de  laine  ; & c’étoit 
auflï  l’habillement  ordinaire  des  per- 
fonnes  confidérables.  On  en  faifoit  un 
grand  commerce  , & il  s’en  tranfpor- 
toit  beaucoup  dans  les  pays  étrangers. 
Ce  travail  occupoit  un  grand  nombre 
de  perfonnes  en  Egypte  , fur  tout  par- 
mi les  femmes,  comme  on  le  voit  dans 
l’endroit  d’Ifaïe  où  ce  Prophète  me- 
nace l’Egypte  d’une  affreufe  fécherelfe 

9.  qui  en  fera celfer  tous  les  travaux:  Con- 

V ■ fondent ur  qui  operabantur  linum  , petlen- 
tes  & texentes  fobtilia.  On  voit  aufîi 
dans  l’Ecriture  que  l’un  des  effets  de  la 
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coït  déjà  à monter  en  graine  : c’étoit 
au  mois  de  Mars. 

Byjfus.  C’étoic  une  autre  efpéce  de 
lin , extrêmement  fin  & délié  , qui 
étoit  fouvent  teint  en  pourpre.  H 
étoit  fort  cher , & il  n’y  avoit  que  les 
gens  riches  & aifés  qui  s’en  vétîlfent. 
Pline , qui  donne  la  première  place  au 
lin  incombuftible , met  celui-ci  après, 
& a dit  qu’il  fervoit  à la  parure  & à 
l’ornement  des  dames.  Il  paroit  par 
l’Ecriture  fainte  que  c’étoit  de  l’Egy- 
pte fur  tout  qu’on  tiroitles  toiles  corn- 
pofées  de  cette  efpéce  de  lin  : Byjfus 
•varia  de  tÆgypto  texta  efl  tibi. 

Je  ne  parle  point  du  lotus  5 plante 
fort  commune  & fort  eftimée  en 
Egypte  , dont  la  graine  fervoit  au- 
trefois à faire  du  pain.  Il  y avoit  un 
autre  lotus  en  Afrique  , qui  a donné 
fon  nom  aux  Lotophages , parce  qu’ils 
vivoient  du  fruit  de  cet  arbre  : fruit 
d’un  goût  fi  délicieux  , s’il  en  faut 
croire  Homère , qu’il  faifoit  oublier 
à ceux  qui  en  mangeoient  toutes  les 
douceurs  de  la  patrie  , comme  Ulyfl'e 
l’éprouva  à fon  retour  de  Troie. 

En  général  les  légumes  &c  les  fruits 

• ' 

a P/oxini-is  byflino  , I dis  . . gcrmo. 

mulieium  maxime  d'-li-  l 


rlln.  ibid, 


Ezjtch.  tj. 


Odyf.lib.  J, 
v.  84-10». 


Digitized  by 


S- 


1W.  16.  J. 


!19  HlSTOIRË 

croient  excellens  en  Egypte  , & an- 
roient  pu , a comme  Pline  le  remar- 
que , fuffire  feuls  pour  la  nourritu- 
re , tant  la  bonté  & l’abondance  en 
étoient  grandes.  Et  en  effet  les  ou- 
vriers ne  vivoient  prefque  d’autre 
chofe,  comme  on  le  voit  dans  ceux 
qui  travailloient  aux  pyramides. 

Outre  ces  richelles  champêtres  , le 
Mil,  par  la  pêche  & par  la  nourriture 
des  troupeaux  , fourniiToit  la  table  des 
Egyptiens  de  poiflons  exquis  de  toute 
clpéce , & de  viandes  très-fucculentes. 
C’eft  ce  qui  fit  regretter  fi  fort  l’Egy- 
pte aux  Ilraélites , quand  ils  fe  trou- 
vèrent dans  le  defert.  Qui  nous  donnera 
de  la  chair  à manger , diloient-ils  d’un 
ton  plaintif  & féditieux  } Nous  noue 
fouvenons  des  poijfons  c/ue  nous  mangions 
en  Egypte  prefque  pour  rien.  Les  con- 
tombrcs  3 les  melons , les  poireaux , les  oi- 
gnons , & l'ail  nous  reviennent  dans  l'tf- 
prit. . . . Nous  étions  affis  pris  des  mar- 
mites pleines  de  viandes , & nous  man- 
gions du  pain  tant  cjue  nous  voulions. 

Mais  la  grande  & l’incomparable 
jficheflë  de  l’Egypte  étoit  le  blé  , qui 

a Ægyptus  frugum  qui-  I fit , tanta  efl  ciborum  tt 
dtm  tenililfinia  , fed  ut  I heibis  abundantia,  f/iw, 
f tope  foia  iis  catete  pof-  | lé.%1,  c*p.  15, 
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la  mctcoit  en  état  , même  dans  des 
tems  de  famine  prefque  univerfelle  , 
de  nourrir  tous  les  peuples  voifins  , 
comme  cela  arriva  fous  Jofeph.  Dans 
les  tems  poftérieurs  elle  fut  toujours 
la  relfource  & le  grenier  le  plus  alluré 
de  Rome  & de  Conftantinople.  On 
fait  que  la  calomnie  inventée  contre 
faint  Athanafe,  à qui  l’on  imputoit 
d’avoir  menacé  d’empêcher  à l’avenir 
que  l’on  ne  tranfportât  du  blé  d’Ale- 
xandrie à Conftantinople  , fit  entrer  en 
fureur  contre  ce  faint  Evêque  l'Em- 
pereur Conftantin  , parce  qu’il  fàvoit 
que  cette  ville  ne  pouvoit  fubfifter 
fans  les  convois  d’Egypte.  C’eft  la 
même  raifon  qui  porta  toujours  les 
Empereurs  Romains  à prendre  un  fi 
grand  foin  de  l’Egypte , qu'ils  regar- 
doient  comme  la  mere  nourrice  dô 
Rome. 

Cependant  le  même  fleuve , qui  a 
mis  cette  province  en  état  de  nour- 
rir & de  faire  fubfifter  les  deux  villes 
du  monde  les  plus  peuplées , la  rédui- 
foit  quelquefois  elle-même  à une  af- 
freufe  famine  : & il  eft  étonnant  que 
la  lage  prévoiance  de  Jofeph,  qui  dans 
des  tems  d’abondance  av oit  mis  en  ré- 
ferve  des  blcs  pour  des  années  de  fté- 
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rilité , n’ait  point  appris  à ces  politi- 
ques fi  vantés  à fe  précautionner  par 
une  pareille  induftrie  contre  les  varié- 
tés & les  incertitudes  du  Nil.  Pline  le 
jeune,  dans  le  panégyrique  de  Trajan, 
nous  fait  une  peinture  admirable  de 
l’extrémité  où  la  famine  réduilît  cette 
province  fous  cet  Empereur,  & de  la 
généreufe  libéralité  qu’il  fit  paroitre 
pour  la  foulager.  On  ne  fera  pas  fâché 
a’en  voir  ici  un  extrait  , qui  rendra 
moins  les  exprelïïons  que  les  penfées. 

L’Egypte,  dit  Pline,  qui  le  glori- 
fïoit  de  n’avoir  befoin , pour  nourrir  & 
faire  croître  fes  grains , ni  des  pluies, 
ni  du  ciel,  & qui  le  croioit  alfuréc  pour 
toujours  de  le  difputer  aux  terres  les 
plus  fertiles , fut  condannée  à une  fé- 
cherelfe  inopinée , & à une  funefte  fté- 
rilité , parce  que  l’inondation  du  Nil , 
fource  & mefure  certaine  de  l’abon- 
dance , beaucoup  moins  étendue  qu’à 
l’ordinaire , avoit  laîlTe  à fec  la  plu- 
part des  terres.  a Pour  lors  elle  im- 
plora le  fecours  du  Prince  , comme 
elle  avoit  coutume  d’attendre  celui  du 
fleuve.  Le  délai  ne  dura  que  ce  qu’il 
falut  de  tems  au  Courier  pour  porter 

alnundationc  , id  ell  1 (ïc  open»  Cjefaris  invoca- 
ubcruce  rejjio  fraudata,  1 vic/at  Tolccaïune.u  i'uliiu. 
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a.  Rome  cette  trifte  nouvelle  ; & il 
fembloit  que  ce  malheur  n’étC'it  arri- 
vé que  pour  faire  paroitre  avec  plus 
d’éclat  la  bonté  de  Céfar.  * C’étoit 
une  ancienne  & commune  opinion  , 
que  notre  ville  ne  pouvoit  fubfifter 
que  par  les  vivres  qu’elle  droit  de 
l’Egypte.  Cette  nation  vaine  & fa- 
ftueule  fe  vantoit  de  nourrir  , toute 
vaincue  qu’elle  étoit,  fes  vainqueurs, 
d’avoir  leur  fort  entre  fes  mains  ; & 
de  régler  par  fon  fleuve  leur  bonne  ou 
mauvaife  deftinée.  Nous  avons  rendu 
au  Nil  fes  moilfons , & lui  avons  rena 
voié  fes  convois.  Que  l’Egypte  ap- 
prenne donc  par  fon  expérience  ; 
qu’elle  ne  nous  eft  point  néceflaire  * 
mais  qu’elle  eft  notre  efclave.  Qu’elle 
fâche  que  ce  n’eft  pas  tant  des  vivres 
qu’elle  nous  envoie  , qu’un  tribut 
qu’elle  nous  paie.  Et  qu’elle  n’oublie 
jamais  que  nous  pouvons  bien  nous 
pafler  de  l’Egypte , mais  que  l’Egypte 
ne  peut  point  fe  pafler  de  nous.  C’en 

a Percrcbuerat  anti-  que  in  fuo  Rumine,!-!!  fuit 
quitus  , urbem  noftram  minibus  , vel  abundan- 
nili  opibus  Ægypci  ali  fia-  tia  noftra  vel  famés  eflet. 
ftentarique  non  polie.  Su-  Refudimus  Nilo  fuas  co- 
pcibicbat  ventola  & info-  pias.  Recepit  frumcnta 
lens  naiio  , quôd  vi&o-  quxmifcrat  , dcportauf. 
Tem  quidem  populum  que  nielles  tevexit. 
pafceiec  umen  , quod- 
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étoit  fait  de  cette  province  fi  fertile  ; 
fi  elle  eût  encore  été  libre.  Elle  a trou», 
vé  un  fauveur  & un  pere  dans  fon 
maître.  Etonnée  de  voir  fes  greniers 
remplis  fans  le  travail  de  fes  labou- 
reurs , elle  n’a  fu  d’où  lui  pouvoient 
venir  ces  richelTes  étrangères  & gra- 
tuites. La  difette  de  peu  pies  fi  éloi- 
gnés de  nous , & fecourus  fi  promte- 
tement , n’a  fervi  qu’à  faire  mieux  fen* 
tir  quel  avantage  c’eft  que  d’être  fous 
notre  empire.  3 Le  Nil  a pu  dans 
d’autres  tems  couvrir  d’une  plus  gran- 
de inondation  les  campagnes  d’Egy- 
pte, mais  il  n’a  jamais  coulé  plus  abon- 
damment pour  la  gloire  des  Romains. 
Puifiè  le  ciel , content  d’avoir  mis  à 
une  telle  épreuve  & la  patience  des 
peuples , & la  bonté  du  Prince , ren- 
dre pour  toujours  à l’Egypte  fon  an* 
tienne  fécondité? 

Le  reproche  que  Pline  fait  ici  aux 
Egyptiens  d’avoir  une  vaine  & folle 
complaifance  dans  les  inondations  de 
leur  Nil , marque  un  de  leurs  caractè- 
res les  plus  particuliers  , & me  fait 
Ktjrb.  »,.  fouvenir  d’un  bel  endroit  d’Ezéchiel , 
• r +9>  où  Dieu  parle  ainfi  à Pharaon  l’un  de 

a Ni'us  Æçypto  qui-  | ftrx  nunquam  larjior 
4em  fxpe  , fed  glorix  no.  J xic. 
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leurs  rois , « Je  viens  à toi , grand  <c 
dragon , qui  te  couches  au  milieu  de  « 
tes  fleuves , & qui  dis  : Le  fleuve  efl:  « 
à moi , cJeft  moi  qui  l’ai  fait , c efl:  « 
moi-même  qui  me  fuis  créé.  » Ecce 
ego  ad  te , Pharao  rex  tÆgypti , draco 
tnagne  , qui  cubas  in  medio  ftuminunt 
tuorum  y & dieu  : Adcus  efl  flievius  & 
fÜf  fiCl  ewn  ^ & 'go  feci  memetiÿfurn^ 
Dieu  voîoit  dans  le  cœur  de  ce  Prince 
un  orgueil  inlupportable  : un  fentu 
ment  de  fécurité , de  confiance  dans 
les  inondations  du  Nil , d’une  entière 
indépendance  des  influences  du  ciel, 
comme  s il  n eut  dû  les  heureux  effets 
de  cette  inondation  qu’à  fes  foins  6c 
à fes  travaux,  ou  à ceux  de  fes  pré- 
décefleurs  : Aieus  efl  fluvius  , & ego 
feci  eum.  * 

Avant  que  de  terminer  cette  fé- 
conde partie  qui  regarde  les  mœurs 
des  Egyptiens  , je  croi  devoir  aver- 
tir les  le&eurs  de  fe  rendre  attentifs 
À difFérens  traits  répandus  dans  l’hi- 
ftoire  d’Abraham  , de  Jacob , de  Jo- 
feph  , de  Moyfe,  qui  confirment  6c 
éclaircilTent  une  partie  de  ce  que  nous 
trouvons  dans  les  Auteurs  profanes  fur 
ce  fujet.  Ils  y remarqueront  la  police 
pai  faite  qui  régnoiten  Egypte,  fait  à 


Digitized  by  Google 


1 


w6  Histoire'  f 
la  cour,  foie  dans  le  refte  du  roîau- 
me  : la  vigilance  du  Prince  qui  étoic 
averti  de  tout  ; qui  avoit  un  Confeil 
réglé , des  Miniftres  choifis , des  trou- 
pes toujours  bien  entretenues , & de 
toute  forte  , infanterie  , cavalerie  , 
chariots  armés  en  guerre  ; des  Inten- 
dans  dans  toutes  les  provinces  j des 
gardes  des  greniers  publics  , des  dif- 
penfateurs  exaéls  du  blé , qui  le  diftri- 
ouoient  avec  grand  ordre  ; une  cour 
formée,  avec  tous  les  Officiers  de  la 
Couronne  , Capitaine  des  Gardes  , 
grand  Echanfon  , grand  Pannetier , 
en  un  mot  tout  ce  qui  compofe  li 
maifond'un  Prince,  & qui  fait  l’éclat 
d’une  Cour  brillante.  Ils  y admire- 
ront plus  que  tout  cela  encore  , lat 
9e».  i*.  io.  crainte  des  menaces  de  Dieu  -,  infpe— 
10  éteur  de  toutes  les  aftions , 6c  juge 

des  rois  memes  ; 6c  l’horreur  de  l’a- 
dultére  , reconnu  comme  un  crime 
capable  de  faire  périr  un  roiaume. 


*Çh  -fr  *$•  *$• 
•ijl- 

❖ 


Digitized  by  Google 


des  Egyptiens.  117 


TROISIEME  PARTIE. 


histoire’ 

i ' *> 

JD  ES  ROIS  D’EGYPTE. 

» ■» 

IL  n’y  a point  dans  toute  l’antiqui- 
té d’hiftoire  plus  obfcure  , ni  plus 
incertaine  que  celle  des  premiers  rois 
d’Egypte.  Cette  nation  faftueule,  ôc 
follement  entêtée  de  fon  antiquité  ôc 
de  fa  noblelfe  , trouvoit  qu’il  étoit 
beau  de  fe  perdre  dans  un  abyme  in- 
fini de  fiécles  qui  fembloit  l’appro- 
cher de  l’éternitc.  Si  on  l’en  croit,  les 
dieux  d’abord , enfuite  les  demi-dieux  ***' 4,% 
pu  héros  , la  gouvernèrent  fucceflive- 
ment  pendant  l’efpace  de  plus  de  vingt 
mille  ans.  On  fent  allez  combien  cette 
prétention  eft  vaine  ôc  fabuleufe. 

Après  les  dieux  ôc  demi-dieux  ré- 
gnèrent des  hommes  Egyptiens , dont 
Manéthon  nous  a laiifé  trente  dyna- 
fties  ou  principautés.  Ce  Manéthon 
étoit  Egyptien , Grand-Prêtre  ôc  Gar- 
de des  archives  facrées  de  l’Egypte  : 
il  avoir  été  inftruit  dans  les  lettres 
grecques.  Il  a écrit  l’hiftoire  desEgy- 
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ptiens , & l’a  tirée,  à ce  qu’il  dit,  de* 
écrits  de  Mercure , & des  autres  an- 
ciens mémoires  confervés  dans  les  ar- 
chives des  temples.  Il  avoit  compofé 
cet  ouvrage  fous  le  régne  & par  l’or- 
dre de  Ptolemée  Philadelphe.  Si  on 
fuppofe  les  trente  dynafties  de  Mané- 
thon  fucceflïves,  elles  compofent  plus 
de  cinq  mille  trois  cens  ans  jufqu’au 
régne  d’Alexandre  : ce  qui  eft  manife- 
ftement  convaincu  de  faufleté.  D’ail- 
leurs on  voit  dans  * Eratofthene , apa 
pellé  à Alexandrie  par  Ptolemée  E ver- 

fete,  une  lifte  de  trente-huit  rois  Thé- 
ains , tout  différens  de  ceux  de  Ma- 
néthon.  Le  foin  d’éclaircir  ces  diffi- 
cultés a beaucoup  exercé  les  favans. 
La  voie  la  plus  mre  de  concilier  ces 
contradictions , eft  de  fuppofer , com- 
me le  font  maintenant  prefque  tous 
Ceux  qui  traitent  cette  matière  , que 
les  rois  dont  il  eft  parlé  dans  les  diffé- 
rentes dynafties,  ne  fe  font  pas  tous  , 
fuccédé  les  uns  aux  autres , mais  que 
plufieurs  ont  régné  en  même  tems 
dans  des  contrées  différentes.  Il  y a eu 
en  Egypte  quatre  dynafties  principa- 
les : celle  de  Thébes , celle  de  Thin , 
celle  de  Memphis,  & celle  de  Tanis.Je 
ne  ferai  point  ici  le  dénombrement  des 
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T'ois  qui  y ont  régne  : l’hiftoire  ne  nous 
en  a prefque  confervé  que  les  noms. 

Je  ne  raporterai  que  ce  qui  me  paroi- 
tra  propre  à éclairer  & a inftruire  les 
jeunes  gens  , pour  qui  principalement 
j'écris  ; & je  m’arrêterai  fur  tout  à ce 
qu’Hérodote  &Diodore  de  Sicile  nous 
apprennent  des  rois  d’Egypte  , fans 
meme  y garder  une  fuite  fort  exafte  , 
du  moins  dans  les  commencemens  de 
cette  hiftoire  qui  font  fort  obfcurs,  8c 
fans  me  mettre  en  devoir  de  concilier 
ces  deux  hiftoriens.  Leur  deffiein  , fur 
tout  d’Hérodote , a été , non  de  don- 
ner une  fuite  exaéte  des  rois  d’Egypte, 
mais  feulement  d’indiquer  ceux  dont 
l’hiftoire  leur  a paru  plus  intéreffiante 
& plus  inftruétive.  Je  fui  vrai  le  mê- 
me plan , & j’efpére  qu’on  ne  me  fau- 
ra  pas  mauvais  gré  de  n’être  point  en- 
tré moi-même,  8c  de  n’avoir  point  en- 
gagé avec  moi  les  jeunes  gens  dans  un 
labyrinthe  de  difficultés  qui  eft  pref- 
que fans  i(Tue , 8c  d’où  les  plus  habiles 
ont  bien  de  la  peine  à fe  tirer , quand 
ils  veulent  fuivre  le  fil  de  l’hiftoire , 8c 
fixer  des  dattes  affinées.  Les  curieux 
pourront  confulter  les  favans  * ou-  * 

▼rages  où  cette, matière  eft  traitée  à 

fond.  Um.  Lu  •*- 
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Je  dois  avertir  dès  le  commence- 
ment  qu’Hérodote , lur  la  foi  des  prê- 
très  Egyptiens  qu’il  avoit  confultés  , 
raporte  beaucoup  d’oracles  & de  faits 
ûnguliers , qu’un  ledeur  éclairé  ne 
prendra  que  pour  ce  qu’ils  font,  c’eft- 
a-dire  pour  des  fables. 

L’hiftoire  ancienne  d’Egypte  con* 
tient  z 1 5 8 ans , & elle  fe  divife  natu- 
rellement en  trois  parties. 

La  première  commence  à l’établif- 
fement  de  la  monarchie  Egyptienne  , 
fondée  par  Menés  ou  Mifraïm  fils  de 
Çiiam  , l’année  du  monde  i 8 i 6 ,8c 
finit  à la  deftrudion  de  cette  même 
monarchie  par  Cambyfe  roi  de  Perfe 
L’an  J479.  Et  cette  première  partie 
comprend  1663  ans. 

_ La  fécondé  partie  eft  mélée  avec 
Ehiftoire  des  Perfes  & des  Grecs , & 
s’étend  jufqu’à  la  mort  d’Alexandre 
le  Grand  arrivée  en  3 <8  1 , & renfer- 
me par  conféquent  101  ans. 

La  troifiéme  eft  celle  où  s’eft  éle- 
vé en  Egypte  une  nouvelle  monar- 
chie fous  les  Lagides , c’eft-à-direfous 
les  Ptolémées  defeendans  de  Lagu* 
julqu’à  la  mort  de  Cléopâtre  dernière 
reine  d’Egypte  en  3974.  Et  ce  dernier 
d’pace  renferme  z 9 5 ans. 


de$  Egyptiens.  ni 
Je  ne  traiterai  ici  que  la  première 

Î>artie  , réfervanc  les  deux  autres  pour 
es  tems  qui  leur  font  propres. 

ROIS  D’EGYPTE. 

MENES.  Tous  les  hiftoriens con- 
viennent que  Menés  eft  le  premier  roi 
d’Egypte.  On  prétend  , &c  ce  n’eft 
point  Tans  fondement , qu’il  eft  le  mê- 
me que  Mefraïm  3 fils  de  Cham. 

Cham  étoit  le  fécond  fils  de  Noé. 
Lorfque  la  famille  de  ce  dernier , 
après  la  folle  entreprise  de  la  tour  de 
Babel , fe  difperfa  en  difFérente's  con- 
trées-; Cham  tourna  du  côté  de  l’A- 
frique : 6c  c’eft  lui  fans  doute  qui  dans 
la  fuite  y fut  honoré  comme  dieu  fous 
4e  nom  de  Jupiter  Ammon.  Il  avoic 
■quatre  enfans  : Chus  , Mefraïm  , 
Phuth  , & Chanaan.  Chus  s'établit  en 
Ethiopie  ; Mefraïm  dans  l’Egypte  , 
•qui  dans  l’Ecriture  eft  le  plus  Souvent 
-appellée  de  fon  nom , 6c  de  celui  de 
Cham  fon  pere  ; Phuth , dans  la  partie 
de  l’Afrique  qui  eft  à l’occident  de 
' l’Egypte  , & Chanaan , dans  le  pays 
qui  depuis  a porté  fon  nom.  Les  Ca- 
nanéens font  certainement  le  même 
peuple  que  les  Grecs  nomment  pref- 
. que  toujours  Phéniciens , fans  qu’on 
Tom  /.  F 


A K.M-iSifi. 
A.J.C.  *188. 
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puilfe  rendre  raifon  ni  de  ce  ncmt 
étranger  , ni  de  l’oubli  du  véritable. 

je  reviens  à Mefraïm.  On  convienc 
que  c’eft  le  même  que  Menés , que 
tous  les  hiftoriens  donnent  pour  le  pre- 
mier roi  d’Egypte.  Ils  difent  que  c’eft 
lui  qui  y établit  le  premier  le  culte 
des  dieux  , & les  cérémonies  des  Çdm 
crifices. 

B U S I R I S , alTez  lontems  après  , 
bâtit  la  fameufe  ville  de  Thébes,  & y 
établit  le  fiége  de  l’Empire.  Nous 
avons  parlé  ailleurs  de  la  magnificen- 
ce & des  richelles  de  cette  ville.  Ce 
n’eft  pas  le  Bufiris  connu  par  fa  cruau- 
té. 

OSYMANDYAS.  Diodore  décrit 
fort  au  long  plufieurs  édifices  magni- 
fiques que  ce  Prince  avoit  fait  con. 
ftruire , dont  l'un  entr’autres  étoit 
orné  de  fculptures  & de  peintures 
d’une  beauté  parfaite , qui  repréfen- 
toient  fon  expédition  contre  les  Ba- 
&riens , peuple  de  PAfie , qu’il  avoit 
attaqués  avec  une  armée  de  quatre 
cens  mille  hommes  de  pié , & de  vingt 
mille  chevaux.  On  y voioit  dans  un 
autre  endroit  unealTemb'ée  de  Juges, 
dont  le  Préfident  portoit  au  cou  une 
image  de  la  vérité  qui  avoit  les  yeu* 
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fermés  , & avoir  au  tour  de  lui  un 
grand  nombre  de  livres  : fymbole 
énergique  , qui  marquoit  que  les  Ju- 
ges dévoient  être  inftruits  des  loix  , ÔC 
Juger  fans  acception  de  perfonnes. 

On  y avoit  peint  aulü  le  Roi  qui 
©ffroit  aux  dieux  l’or  8c  l’argent  qu’il 
droit  chaque  année  des  mines  d’Egy- 
pte , qui  montoit  à la  fomme  de  feize  r»«  mit* 

millions:  . , „ SXÏÏS 

Non  loin  de  la  paroifloit  une  ma- 
gnifique  bibliothèque,  la  plus  ancien- 
ne dont  il  foit  parlé  dans  l’hiftoire. 

Elle  avoit  pour  titre , Le  tréfor  des  re- 
mèdes de  l'ame.  Près  de  cette  bibliothè- 
que on  avoit  placé  des  drames  de  tous 
les  dieux  d’Egypte , à chacun  defquels 
le  Roi  off roit  des  prélèns  conven  ibles: 

Ear  où  il  fembloit  v oui o b annoncer  à 
t poftérité  que  pendant  fa  vie  il  avoit 
eu  le  bonheur  de  montrer  toujours 
beaucoup  de  piété  envers  les  dieux,  ÔC 
de  juftice  envers  les  hommes. 

Son  tombeau  étoit  d’une  magnifi- 
cence extraordinaire.  Il  étoit  envi- 
ronné d’un  cercle  d’or , qui  avoit  une 
coudée  de  largeur , 8c  trois  cens  foi- 
xante  & cinq  coudées  de  circuit  , fur 
chacune  desquelles  étoient  marquée 
le  lever  8c  le  coucher  du  foleil , de  la. 

Fij 
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lune , & des  autres  conftellations.  Car 
dcs-lors  les  Egyptiens  divifoientl’an-> 
née  en  douze  mois  chacun  de  trente 
jours , & après  le  douzième  mois  ils 
ajoutoient  chaque  année  cinq  jours  Sc 
fix  heures.  On  ne  favoit  ce  qu’on  de- 
voir le  plus  admirer  dans  ce  fuperbe 
monument , ou  la  richefle  de  la  matiè- 
re , ou  l’art  & l’induftrie  des  ouvriers, 
Ditd- , >.  46-  UCHOREUS , l’un  des  fucceflèurs 
d’Ofymandyas  , bâtit  la  ville  de 
Memphis.  Elle  avoit  1 j o ftades  de 
circuit,  c’eft-à-dire  plus  defept  lieues. 
Il  la  plaça  à la  pointe  du  Delta,  à l’en- 
droit où  le  Nil  fe  partage  en  plufieurs 
branches.  Du  côté  du  midi  il  fit  une 
levée  fort  haute.  À droite  & à gauche 
il  creufa  des  folfés  très-profonds  pouf 
y recevoir  le  fleuve.  Ils  croient  revé-r 
tus  de  pierres , &:  du  côté  de  la  ville 
rehaullés  par  de  fortes  chauflees  : le 
tout  pour  mettre  la  ville  en  fureté  8c 
contre  les  inondations  du  Nil  , 8c 
contre  les  attaques  des  ennemis.  Une 
ville  fi  avantageufement  fituée , & li 
bien  fortifiée,  qui  croit  comme  la  clé 
du  Nil  , 8c  qui  par-là  dominoit  fut. 
tout  le  pays,  devint  bientôt  la  demeure 
ordinaire  des  rois.  Elle  demeura  en 
pofTçfllon  de  cet  honneur  jufqu’au 


1 


Digitized  by  Google 


î)ts  Egyptiens.  115 
tems  où  Alexandre  le  Grand  fit  bâtir 
Alexandrie* 

: M O E R I S.  C’eft  lui  qui  conftruifit 
ce  lac  fi  fameux  , qui  porta  fon  nom, 

Nous  en  avons  parlé  ci-devant.  - 
L’Egypte  avoit  été  lontems  gou- 
vernée par  des  Princes  nés  dans  le  pays 
même , lorfque  des  étrangers , qu’on  an.m  tç 10. 
nomma  Rois  - Pafteurs  , en  langue  A‘-'x' *c8<N 
Egyptienne  Hycfos , Arabes  ou  Phé- 
niciens, s’emparèrent  d’une  grande 
partie  de  la  Rafle  Egypte  & de  Mem- 
phis : mais  ils  ne  furent  point  maîtres 
de  la  Haute  Egypte  , & le  roiaume 
de  Thébes  fubfifta  toujours  jufqu’au 
tems  de  Séfoftris.  La  domination  de 
ces  rois  étrangers  dura  environ  16  o 
ans. 

C’efl:  fous  l’un  d’eux  , appellé  dans  g»».  h.jo- 
l’Ecriture  Pharaon  , nom  commun  à M lf  8 

tous  les  rois  d’Egypte,  qu’Abraham  a.J.c.j<;»o. 
pafla  dans  ce  pays  avec  Sara  fa  femme, 
qui  y courut  un  grand  rifque  , parce 
que  le  Prince  , informé  de  fa  rare 
beauté  , & ne  la  croiant  que  fceur  &: 

, non  époufe  d’Abraham  , l’avoit  fait 
enlever. 

THETHMOSIS,  ou  Amofis  ,aiant  An.m  «'-9. 
chafle  les  Rois-pafteurs,  régna  dans  la 
bafle  Egypte. 

Fiij 
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anM.i  176.  Lontems  après,  Jofeph  fut  mené 
A.jx.i7»3.  en  Egypte  par  des  marchands  Ifmaé- 
lites , vendu  à Putiphar , & pat  une 
fuite  d’événemens  merveilleux  con- 
duit à une  fuprême  autorité  , & élevé 
à la  première  place  du  roiaume.  Je  ne 
dis  rien  ici  de  fon  hiftoire  qui  eft  con- 
nue de  tout  le  monde.  J’avertis  feule- 
j uftin.i.  36.  ment  que  Juftin , qui  n’a  fait  qu  abré- 
*•  ger  Trogue  Pompée , hiftorien  excel- 
lent du  tems  d’Augufte,  remarque  que 
Jofeph , le  dernier  des  enfans  de  Ja- 
cob , que  fes  freres  par  envie  avoient 
vendu  à des  marchands  étrangers  , 
aiant  reçu  du  ciel  l'intelligence  de* 
fonges  & la  connoiiîance  de  l’avenir  , 
fauva  par  fa  rare  prudence  l'Egypte  de 
la  famine  dont  elle  étoit  menacée , & 
fut  extrêmement  confîdèré  du  Roi. 

Jacob  y pafla  aufli  avec  toute  fa 
A J» c.  1706.  £am}ije^  fut  toujours  bien  traitée 
par  les  Egyptiens  pendant  qu’ils  con-. 
fervérent  le  fouvenir  des  fervices  intw 
portans  que  Jofeph  leur  avoit  rendus. 
gxod.  ».  8.  Mais  , dit  l’Ecriture  , après  la  mort  de 
Jofeph  il  s’éleva  un  nouveau  roi , à 
qui  Jofeph  étoit  inconnu. 

RAMESSES-MIAMUNétoit,  fe- 
A J.C.JJ77-  lonUlTérius,  le  nom  de  ce  nouveau 
roi , connu  dans  l’Ecriture  fous  celui 
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«le  Pharaon.  Il  régna  pendant  foixan- 
te  & fix  ans  , & fit  fouflfrir  aux  Ifraé- 
lites  des  maux  infinis.  Il  établit , dit  Exed.i.  u, 
l’Ecriture , des  Intendant  des  ouvrages  , * 

afin  qu'ils  accablaffent  les  Hebreux  de  far- 
deaux infupportables.  Et  ils  bâtirent  a 
"Pharaon  des  villes  pour  fervir  de*  maga- 
fins , f avoir  Phithom  & Rame  fies . . . Les 
Egyptiens  haifioient  les  enfans  d Ifirael  : ils 
les  ajfiigeoient  en  leur  infultant  s & Us  leur 
rendoient  la  vie  ennuie ufe  en  les  emploiant 


à des  travaux  pénibles  de  boue , de  mortier , 

& de  brique , & a toute  forte  d ouvrages*  , 
de  terre  dont  ils  ètoient  accables.  Ce  Roi 
avoit  deux  fils,  Aménophis  & Bufiris. 

AMENOPHIS  , qui  étoit  l’aîné  , an.m. 
lui  fuccéda.  C’eft  ce  Pharaon,  fous  qui 
les  Ifraélites  fortirent  d’Egypte  , & a.J.c 
qui  fut  fubmergé  au  palTage  de  la  mer 
rouge. 

Selon  le  P.  Tournemine , Séfoftris, 
dont  nous  parlerons  bientôt , eft  celui 
des  rois  d’Egypte  qui  commença  la 
perfécution  contre  les  Ifraélites,  & qui 
les  accabla  de  travaux  pénibles  : ce 
qui  eft  très-conforme  à ce  queDiodore 
remarque  de  ce  Prince  , qui  n’em-, 


lyio. 
* $ 1 1 
i4ÿ‘. 


* Heb.  urbes  thefauro- 

ium.  70  Utbes  munitas. 
Ces  villes  éttieat  deftinées 
fturj  mettre  en  réftrvele 


blé.  l'huile.  & les  autres 
rschejfes  de  l’EgJfte.  Va* 
cab. 

«p-l  •»** 
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ploia  dans  les  ouvrages  qu’il  fit  en 
Egypte  que  des  étrangers.  Ainfi  l’on 
peut  mettre  le  grand  événement  du 
palTage  de  la  mer  rouge  fous  * Phéron 
Ton  fils  j & le  caractère  d’impiété  que 
lui  donne  Hérodote,  rend  cette  con- 
jecture très-vraifemblable.  Le  plan 
que  je  me  fuis  propofé  me  difpenle 
d’entrer  dans  ces  difcufïions  de  chro- 
nologie. 

Diodore  , en  parlant  de  la  mer  rou- 
ge , dit  une  chofe  bien  digne  de  re- 
marque. Il  y avoit , oblerve  cet  hi- 
ftorien  , dans  tout  le  pays  une  ancien- 
ne tradition,  tranfmife  des  peres  aux 
enfans  depuis  plufieurs  fiécles , qu’ au- 
trefois, par  un  reflux  extraordinaire, 
la  mer  avoit  été  entièrement  delfé- 
chée  , en  forte  qu’on  en  voioit  le 
fond  , & que  bientôt  après  les  eaux , 
par  un  flux  violent , avoient  repris 
leur  première  place.  Il  eft  évident  que 
c’efl:  le'paflage  miraculeux  de  la  mer 
rouge  fous  Moyfe  qui  efl:  ici  défigné  ; 
8c  j’en  fais  la  remarque  exprès  pour 
avertir  les  jeunes  gens  de  ne  pas  laif- 
fer  échaper  dans  la  letture  des  Au- 
teurs ces  traces  précieufes  d’antiquité, 
fur  tout  quand  elles  ont , comme  celle- 
ci  , quelque  raport  à la  religion. 

• . I 
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UÏÏerius  dit  qu’Aménophis  laifta 
deux  fils,  l’un  nommé  Séchofîsou  Sé- 
foftris, l’autre  Armaïs.  Les  Grecs  l’ont 
appelle  Bélus  ; & Tes  deux  enfans , 
Ægyptus  & Danaus. 

Séfoftris  a été  non  feulement  l’un 
des  plus  puifians  rois  qu’ait  eu  l’Egy- 
pte , mais  l’un  des  plus  grands  con- 
quérons que  vante  l’antiquité.  ' 

Son  pere , ou  par  inftinét , ou  par 
humeur  , ou , comme  le  difent  les 
Egyptiens , par  l’autorité  d’un  oracle, 

conçut  le  deftein  de  faire  de  fon  fils 
» 

un  conquérant.  Il  s’y  prit  à la  manière 
des  Egyptiens , c’eft-à-dire  avec  gran- 
deur & nobleflè.  Tous  les  enfans  qui 
naquirent  le  même  jour  que  Séfoftris 
furent  amenés  à la  Cour  par  ordre  du 
Roi.  Il  les  fit  élever  comme  fes  enfans, 
& avec  les  mêmes  foins  que  Séfoftris  , 
près  duquel  ils  étoient  nourris.  Il  ne 
pouvoir  lui  donner  de  plus  fidèles  mi- 
niftres , ni  des  officiers  plus  zélés  pour 
le  fuccès  de  fes  armes.  On  les  accou- 
tuma fur  tout , dès  l’âge  le  plus  tendre, 
à.  une  vie  dure&  laborieufe , pour  les 
mettre  en  état  de  foutenir  un  jour  avec 
facilité  les  fatigues  de  la  guerre.  On 
ne  leur  donnoit  pas  à manger,  qu’au- 
jparavant  il?  n’eufTent  fait  à pié  ou  à 

F v 
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cheval  une  courfe  confidérable.  La 
chaire  étoit  leur  exercice  le  plus  ordi- 
naire. 

Elien  remarque  que  Séfoftris  fut 
' inftruit  par  Mercure  , & qu’il  apprit 
de  lui  la  politique  & l’art  de  régner.  * 
Ce  Mercure  eft  celui  que  les  Grecs  ont 
appelle  Trifmégijle  , c’eft-à-dire  trois 
fris  grand.  L’Egypte  011  il  étoit  né  , 
lui  doit  l’invention  de  prefque  tous  les 
arts.  Les  deux  ouvrages  que  nous 
avons  fous  fon  nom  portent  des  mar- 
ques fi  certaines  de  nouveauté  , qu’il 
n’y  a perfonne  qui  doute  maintenant 
de  leur  fuppofition.  Il  y a encore  eu 
un  autre  Mercure  fort  célébré  chez 
les  Egyptiens  par  fes  rares  connoif- 
fances  , & beaucoup  plus  ancien  que 
celui-ci.  Jamblique  , Prêtre  de  l’E- 
gypte , nous  allure  que  l’ufage  de  ce 
pays  étoit  de  mettre  fous  le  nom 
d’Hermès  ou  Mercure 1 es  ouvrages  dC 
les  inventions  que  l’on  donnoit  au 
public. 

Quand  Séfoftris  fut  plus  âgé  , fon 
pere  lui  fit  faire  fon  apprentiflage  par 
une  guerre  contre  les  Arabes.  Ce  jeu* 
ne  Prince  y apprit  à fupporter  la  faim 
de  la  foif , de  fournit  cette  nation  juf- 
qu’alors  indomtable.  La  jeuncllèélev 
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yée  avec  lui  le  fuivit  toujours  dans 
toutes  Tes  campagnes. 

Accoutumé  aux  travaux  guerriers 

a r & | c 

par  cette  conquête  9 Ion  pere  le  ht 
tourner  vers  l’occident  de  l’Egypte.  Il 
attaqua  la  Libye  , & la  plus  grande 
partie  de  cette  vafte  région  fut  fubju- 
guée. 

SESOSTRIS.  En  ce  tems  fon  pere  a*. 
mourut , & le  laifla  en  état  de  tout  en-  A'^ 
treprendre.  Il  ne  conçut  pas  un  moin- 
dre deflein  que  celui  de  la  conquête  du 
monde.  Mais  avant  que  de  lortir  de 
fon  roiaume , il  avoit  pourvu  à la  fure- 
té du  dedans , en  gagnant  le  cœur  de 
tous  les  peuples  par  la  libéralité , par  la 
juftice , & par  des  manières  douces  &c 

Populaires.  Il  n’eut  pas  moins  de  foin 
e ménager  les  officiers  & les  foldats 
qui  dévoient  toujours  être  prêts  à ré- 
pandre leur  fang  pour  lui  , perfuadé 
qu’il  ne  pourroit  réuflir  dans  les  entre- 
prifes , s’ils  n’étoient  fortement  atta- 
chés à fa  perfonne  par  les  liens  de  l’e- 
flime , de  l’affeftion , & même  de  l’in- 
térêt. Il  divifa  tout  le  pays  en  trente-fix 
gouvernçmens , ( on  les  appelloit  des 
Nomes  ) & il  les  donna  à des  perfon- 
nes  du  mérite  & de  la  fidélité  aefquel* 
ks  il  étoit  alluré., 

■*  „ **  A C * 
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Cependant  il  failoit  fes  préparatifs.  ' 
Il  levoit  des  troupes , & leur  donnoit 

Eour  capitaines  les  officiers  les  plus 
raves  & les  plus  eftimés , & fur  tout 
les  jeunes  gens  que  fon  pere  avoit  fait 
nourrir  avec  lui.  Il  y en  avoit  dix-fept 
cens , capables  d’infpirer  aux  troupes 
le  courage,  l’amour  de  la  difcipline , 
& le  zèle  pour  le  fervice  du  Prince. 
Son  armée  montoit  à fix  cens  mille 
hommes  de  pié , & vingt-quatre  mille 
chevaux,  fans  compter  vingt-fept  mil- 
le chars  armés  en  guerre. 

Il  commença  fon  expédition  par 
l’Ethiopie , fituée  au  midi  de.l’Egypte. 
Il  la  rendit  tributaire,  & obligea  les 
peuples  de  lui  paier  tous  les  ans  une 
certaine  quantité  d’ébéne  , d’ivoire  , 
& d’or. 

Il  avoit  équipé  une  flote  de  quatre 
cens  voiles.  L’aiant  fait  avancer  fur 
la  mer  rouge  , il  fe  rendit  maître  d^es 
îles , & de  toutes  les  villes  placées  fur 
le  bord  d : la  mer.  Pour  lui , il  marcha 
à la  tête  de  fon  armée  de  terre.  Il  par- 
courut & fournit  l’Afie  avec  une  rapi- 
dité étonnante  , & pénétra  dans  les 
Indes  plus  loin  qu’Hercule  & que 
Bacchus , & plus  loin  que  ne  fit  depuis 
Alexandre , puifqu’il  fournit  le  pays 
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au-dela  du  Gange , & s’avança  jufqu’à 
l’Océan.  On  peur  juger  par  la  fi  les 
pays  plus  voilxns  lui  réfutèrent.  Les 
Scythes , jufqu’au  Tanaïs , lui  furent 
allujettis , auffi  bien  que  l’Arménie  8c 
la  Cappadoce.  Il  laiffà  une  colonie 
dans  l’ancien  roiaume  de  Colchos  , 
fitué  vers  la  partie  orientale  de  la  mer 
noire  , où  les  mœurs  d’Egypte  font 
toujours  demeurées  depuis.  Hérodote 
a vû  dans  l’Afie  mineure , d’une  mer  à 
l’autre , les  monumens  de  fes  victoi- 
res. On  lifoit  en  plufieurs  pays  cette 
infcriprion  gravée  fur  des  colonnes  : 
Séfofiris  le  roi  des  rois  & le  feigncar  des 
feigne  ur s a conquis  ce  pays  par  fes  armes. 
Il  y en  avoit  jufques  dans  la  Thrace  , 
& il  étendit  fon  empire  depuis  le 
Gange  jufqu’au  Danube.  Il  y eut  des 
peuples  qui  défendirent  courageufe- 
ment  leur  liberté  : d’autres  cédèrent 
fans  réfiftance.  Séfoftris  eut  foin  de 
marquer  dans  fes  monumens  cette 
différence  en  figures  hiéroglyfiques  , 
à la  manière  des  Egyptiens. 
r La  difficulté  des  vivres  l’arrêta  dans 
la  Thrace  , 8c  l’empêcha  d’entrer  plus 
avant  dans  l’Europe.  On  remarque  un 
caraétére  fingulier  dans  ce  Conqué- 
rant, qui  ne  fongea  pas,  comme  les 
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autres , à maintenir  fa  domination  fur 
les  nations  vaincues , mais  qui  fe  bor- 
nant à la  gloire  de  les  avoir  alfujetties 
& dépouillées , après  avoir  couru  le 
monde  pendant  neuf  ans , fè  renferma 

f>refque  dans  les  anciennes  bornes  de 
'Egypte , à l'exception  de  quelques 
provinces  voi fines  : car  on  ne  voit  pat 
aucun  veftige  que  ce  nouvel  empire 
ait  fubfifté  ni  fous  lui , ni  fous  fês  luo 
ceffeurs. 

Il  revint  donc  chargé  des  dépouilles 
de  tous  les  peuples  vaincus , traînant 
apres  lui  une  multitude  infinie  de  ca- 
ptifs , & couvert  de  gloire  plus  que 
ne  Pavoit  jamais  été  aucun  de  fes  pré- 
décelleurs  ; j'entends  de  cette  gloire 
qui  confifte  à faire  beaucoup  parler  de 
foi , à envahir  par  les  armes  & par  la 
violence  un  grand  nombre  de  provin. 
ces , & fouvent  à faire  bien  des  mal- 
heureux'. Il  récompenfa  les  of&ciers  & 
les  foldats  avec  une  magnificence 
vraiment  roîale , traitant  chacun  félon 
fa  qualité  & fon  mérite.  Il  fe  faifoit  un 
plaifir , & regardoit  comme  un  devoir, 
de  mettre  les  compagnons  de  fes  vi- 
ctoires en  état  de  jouir  paifiblement  le 
refte  de  leur  vie  d’un  doux  loifir,jufte 
fruit  de  leurs  travaux* 
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Pour  lui,  toujours  occupé  du  foin 
de  fa  réputation  , & encore  plus  du 
defir  de  rendre  fa  puilïance  utile  & fa- 
lutaireà  fes peuples,  il  emploiale  re- 
pos que  la  paix  lui  laiffoit  à conftruire 
des  ouvrages  plus  propres  encore  à 
enrichir  l’Egypte  qu’à  immortalifer 
fon  nom  , 6c  où  Paît  & Pinduftrie  des 
ouvriers  fe  faifoit  plus  admirer , que 
Pimmenfe  grandeur  des  dépenfes 
qu’on  y avoit  faites. 

Cent  temples  fameux , érigés  en 
aétion  de  grâces  aux  dieux  tutélaires 
de  toutes  les  villes,  furent  les  premiers 
suffi  bien  que  les  plus  illuftres  témoi- 
gnages de  les  victoires  ; & il  eut  foin 
de  publier  par  les  infcriptions  que  ces 
grands  ouvrages  avoient  été  achevés 
fans  fatiguer  aucun  de  fes  fujets.  H 
mettoit  fa  gloire  à les  ménager  , & à 
ne  faire  travailler  que  les  captifs  aux 
monumens  de  fes  victoires. a L’Ecri- 
ture remarque  quelque  ehofe  de  pa- 
reil en  parlant  des  bâtimens  de  Salo- 
mon. 

. Il  fe  piqua  fur  tout  d’orner  & d’en- 
richir le  temple  de  VulcainàPélule, 
en  reconnoilfance  de  la  protection 

a Porto  defiliis  Ifrael  I operibu»  régit,  a». 

Mn  pofuit  ut  icrvircnt  | 8.  ÿ. 
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qu’il  croioit  en  avoir  éprouvée,  lorf- 
qu’au  retour  de  Tes  expéditions  Ton 
frere  lui  drelfa  des  embûches  dans  cet- 
te ville  , & voulut  le  faire  périr  avec 
fa  femme  & fes  enfans , en  mettant  le 
feu  à l’appartement  où  il  étoit  cou- 
ché. 

Son  grand  travail  fut  de  faire  con- 
ftruire  dans  toute  l’étendue  de  l’Egy- 
pte un  nombre  confidérable  de  hautes 
levées , fur  lefquelles  il  bâtit  de  nou- 
velles villes , afin  que  les  hotnirîes  & 
les  beftiaux  y puiTent  être  en  fureté 
pendant  les  débordemens  du  Nil. 

Depuis  Memphis  jufqu’à  la  mer  il 
fitcreufer  des  deux  côtés  du  fleuve  un 
grand  nombre  de  canaux  , pour  faci- 
liter le  commerce  & le  tranfport  des 
vivres  , & pour  établir  une  communi- 
cation aifée  entre  les  villes  les  plus 
éloignées  les  unes  des  autres.  Outre 
que  par  là  il  rendit  l’Egypte  inaccef- 
fible  à la  cavalerie  des  ennemis , qui 
avoir  coutume  auparavant  de  l’infe- 
fter  par  de  fréquentes  irruptions. 

Il  fit  plus , pour  mettre  le  pays  à l’a- 
bri des  incurfions  des  Syriens  & des 
Arabes  qui  en  font  fort  voifins,  il  for- 
tifia tout  le  côté  de  l’Egypte  qui  eft 
tourné  vers  l’orient , depuis  Pélufe 
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jufqu’à  Héliopolis , c’eft-à-dire  * plus  * ifoo/4 
de  fept  lieues  en  longueur.  </w" 

- On  pourroic  regarder  Séfoftris  côm- 
me  un  des  héros  les  plus  illuftres  & les 
plus  vantés  dans  l'antiquité , s'il  n’a- 
voit  lui-même  tei ni  l’éclat  de  fes  ex- 
ploits guerriers  & de  fes  vertus  pacifi- 
ques par  une  foif  de  gloire  & par  une 
aveugle  complaifance  dans  fa  gran- 
deur , qui  lui  firent  oublier  qu’il  étoit 
homme.  Les  rois  &:  les  chefs  des  na- 
tions fubjuguées  venoient  dans  de 
certains  tems  marqués  rendre  hom- 
mage à leur  vainqueur  , & lui  paier 
les  tributs  qu’on  leur  avoit  impofés. 

En  toute  autre  occaficn  il  les  traitoit 
avec  allez  de  douceur  Sc  de  bonté. 

Mais  quand  il  alloit  au  temple  , ou 
qu’il  entroit  dans  la  ville , il  faifoic 
atteler  à fonchar  ces  rois  & ces  princes 
quatre  à quatre  au  lieu  de  chevaux,  8c 
fe  croioit  bien  grand  de  fe  faire  ainfi 
tramer  par  les  maîtres  & les  feigneurs 
des  autres  nations.  Ce  qui  m’étonne 
le  plus , c’eft  qne  l’hiftorien  Diodore 
mette  cette  folle  &c  inhumaine  vanité 
au  nombre  de  fes  plus  éclatantes  ac- 
tions. 

. Devenu  aveugle  dans  fa  vieil lelïè, 
il  fe  donna  la  mort  à lui-même , apres 
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avoir  régné  trente-trois  ans  , & laiffè 
Tatù.^in.  l’Egypte  extrêmement  riche.  Son  em- 
n*u  m.  ».  t . pjre  pourtant  ne  pafla  point  la  quatriè- 
me génération.  Mais  il  reftoit  encore 
du  tems  de  Tibère  des  monumens  ma*- 
gnifiques  qui  marquoient  l’étendue 
qu’il  avoit  eue  du  vivant  de  Séfoftris, 
aufli  bien  que  la  quantité  des  tributs 
qu’on  lui  paioit. 

Je  reprens  quelques  faits  particuliers 
arrivés  dans  le  tems  dont  je  viens  de 
parler,  que  j’ai  omis  pour  ne  point  in- 
terrompre le  fil  de  l’hiftoire  , & que  je 
me  contenterai  d’indiquer  ici  Ample- 
ment. 

V ers  le  tems  dont  nous  parlons  les 
peuples  d’Egypte  s’établirent  en  di- 
An.m.»448.  vers  endroits  de  la  terre.  La  colonie 
que  Cécrops  amena  d’Egypte  fonda 
douze  villes , ou  plutôt  douze  bourgs, 
dont  il  compofa  le  roiaume  d’Athènes. 

Nous  avons  remarqué  que  le  frere 
de  Séfoftris  , appelle  par  les  Grecs 
Danaus,  lui  avoit  drefle  d «s  embûches, 
& avoit  voulu  le  faire  périr  , Iorfqu’a- 
prcs  fes  conquêtes  il  revint  en  Egy- 
pte. Son  defTèin  n’aiant  pas  rcuiïi , il 
Ax.M.afjo.  fut  obligé  de  prendre  la  fuite.  Il  Ce  re- 
tira dans  le  Péloponnéfe,  où  il  s’em- 
para du  roiaume  d’Argos , fondé  près 
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de  quatre  cens  ans  auparavant  par 
Inachus. 

Bufiris  , frere  d’Aménophis  , fi  cé- 
lébré chez  les  anciens  pour  là  cruauté, 
exerçoit  alors  fa  tyrannie  en  Egypte 
fur  les  bords  'du  Nil  , & égorgeoit 
impitoiablement  tous  les  étrangers 
qui  abordoient  dans  le  pays  : ce  fut 
apparemment  pendant  l’abfence  de 
Séfoftris. 

Vers  le  même  tems  Cadmus  porta 
de  Syrie  en  Grèce  l’invention  des  let- 
tres. Quelques-uns  prétendent  que 
ces  lettres  étoiem  les  Egyptiennes , & 
que  Cadmus  lui-même  étoit  d’Egypte, 
& non  de  Phénicie  ; & les  Egyptiens  , 
qui  fe  difent  inventeurs  de  tout , & 
qui  vantent  leur  antiquité  par  detlus 
celle  de  tous  les  autres  peuples,  n’ont 

f>as  manqué  d’attribuer  à leur  Mercure 
’invention  des  lettres.  ■*  La  plupart 
des  favans  conviennent  que  Cadmus 
porta  en  Grèce  les  lettres  fyriennes  ou 

fihéniciennes , Sc  que  ces  lettres  font 
es  mêmes  que  les  hébraïques  , les 
Hébreux  , qui  ne  faifoient  qu’un  petit 
peuple , étant  compris  fous  le  nom 

a On  peut  voir  fur  cttte  *.  volume  de  l’hi/loi'e  dû 
matière  deux  f mante  s iif-  l\Acndémit  du  Inferi» 
frrtations  de  M-  l'abbé  ptltau 

%e>umdrtt  vtférntdûtuU  1 
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général  de  Syriens.  Jofeph  Scaliger 
dans  Tes  notes  fur  la  chronique  d’Eu- 
fébe,  prouve  que  les  lettres  grecques, 
& celles  de  l’alphabet  latin  qui  en  ont 
été  formées  , tirent  leur  origine  des 
anciennes  lettres  phéniciennes  , qui 
font  les  mêmes  que  les  famaritaines, 
dont  les  Juifs  fe  font  fervis  avant  la 
captivité  de  Babylone.  Cadmus  ne 
porta  que  * feize  lettres  en  Grèce  , 
aufquelles  on  en  ajouta  huit  autres 
dans  la  fuite. 

Je  reviens  àl’hiftoire  des  rois  d’Egy- 

fte , & je  les  rangerai  déformais  dans 
ordre  qu’Hérodote  leur  a donné. 


* Les  fe-l-t  lettres  que 
t admit  s porta  e 11  Ore - e , 
font  a , 6,y,  tj  1,  *, 
A > »’>•>*»  f > «■ . r , v , 

talamède  , à la  guerre  de 
Troie  , cejl  à-dtre  plus  de 
*J  O ans  après  Cadmus  , 
ajouta  les  quatre  fumantes, 
t,  8,  ç,  x-  Et  Simonide, 
lantems  après,  inventa  les 
quatre  autres  , qui  Jout  ; 

» > *>,  ( , 4. 

ne  1 roi  pas  devoir 
entrer  dans  la  difcufflon 
d une  difficulté  , qui  ferait 
fort  emharraffante  s'il  fa- 
illit concilier  ici  ta  fuite  des 
rois  i' Hérodote  avec  lefen- 
timent  tPvffériusi  Celui-ci 
fuppofe , avec  plufieurs  fa- 
vans  , qui  Scfajlris  efl  le  fils 
du  roi  d'Egypte  qui  futfuh- 


mergé  dans  la  mer  rouge , 
dont  le  régne  par  conféquent 
a commencé  l'année  du 
monde  I j 1 } , a duré  juf. 
qu'à  l'année  1547,  puifque 
fon  régne  eft  de  ans, 
Quand  on  donnerait  ÿo  ans 
au  régne  de  P héron  fon  fis  ' 
il  referait  encore  plus  de 
*30  ans  entre  Phéron  & 
Prctée  , qu  Hérodote  dit 
avoir  fu  cédé  immédiate- 
ment au  premier,  puifque 
Protée  étoit  du  tems  du 
Siège  de  Troie,  dontVjfé- 
rius  met  la  prife  en  1820, 
fe  ne  fai  pas Ji  cejl  parce 
qu'il  a fenti  cette  difficulté, 
que  depuis  Séfoftris  il  ne 
parle  prefque  plus  détroit 
d'Egypte,  je  fuppofe  qu'en- 
tre Phéron  & Protêt  U y « 
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PH  ER  ON  fuccéda  aux  Etats  deAN.M.m?. 
Séfoftris , mais  non  à fa  gloire.  Héro-A^^H*7* 
dote  ne  raporte  de  lui  qu’une  action  , cap.  m. 
qui  marque  combien  il  avoir  dégéné-^'j^1*'*  ** 
ré  des  fentimens  religieux  de  Ton  pere. 

Dans  un  débordement  du  Nil , qui  fut 
extraordinaire  , & qui  palfa  dix-huit 
coudées  , indigné  du  dégât  qu’il 
cauferoit  dans  le  pays  , il  Tança  un 
javelot  contre  le  fleuve,  comme  pour 
le  châtier  ; & s’il  en  faut  croire  l’Hi, 
ftorien,  il  fut  puni  lui-même  fur  le 
champ  de  fon  impiété  par  la  perte  de 
la  vue. 

P R O T E’E.  Il  étoit  de  Memphis,  An.m  *80 o. 
où,  du  tems  d’Hérodote,  on  voioit 
encore  fon  temple  ; dans  lequel  il  y *.cap.u*. 
avoit  une  chapelle  dédiée  à Venus1*0, 
l’Etrangère  : on  conjeéture  que  c’étoit 
Hélene.  Du  tems  de  ce  Roi,  Paris  le 
- Troien  retournant  chez  lui  avec  Hé, 
lene  qu’il  avoit  ravie , fut  poulie  par 
la  tempête  à une  des  embouchures  du 
Nil , appellée  Canonique.  De  là  il  fut 
conduit  à Memphis  devant  Protée  , 
qui  lui  reprocha  fortement  le  crime 
& la  lâche  perfidie  dont  il  s’étoit  rendu 


tu  un  g\ rand  vuiete  & un 
le  ir.terviUe.  En  effet 

jjiodon  (Ub.  >.  pag  54.) 


y place  plu/leurs  rois  ; & il 
en  faut  dire  autant  de  tjucL 
ques-uns  des  retsfuivaiu. 
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coupable  , en  enlevant  la  femme  de 
£on  hôte  , & avec  elle  tous  les  biens 
quil  avoit  trouvés  dans  fa  mail'on.  Il 
ajouta  qu’il  ne  s’abftenoit  de  le  faire 
mourir,  comme  fon  crime  le  méritoit, 
que  parce  que  les  Egyptiens  évitoient 
de  fouiller  leurs  mains  dans  le  lang 
des  étrangers  : qu’il  retiendroit  Hélene 
avec  toutes  les  richelfes , pour  les  re- 
ftituer  à leur  légitime  pofleflèur  : que 
pour  lui  , il  eût  à fortir  de  fes  Etats 
dans  l’efpace  de  trois  jours , faute  de 
quoi  il  leroit  traité  comme  ennemi. 
La  chofe  fut  ainli  exécutée.  Paris  con- 
tinua fa  route  , & arriva  à Troie. 
L’armée  des  Grecs  l’y  fuivit  de  près. 
Elle  commença  par  fommer  les 
Troiens  de  leur  rendre  Hélene , & 
toutes  les  richelTes  qu’on  avoit  em- 
portées avec  elle.  Ils  répondirent  que 
ni  cette  Princelfe  , ni  fes  biens  n’é-  . 
toient  point  dans  leur  ville.  Quelle 
apparence  en  effet , remarque  Héro- 
dote , que  Priam , ce  vieillard  fi  fage, 
eût  mieux  aimé  voir  périr  fous  les 
yeux  fes  enfans  & fa  patrie,  que  de 
donner  aux  Grecs  une  fatisfadion  auffi 
jufte  que  celle  qu’ils  lui  demandoient  ? 
Mais  ils  eurent  beau  affirmer  avec  fer- 
ment qu’Hélene  n’étoit  point  dans  la 
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Ville,  les  Grecs,  perluadés  qu’on  fe 
moquoitd  eux,  perfiftérent  opin'iatre- 
inenc  a ne  les  point  croire  : la  divinité, 
ajoute  encore  le  même  hiftorien,  vou- 
lant que  les  Troiens  , par  la  deftru- 
étion  entière  de  leur  ville  & de  leur 
empire  , apprirent  à l’univers  eflTraié, 

a QJJ  E LES  DIEUX  VENGENT  LES 
GRANDS  CRIMES  DUNE  MANIERE 

Eclatante.  Ménélas  à (on  retour 
palla  en  Egypte  chez  le  roi  Protée , 
qui  lui  rendit  Hélene  avec  toutes  (es 
richefles.  Hérodote  prouve,  par  quel- 
ques partages  d’Homére,  que  le  voia- 
ge  de  Paris  en  Egypte  n’étoit  point  in- 
connu à ce  Poète. 

RHAMPSINIT.  Ce  qu’Hérodote 
raconte  du  tréforqueRhampfinit,  le  I,I*»*i* 
plus  riche  des  rois  d’Egypte , fit  bâtir, 

de  fa  defcente  dans  les  enfers,  (ènt 
trop  la  fiétion  & le  roman  pour  être 
raporté  ici. 

Jufqu’à  ce  dernier  roi,  il  y avoir 
eu,. dans  le  gouvernement  de  l’Egypte, 
quelque  ombre  de  juftice  & de  modé- 
ration : mais  fous  les  deux  régnes  fui- 
vans,  la  violence  & la  dureté  en  pri- 
rent la  place. 

a -Tl  t*f  àj1!-  | n/j-tif'iici  iS»  6lïr. 

«Vi  5 <*;  I 
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CHEOPS  & CHEPHREN.  Ces 
deux  Princes  , véritablement  freres 
par  la  reffemblance  de  leurs  mœurs 
fembloient  avoir  pris  à tâche  de  fe 
fignaler  , à l’envi  l’un  de  l’autre , par 
une  impiété  ouverte  à l’égard  des 
dieux  , & par  une  barbare  inhumanité 
à l’égard  des  hommes.  Le  premier 
régna  cinquante  ans , & l’autre  apres 
lui  cinquante-fix.  Ils  tinrent  les  tem- 
ples fermés  pendant  tout  le  tems  de 
leur  régne , & défendirent  aux  Egy- 
ptiens fous  de  grolfes  peines  d’offrir 
des  facrifices.  D’un  autre  côté  ils  acca- 
blèrent leurs  fujets  par  de  durs  8c 
d’inutiles  travaux , & ils  firent  périr  un 
nombre  infini  d’hommes , pour  fatis- 
faire  la  folle  ambition  qu’ils  avoienc 
d’immortalifer  leur  nom  par  des  bâ- 
ti mens  d’une  grandeur  énorme  , 8c 
d’une  dépenfe  fans  bornes.  Il  eft  re- 
marquable que  ces  fuperbes  pyrami- 
des , qui  ont  fait  l’admiration  de  l’u- 
nivers , étoient  le  fruit  de  l’irréligion 
& de  l’impitoiable  dureté  de  ces  Prin- 

CCS. 

MYCERINUS.I1  étoit  fils  de 
Chéops  , mais  d’un  caraétére  bien 
• différent.  Loin  de  marcher  fur  les  tra- 
ces de  fon  pere  , il  dçtefta  fa  conduite,  , 

8c  fuiyiç 
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& fuivic  une  route  toute  oppofée.  Il 
rouvrit  les  temp'es  des  dieux,  réta- 
blit les  facrifices , s’appliqua  à foula- 
ger  les  peuples , & à leur  faire  oublier 
leurs  maux  paifés , & il  ne  Ce  crut  roi 
que  pour  rendre  la  juftice  à fes  fujets, 
&c  pour  leur  faire  goûter  la  douceur 
d’un  régne  é.quitable  & paifible.  Il 
écoutoit  leurs  plaintes , elTuioit  leurs 
larmes , foulageoit  leur  mifére  , & fc 
regardoit  moins  comme  le  maître  que 
comme  le  pere  des  peuples.  Aufïï  en 
étoit-il  infiniment  chéri.  Toute  l’Egy- 
pte retentilloit  de  fes  louanges  , 8c 
Ion  nom  étoit  par  tout  en  vénération. 

Il  femble  qu’une  conduite  fi  douce 
8c  fi  fage  auroit  dû  lui  attirer  la  pro- 
tection des  dieux.  Il  en  fut  tout  autre- 
ment. Ses  malheurs  commencèrent 
par  la  mort  d’une  fille  unique  qu’il  ai- 
moit  tendrement , 8c  qui  faifoit  tou- 
te fa  confolation.  Il  lui  fit  rendre  des 
honneurs  extraordinaires,  qui  fubfi- 
ftoient  encore  du  tems  d’Hérodote. 
Il  dit  que  dans  la  ville  de  Sais  on  brû- 
loit  pendant  tout  le  jour  des  parfums 
exquis  auprès  du  tombeau  de  cette 
PrincefTe , & que  pendant  la  nuit  on 

Îj  confervoit  toujours  une  lampe  al- 
umée. 

Tome  /.  G 
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Il  apprit  par  un  oracle  qu’il  ne  ré,, 
gneroit  que  lept  ans.  Et  comme  il  en 
lit  les  plaintes  aux  dieux , en  deman- 
dant pourquoi  le  régne  de  fon  pere 
&c  de  fon  oncle , tous  deux  également 
iropies  8ç  cruels , avoit  été  fi  heureux 
& fi  long  ; & pourquoi  le  lien  , qu’il 
avoit  tâché  de  rendre  le  plus  équitable 
& le  plus  doux  qu’il  lui  avoit  été  polïï,. 
ble , devoit  être  fi  court  & fi  malheu- 
reux : il  lui  fut  répondu  que  cela  mê- 
me en  ptoit  la  caufe , parce  que  la  vo* 
lonté  des  dieux  avoit  été  que  le  peu, 
pie  d’Egypte  , en  punition  de  fes  cri, 
mes , fût  maltraité  & accablé  de  maux 
pendant  l’efpaee  de  cent  cinquante 
ans  j (k  qu£  fon  régne  qui  auroit  dû 
être  de  5 o ans  comme  les  précédens, 
avoit  été  abrégé,  parce  qu’il  avoit  été 
trop  doux.  Il  bâtit  aufiï  une  pyrami- 
de , mais  bien  moindre  que  celle  de 
fon  pere. 

f1,rcd'l  A S Y C H I S,  Ce  fut  lui  qui  établit 

j0;  puf  jes  emprunts  ^ par  laquenç 

il  n’eft  permis  à un  fils  d’emprunter 
qu’en  mettant  en  gage  le  corps  mort 
de  fon  pere.  Cette  loi  ajoute  que  s’il 
n’a  foin  de  le  retirer  en  rendant  la 
Comme  empruntée,  il  fera  privé  pour 
toujours,  lui  de  fes  enfans,  dp  droit 
de  fépulçure, 
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. 11  Te  piqua  de  furpairer  tous  fès  pré- 
•décelleurs  par  la  conftruTHon  d’une 
pyramide  de  brique  , plus  magnifi- 
que , fi  on  l’en  croit , que  toutes  cel- 
les qu’on  avoit  vûes  julques-Ià.  Il  y 
fît  graver  cette  inïcription:  Donnez- 
vous  BIEN  DE  GARDE  DE  ME 
MEPRISER  EN  ME  COMPA- 
RANT AUX  AUTRES  PYRA- 
MIDES FAITES  DE  PIERRE. 

Je  leur  suis  autant  s u- 
PERIEU'RE,  Q.UE  JUPITER 
l’est  aux  autres  Dieux, 

En  fuppofant  que  les  fix  régnes  pré- 
cédens , parmi  lefquels  il  y en  a plu- 
fieurs  dont  Hérodote  ne  fixe  point  la 
durée  , ont  été  de  cent  foixante  & dix 
ans , il  refte  un  intervalle  de  près  de 
trois  cens  ans  jufqu’au  régne  de  Sa- 
bacus  l’Ethiopien.  Je  place  dans  cet 
intervalle  deux  ou  trois  faits  que  l’E- 
criture Sainte  nous  fournit. 

PH  A R. A ON  roi  d’Egypte  don- 
nà  fa  fille  en  mariage  à Salomon  rôi  aj.c! io?£. 
d’Ifrael, , qui  la  fit  venir  dans  cette 
.partie  de  Jérufalem  appellée  la  ville 
de  David , jufqu’àce  qu’il  lui  eût  bâti 
un  palais. 

SES  AC.  Il  eft ^ appelle  autrement  a*. 
Séfonchis.  ) - - ' . Av-Jc  i>73' 

G ij 
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iV 40 g'&fc  vers  ^ que  fe  réfugia  Jéro- 

ia.’  ' ’ boam  , pour  éviter  la  colère  de  Salo- 

mon qui  vouloit  le  faire  mourir.  Jéro- 
boam demeura  en  Egypte  jufqu’a  la 
mort  de  Salomon,  après  laquelle  il  re- 
tourna à J éiufilem  , & s’étant  mis  à la 
tête  des  révoltés  il  enleva  à Roboam 
fils  de  Salomon  dix  Tribus,  dont  il  fe 
fit  déclarer  roi. 

».  par»i.  i*.  Le  même  Séfac , la  cinquième  an- 
An9m.-5o^.  née  du  régne  de  Roboam  , marcha 
Av  J >0.971.  contre  Jérufalem  , parce  que  les  Juifs 
avoient  péché  contre  le  Seigneur.  Il 
avoit  avec  lui  douze  cens  chariots  de 
guerre , & foixante  mille  hommes  de 
cavalerie.  Le  peuple  qui  étoit  venu 
avec  lui , ne  pouvoit  fe  compter  : ils 
étoient  tous  Lybiens , T roglodytes,  8c 
Ethiopiens.  Séfac  fe  rendit  maître  des 
plus  fortes  places  du  roiaume  de  Juda, 
& avança  jufques  devant  Jérufalem. 
Alors  le  Roi  & les  premiers  de  la  Cour 
aîant  imploré  la  miféricorde  du  Dieu 
d’Ifrael  , Dieu  leur  déclara  par  fon 
prophète  Sémeias , que , parce  qu’ils 
s’étoient  humiliés , il  ne  les  extermi- 
neroit  point  entièrement  comme  ils 
l’avoient  mérité , mais  qu’ils  feroient 
alfujettis  à Séfac  : afin  , leur  dit-il  , 
qu’ils  apprennent  quelle  différence  il 
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y a entre  me  fervir  & fervir  les  rois 
de  la  terre  : Ut  friant  diftantiam  fervi- 
tutis  me  A & fervitutis  regm  terrarum.  , 

Séfac  Te  retira  donc  de  Jérufalem , 
apres  avoir  enlevé  les  tréfors  de  la 
mailon  du  Seigneur , & ceux  du  palais 
du  Roi.  Il  emporta  tout  avec  lui , & 
même  les  trois  cens  boucliers  d’or 
que  Salomon  avoir  fait  faire. 

. Z A R A , roi  d’Ethiopie  , ôc  fans  *.  Parai. 
doute  roi  d’Egypte  enmêmetems , fit 
la  guerre  àAfaroi  de  Juda.  Son  ar-  a v.j. 0.7^1 
mée  étoit  compofée  d’un  million 
d’hommes , & de  trois  cens  chariots 
de  guerre.  A fa  marcha  au  devant  de 
lui , rangea  fon  armée  en  bataille,  & 
plein  de  confiance  dans  le  Dieu  qu’il 
fervoit  : « Seigneur  , lui  dit-il  , c’eft 
une  même  cïiofe  à votre  égard  de  « 
nous  fecourir  avec  un  petit  nombre  « 
ou  avec  un  grand.  C’efl:  parce  que« 
nous  nous  confions  en  vous  & en« 
votre  nom  , que  nous  fommes  venus  « 
contre  cette  multitude.  Seigneur  , « 
vous  êtes  notre  Dieu  : ne  permettez  « 
pas  que  l’homme  l’emporte  fur  vous.  « 

Une  prière  fi  pleine  de  foi  fut  exaucée. 

Dieu  jetta  l’épouvante  parmi  les  Ethio- 
piens. Ils  prirent  la  fuite  , & furent  dé- 
laits , fans  qu’il  en  reftât  un  feul  : parce 

G ii]  • 
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que  c’étoiç  le  Seigneur , dit  l’Ecriturr, 
qui  les  tailloir  en  pièces  pendant  que 
Ion  armée  combattoit  : Ritentnt  itfcjtic 
ad  internecionem  > quia  Domino  cœ  de  rite 
contriti  funt  & exercitu  il!  tus  prêtante. 

ANYSIS.  Il  étoit  aveugle.  Sous 
Ton  régne 

SABACTTS,  roi  d’Ethiopie,  excité 
par  un  oracle , entra  avec  une  nom- 
breufe  armée  en  Egypte  , 8c  s’en  ren- 
dit maître.  Il  régna  avec  beaucoup 
de  douceur  & de  juflice.  Au  lieu  de 
faire  mourir  les  coupables  , condan— 
nés  à mort  par  les  Juges , il  les  fai- 
foit  travailler  chacun  dans  leurs  villes 
aux  réparations  des  levées  fur  leC* 
quelles  elles  étoient  fituées.  Il  bâtie 
plufieurs  temples  magnifiques  , un 
entre  autres  dans  la  ville  de  Bubafte,, 
dont  Hérodote  fait  une  longue  8c 
belle  defeription.  Après  avoir  régné 
cinquante  ans , qui  étoit  le  terme  que- 
lui  avoir  marqué  l’oracle  , il  fè  re- 
tira volontairement  en  Ethiopie  , & 
laillà  le  trône  à Anyfis  , qui  s’étoic 
tenu  caché  pendant  tout  ce  tems 
dans  les  marêts.  On  croit  que  ce  Sa* 
bacus  eft  le  même  que  Sua,  donc 
Ofée  roi  d’ifrael  implora  le  lecours 
contre  Salmanafar  roi  des  A (Ty riens* 


DÈS  ËGŸPTIïtfS,  ïfï 

SETHON.  Il  régna  quatorze  ans.  an.m 
C.’eft  le  nié  me  que  Sévécbus  fils  de  Av*J*c,7,9. 
Sabacon  ou  Suai  Ethiopien  , qui  avoit 
régné  fi  lontems  en  Egypte.  Ce  Prin- 
ce , au  lieu  de  s’acquiter  des  fondions 
d’un  roi , affeétoit  celles  d’un  prêtre  , 
s’étant  fait  confacrer  lui-même  Sou- 


verain pontife  deVulcain.  Livré  en- 
tièrement à la'fuperftition , loin  de 
s’appliquer  à défendre  les  Etats  par 
les  armes  , il  fit  peu  de  cas  des  gens 
de  guerre , &:  perfuadé  qu’il  n’auroit 
jamais  befoin  de  leur  fecours , il  ne  le 
mit  point  en  peine  de  les  ménager  , 
leur  ôta  leurs  privilèges , & alla  jufà 
qu’à  les  dépouiller  des  fonds  de  terre 
que  les  rois  fes  prédécefTeurs  leur 
avoient  affignés. 

Il  éprouva  bientôt  leur  refïentiment 
dans  une  guerre  qui  lui  furvint  tout- 
à-coup  , & dont  il  ne  fe  tira  que  par 
une  protection  miraculeufe  , fi  l’on 
s’en  raporte  au  récit  qu’en  fait  Héro- 
dote , qui  eft:  mélé  de  beaucoup  de  fa- 
bles. * Sannacharib , roi  des  Arabes  & 
des  Afiyriens  , étant  entré  avec  une 
armée  nombreufe  en  Egypte,  les  offi- 
ciers & les  foldats  Egyptiens  refufé- 
rent  de  marcher  contre  lui.  Le  Prêtre 


* HinJoU 
appelle  ainfi 
ce  Prince. 


de  V ulcain,  réduit  à une  telle  extrémi- 
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té  , eut  recours  à Ton  dieu , qui  lui  dit 
de  ne  point  perdre  courage,  & de  mar- 
cher hardiment  contre  les  ennemis 
avec  le  peu  de  gens  qu’il  pourroit  ra- 
malîer.  Il  le  fit.  Un  petit  nombre  de 
marchands , d’ouvriers , & de  gens  de 
la  lie  du  peuple , fe  joignit  à lui.  Avec 
cette  poignée  de  foldats , il  s’avança 
jufqu’à  Pélufe,  où  Sannacharib  avoit 
établi  Ton  camp.  La  nuit  fuivante  une 
multitude  eflfroiable  de  rats  fe  ré- 
pandit dans  le  camp  des  AlTyriens , & 
y aiant  rongé  toutes  les  cordes  de  leurs 
arcs , &c  toutes  les  courroies  de  leurs 
boucliers , les  mit  hors  d’état  de  fe  dé- 
fendre. Ainfi  defarmés,  ils  furent  obli- 
gés de  prendre  la  fuite  : & ils  fe  retirè- 
rent , après  avoir  perdu  une  grande 
partie  de  leurs  troupes.  Séthon , de  re- 
tour chez  lui , fe  fit  ériger  une  ftatue 
dans  le  temple  de  Vulcain , où  tenant 
à fa  main  droite  un  rat,  il  difoît  dans 
'&*•  T<-uneinfcription  : Qu’en  me  votant, 
CT  ’ ,V,r'C”,  ON  APPRENNE  a respecter 

LES  DIEUX. 

Il  eft  vifible  que  cette  hiftoire,  telle 
que  je  la  viens  de  raconter  , & qu’on 
la  lit  dans  Hérodote , eft  une  altéra- 
tion de  celle  qui  eft  raportée  dans  le 
'7  &'■  quatrième  livre  des  Rois.  On  y voie 
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que  Sennachérib,  roi  des  Aériens  , 
après  avoir  fubjugué  toutes  les  nations 
voiiines  , 8c  s’être  rendu  maître  de 
toutes  les  autres  villes  du  roiaume  de 
Juda  , prit  la  réfolution  d’aiïiéger 
Ezéchias  dans  Jérufalem  qui  en  étoit 
la  capitale.  Les  Miniftres  de  ce  faint 
Roi , malgré  fon  oppofition  8c  les  re- 
montrances du  prophète  Ifaïe , qui 

1>romettoit  une  protection  allurée  de 
a part  de  Dieu , lî  l’on  ne  mertoit  la 
confiance  qu’en  lui  feul  , mandiérent 
fecrettement  le  fecours  des  Egyptiens 
8c  des  Ethiopiens.  Leurs  armées,  unies 
enfemble  , s’avancèrent  dans  le  tems 
marqué  vers  Jérufalem.  L’Alfyrien 
marcha  à leur  rencontre  , les  défit  en 
bataille  rangée , pourfuivit  les  vain- 
cus jufques  dans  l’Egypte  , 8c  la  ra- 
vagea entièrement.  A fon  retour , la 
nuit  même  qui  précéda  le  jour  ou 
l’on  devoit  donner  l’allàut  à la  ville  de 
Jérufalem,  8c  ou  tout  paroilfoit  defef- 
péré  , l’Ange  exterminateur  ravagea 
le  camp  des  Aflyriens , y fit  périr  par 
l’épée  8c  par  le  feu  cent  quatre-vingts 
cinq  mille  hommes , 8c  montra  qu’on, 
avoir  raifon  de  fe  fier  , comme  avoir 
fait  Ezéchias , à la  parole  8c  aux  pro- 
mets du  Dieu  d’Iirael. 

G Y 


Ï54  Histoire 

Voila  la  vérité  du  fait.  Mais  com» 
me  elle  étoit  peu  honorable  pour  le$ 
Egyptiens , ils  ont  tâché  de  la  tourner 
à leur  avantage  en  la  déguiiant  & la 
corrompant.  Cependant  les  traces  de 
cette  hiftoire  , quoique  défigurées  , 
doivent  paroitre  précieufes  dans  un 
hiftorien  d’une  aulli  grande  antiquité 
6c  d’un  aufïï  grand  poids  qu’efl  Héro* 
dote. 

Le  prophète  Ifaïe  avoit  prédit  à 
plufieurs  reprifes  que  cette  expédi- 
tion des  Egyptiens , concertée,  ce  fem- 
ble , avec  tant  de  prudence , conduite 
avec  tant  d’habileté  ySc  où  les  forces 
de  deux  puiltans  empires  s’étoient  réu- 
nies pour  fecourir  les  Juifs  ; Ifaïe,  dis- 
je  , avoit  prédit  que  cette  expédition  , 
non  feulement  feroit  inutile  à Jéru- 
falem  , mais  tourneroit  à la  ruine  de 
l’Egypte  même  , dont  les  plus  forte» 
villes  feroient  prifes , les  terres  rava» 
gées , les  habitans  de  tout  féxe  & de- 
tout  âge  emmenés  captifs.  On  peut 
confulter  les  chapitres  1 9.  10, 

3 0.  3 r.  &c„ 

Ufférius  8c  M.  Pr idéaux  croient  que 
c’ell  dans  ce  tems  qu’arriva  la  ruiner 
de  * No-Amon  cette  fameufe  ville 

* La  vulgAtf  nomme  Alexandrie  U ville,  yei#. 
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Sont  parle  le  prophète  Nahum  , 8c  Nahum  j.  *• 
dont  il  die  que  les  habitans  avoient  I0* 
été  traînés  en  captivité  , que  les  jeu- 
nes enfans  avoient  été  écrafés  dans 
les  carrefours  de  fes  rues  , 8c  que  fes 
plus  grands  feigneurs,  chargés  de  chaî- 
nes , avoient  été  partagés  par  fort  en- 
tre les  vainqueurs.'Il  marque  que  tous 
ces  malheurs  tombèrent  fur  elle,  lorf. 
qu el'Egypts  & l'Ethiopie  étoientfa force’, 
ce  qui  femble  défigner  aflfez  claire- 
ment le  tems  dont  nous  parlons , où 
Tharaca  & Séthon  étoient  unis  en- 
femble.  Ce  fentiment  n’eft  point  fans 
difficulté , 8c  eft  contredit  par  d’habi- 
les gens.  Il  me  fuffit  d’en  avertir  le 
Leéteur. 

Jufq  u’au  régne  de  Séthon  les  prê-  h end-  lit.  ». 
très  Egyptiens  comptoient  trois  cens*^*14** 
quarante  8c  une  générations  d’hom- 
mes , ce  qui  fait  onze  mille  trois  cens 
quarante  années  , en  mettant  trois  gé- 
nérations d’hommes  pour  cent  ans. 

Ils  comptoient  pareil  nombre  de  prê- 


4t ppellce  dans  l’ hébreu  No- 
Amon  , parce  qu  .Alexan- 
drie fut  depuis  bâtie  à ta 
fia  e de  cette  derntere.  A T. 
f rideaux  , apri  Borhnrd  , 
croit  que  c eft  Tiicbes  fur- 
tiommtc  Diofpolis.  En  effet 
ytmon  cfetv  les  Egyptiens 


eft  le  même  que  Jupiter, 
Mats  Thébes  n éft  point 
l'endroit  où  fut  bâtie  depuis 
^ Alexandrie . Il  fe  peut  fai-, 
re  qu'il  y eût  là  une  autre 
ville  , appeUte  aujji  Hçu 
Amon. 

G V) 
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très  & de  rois.  Ces  derniers  , foie 
dieux , foit  hommes , s’étoienr  fiiccédé 
fans  interruption  fous  le  nom  de  Pi - 
romis , mot  égyptien,  qui  fignifieéo» 
& honnête.  Les  prêtres  Egyptiens 
montrèrent  à Hérodote  trois  cens 
quarante  & un  colortes  de  bois  de  ces 
Viromis  , rangés  tous  en  ordre  dans- 
une  grande  (aie.  C’étoit  la  folie  des 
Egyptiens  de  fe  perdre  dans  une  an- 
tiquité dont  aucun  autre  peuple  n’ap- 
prochât. 

T H A R A C A.  C’efl:  celui-là  mê- 
me qui  étoit  venu  avec  une  armée 
d’Ethiopiens  au  fecours  de  Jérufa- 
lem  avec  Séthon.  Quand  celui-ci  fut 
mort  après  avoir  occupé  le  trône  pen- 
dant quatorze  ans , Tharaca  y monta 
à fa  place , & le  tint  pendant  dix-huit. 
Ce  fut  le  dernier  des  rois  Ethiopiens 
qui  régnèrent  dans  l’Egypte. 

Apres  fa  mort  , les  Egyptiens  ne 
pouvant  s’accorder  fur  la  iucteflion  , 
furent  deux  ans  dans  un  état  d’anar- 
chie accompagné  de  grands  délor- 
dres. 

XII.  R O I S. 

Enfin  douze  des  principaux  Sei- 
gneurs s’étant  ligués  cnfemble,  fe  fai- . 
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firent  du  roiaume  , & le  partagèrent  Herod • 

entr  eux  en  douze  parties.  Ils  convin-  Iyi. 

rent  de  gouverner  chacun  leur  diftriét  Ditd ■ tib-  u 
° -o  • , / 1 Pa£-  S9' 

avec  un  pouvoir  & une  autorité  égalé, 
fans  que  jamais  l’un  fongeât  à rien  . 
entreprendre  contre  l’autre  , ni  à 
s’emparer  de  fon  gouvernement.  Us 
crurent  devoir  faire  enfemble  cet  ac- 
cord , & le  cimenter  par  les  plus  ter- 
ribles fermens  , pour  éviter  l’effet  d’un 
oracle  qui  avoir  prédit  que  celui  d’en- 
tr’eux  qui  auroit  fait  des  libations  à 
V ulcain dans  un  vafe  d’airain,  de- 
viendroit  le  maître  de  l’Egypte.  Ils 
régnèrent  enfemble  pendant  quinze 
ans  dans  une  grande  union  : & pour 
en  laifler  à la  porté  rite  un  célèbre 
monument,  ils  bâtirent  de  concert  & 
à frais  communs  le  fameux  labyrin- 
the, qui  étoit  un  amas  de  douze  grands 
• palais  , & qui  avoït  autant  de  bâti- 
mens  fous  terre  qu’il  en  paroilloitau 
dehors.  J’en  ai  fait  mention  ailleurs. 

Un  jour  que  les  douze  Rois  afli- 
ftoient  enfemble  dans  le  temple  de 
Y ulcain  à un  Sacrifice  folennel  qui  s’y 
faifoit  régulièrement  dans  un  certain 
tems  marqué , les  prêtres  aiant  pré- 
fenté  à chacun  d’eux  une  coupe  d’or 
pour  faire  les  libations , il  s’en  trouva. 
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N nne  de  manque , & Pfammitique,  l’un 
des  douze.  fans  aucun  delfein  prémé- 
dité , au  lieu  de  coupe  prit  Ton  cafque 
d’airain,  car  ils  enportoient  tous,  &c 
s’en  fervit  pour  faire  les  libations,. 
Cette  circonftance  frapa  les  autres , 
& leur  rappella  dans  l’efprit  le  fouve- 
nir  de  l’oracle  dont  j’ai  parlé.  Ilj 
crurent  donc  fe  devoir  mettre  en  fu* 
reté  contre  fes  entreprifes , & le  relé- 
guèrent dans  les  pays  marécageux  de 
l’Egypte. 

Après  que  Pfammitique  y eut  paffë 
quelques  années , attendant  une  occa* 
non  favorable  pour  fe  venger  de  l'af- 
front qu’il  avoir  reçu , un  Courier  vint 
lui  dire  qu’il  étoit  arrivé  en  Egypte 
des  hommes  d’airain  : c’étoient  des 
foldats  de  Grèce , Cariens  & Ioniens, 
que  la  tempête  avoit  jettés  fur  les  cô- 
tes d’Egypte  ; & qui  étoient  tout  cou- 
verts de  cafques , de  cuiralTes , & d’au- 
tres armes  d’airain.  Pfammitique  fe 
fouvint  auflîtôt  d’un  oracle  , qui  lui 
avoit  répondu  que  des  hommes  d’ai- 
rain viendroient  du  côté  de  la  mer  à 
fon  fecours.  Il  ne  douta  point  que  ce 
n’en  fût  ici  l’accompliilement.  Il  fit 
donc  amitié  avec  ces  étrangers  , les 
•engagea  par  de  grandes  promeflès  à 
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demeurer  avec  lui  , leva  fous  main 
d’autres  troupes  , mit  à leur  tête  ces- 
Grecs , & aiant  attaqué  les  onze  Rois, 
il  les  défit,  & demeura  feul  maître  de 
l’Egypte. 

PS  A M MTTI  QUE.  Ce  Prince,  An.m.^4* 
qui  devoit  Ton  falut  aux  Ioniens  8c  aux 
Cariens  , les  établit  dans  l’Egypte  , ».  cap.  if$. 
fermée  jufqu’alors  aux  étrangers,  8c  1S4> 
leur  y afligna  de  bons  fonds  de  terre,, 

8c  des  revenus  allurés , qui  leur  firent- 
oublier  leur  patrie.  Il  leur  donna  de 
Jeunes  enfans  Egyptiens  à élever  , àt 
qui  ils  apprirent  leur  langue.  A cette: 

©ccafion  8c  par  ce  moien  les  Egy- 
ptiens entrèrent  en  commerce  avec 
les  Grecs  -y8c  depuis  ce  tems  aulll  Phi- 
ftoire  d’Egypte , jufques-là  mélée  de‘ 
fables  pompeufes  par  l’artifice  des  prê- 
tres , commence , félon  Hérodote  , à. 
avoir  plus  de  certitude. 

Des  que  Pfammitique  fut  affermi 
fur  le  trône , il  entra  en  guerre  avec  le 
Roi  d’Alïyrie  au  fujet  des  limites  des. 
deux  empires.  Cette  guerre  dura  lon- 
tems.  Depuis  que  les  AlTvriens  eurent 
conquis  la  Syrie , la  Paleftine  étant  le 
feul  pays  qui  féparât  les  deux  roiau- 
mes , devint  entr’èux  un  fujet  conti- 
jauel  de  difeorde  > comme  elle  le 
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enfuite  entre  les  Ptolémées  ôc  les  Sé- 
leucides.  Ce  fut  à qui  des  deux  l’au- 
roit , & cette  province  devint  tour  à 
tour  le  partage  du  plus  fort.  Pfammi- 
tique  fe  voiant  maître  paifible  de  tou- 
te l’Egypte , & y aiant  remis  toutes 
* Celte  rive-  chofes  l'ur  * l’ancien  pié  , crut  qu’il 
iuuen  arriva étoit  tems  de  penfer  aux  frontières  de 

environ  fpt  , i _ 

ans  apri : la  Ion  roiaume , & de  les  mettre  en  lure- 
c3ttv,,Â  de  té  contre  l’Aflyrien  fon  voifin  , dont 
de  jfuda.  la  puiflance  augmentoit  de  jour  en 
jour.  Il  entra  pour  cet  effet  à la  tète’ 
d’une  armée  dans  la  Paleitine. 

Peut-être  faut-il  placer  au  com- 
mencement de  cette  guerre  ce  qu’on 
Lit.  i.f<g.lit  dans  Diodore,  que  les  Egyptiens, 
indignés  de  ce  que  le  Roi  avoit  placé 
les  Grecs  àl’aîle  droite  par  préférence 
à eux , quittèrent  le  fervice  au  nom- 
bre de  plus  de  deux  cens  mille , & fe  re- 
tirèrent en  Ethiopie  , où  on  leur  don- 
na un  établifTement  avantageux. 

Uerod.c, iy7.  Quoi  qu’il  en  foit  , Pfammitique 
entra  en  Paleftine.  Mais  il  s’y  trouva 
d’abord  arrêté  à Azot,  une  des  prin- 
cipales villes  du  pays  , qui  lui  donna 
tant  de  peine  , que  ce  ne  fut  qu’apres 
un  fiége  de  vingt-neuf  ans  qu’il  s’en 
rendit  maître.  C’ert:  le  plus  long  fié- 
ge dont  il  foit  parlé  dans  rhiitojre 
ancienne. 
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Cette  place  étoit  anciennement  une 
des  cinq  villes  capitales  des  Philiftins. 
Les  Egyptiens , quelque  tems  aupara- 
vant , s’en  étant  emparés , la  fortifiè- 
rent fi  bien,  qu’elle  devint  la  plus  forte 
barrière  de  leur  pays  de  ce  côté-là  j en 
forte  que  Sennachérib  ne  put  entrer 
en  Egypte  qu’il  n’eût  premièrement 
emporté  cette  place.  C’eft  ce  qu’il  fit 
par  Tarthanl’un  de  fes  généraux.  Les 
Afiyriens  l’avoient  coniervée  jufqu’à 
ce  tems-ci  , & ce  ne  fut  qu’après  le 
long  fiége  dont  je  viens  de  parler  , 
qu’elle  revint  aux  Egyptiens. 

En  ce  tems-là  les  Scythes , fortis  des 
environs  des  Palus  Méotides , s’ctant 
jettés  dans  la  Médie , défirent  Cyaxare 
qui  en  étoit  roi , & le  dépouillèrent  de 
toute  la  Haute  Afie  , dont  ils  demeu- 
rèrent maîtres  pendant  vingt-huit  ans. 
Ils  poufierent  leurs  conquêtes  dans  la 
Syrie,  jufques  aux  frontières  d’Egy- 
pte. Mais  Pfammitique  alla  au  devant 
d’eux  , & fit  fi  bien  par  fes  préfens  Sc 
par  fes  prières , qu’ils  ne  paiïerent  pas 
plus  avant , & délivra  aînfi  fon  roiau- 
me  de  ces  dangereux  ennemis. 

Jufqu’à  fon  régne  les  Egyptiens  s’é- 
toient  toujours  cru  le  plus  ancien  peu- 
ple de  la  terre.  Il  voulut  s’en  a durer 


//<»».  *o.  I» 

Hertd.  Uh.  i. 
cap.  10 i. 


Hertd.  W>.  *. 
cap.  *.  J. 
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par  lui-même,  & pour  cela  il  empïoia 
une  expérience  fort  extraordinaire , fi 
pourtant  ce  fait  doit  paroitre  digne  de 
foi.  Il  fit  élever  à la  campagne  dans 
une  cabane  fermée  , deux  enfans  nés 
tout  récemment  de  pauvres  parens  y 
& il  chargea  un  berger  de  les  faire 
nourrir  par  des  chèvres , ( d’autres  di- 
fent  que  ce  furent  des  nourrices  à qui 
l’on  avoit  coupé  la  langue  ) avec  dé- 
fenfe  de  lailfer  entrer  aucune  perfon- 
ne  dans  cette  cabane  , ni  de  pronon-  • 
cer  jamais  lui-même  devant  eux  au- 
cune parole.  Quand  ces  enfans  furent 
parvenus  à l’âge  de  deux  ans , un  jour  - 
que  le  berger  entra  pour  leur  donner 
ce  qui  leur  étoit  nécellaire  , ils  s’é- 
crièrent tous  deux  , en  étendant  les 
mains  vers  leur  pere  nourricier , bec- 
cos  j beccos.  Le  berger  furpris  de  ce  lan- 
gage , nouveau  pour  lui  ^ Sc  qu’ils  ré- 
pétèrent dans  la  fuite  plufieurs  fois  y 
en  donna  avis  au  Roi,  qui  fe  les  fit  ap- 
porter pour  être  témoin  lui-même.de 
la  vérité  du  fait  : & ils  recommencè- 
rent tous  deux  en  fâ  préfence  à bé- 
gaierleur  petit  jargon^  Il  ne  s’agilloit 
plus  que  de  vérifier  chez  quel  peuple 
ce  mot  étoit  ufité  ; & il  fe  trouva  que 
c’étoit  chez  les  Phrygiens,  qui  appel* 


Digitized 


des  Egyptiens.  * . 

lent  ain(i  du  pain.  Ils  eurent  depuis  ce 
tems-là  parmi  tous  les  peuples  Thon- 
peur  de  l’antiquité  , ou  plutôt  de  la 
primauté  , que  l’Egypte  elle-même , 
quelque  jaloufe  quelle  en  eût  toujours 
été , fut  obligée  de  leur  céder  malgré 
fa  longue  poll'eflîon.  Comme  oname- 
noit  à ces  enfans  des  chèvres  pour  les 
nourrir , & qu’il  n’eft  point  marqué 
qu’ils  fiüîent  fourds  , quelques-uns 
croient  qu’ils  avoient  pu , d’après  le 
cri  de  ces  animaux  , former  ce  mot 
JBec  ou  Beccos. 

Pfammitique  mourut  Tan  vingt- 
quatrième  de  Jofias  roi  de  ]uda.  Il  eut 
pour  fuccelfeur  fon  fils  Néchao, 

NE  C H A O.  L’Ecriture  fait  fou-  an 
vent  mention  de  ce  Prince  fous  le  nom  A v J 
de  Pharaon  Néchao.  ^ 

Il  entreprit  de  joindre  le  Nil  avec  ner»d.  lit. 
la  mer  rouge , en  tirant  un  canal  de  Ir** ,î8# 
l’un  à Tautre.  L’efpace  qui  les  fépare 
eft  au  moins  de  mille  ftades , c’eft-à- 
dire  de  cinquante  lieues.  Après  avoir 
fait  périr  fix  vingts  mille  hommes 
dans  ce  travail , il  fut  obligé  de  l’a- 
bandonner. L’oracle  , qu’il  avoit  en- 
voié  confulter,  lui  répondit  que  par 
ce  nouveau  canal  il  ouvroit  une  en- 
trée aux  barbares  i c’eft  ainfi  que  les 
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Egyptiens  appelloienttous  les  autres 
peuples. 

Néchao  réuflït  mieux  dans  une  au* 
tre  entreprife.  D’habiles  mariniers  de 
Phénicie  qu’il  avoit  pris  à fon  fervi- 
ce  , étant  partis  de  la  mer  rouge  avec 
ordre  de  découvrir  les  côtes  d’Afri- 
que , en  firent  heureufement  le  tour, 
éc  retournèrent  la  troifiéme  année  de 
leur  navigation  en  Egypte  par  le  dé- 
troit de  Gibraltar  : voiage  fort  ex- 
traordinaire pour  un  tems  où  l’on  n’a- 
voit  pas  encore  l’ufage  de  la  boulïble. 
Ce  voiage  fut  fait  vingt  & un  fiécles 
avant  que  Vafques  de  Gama  Portu- 
gais eût  trouvé  par  la  découverte  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance , l’an  de  no- 
tre Seigneur  1497  , le  même  chemin 
pour  alfcr  aux  Indes , par  lequel  ces 
Phéniciens  étoient  venus  des  Indes 
dans  la  mer  méditerrance. 

Les  Babyloniens  & les  Médes  aiant 
détruit  Ninive,&  avec  elle  l’empire 
des  Alîyriens , devinrent  fi  redouta- 
bles , qu’ils  s’attirèrent  la  jaloufie  de 
tous  leurs  voifins.  Néchao  en  fut  fi 
allarmé , qu’il  s’avança  vers  l’Euphra- 
te à la  tête  d’une  puiflante  armée  pour 
arrêter  leurs  progrès.  Jofias , ce  roi 
de  Juda  fi  recommandable  par  fa  rare 
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piété , voiant  qu’il  prenoic  Ion  chemin 
au  travers  de  la  Judée  , rélolut  de 
s’oppofer  à fon  pairage.  Il  amalla 
dans  ce  delTein  toutes  les  forces  de 
fon  roiaume , & fe  pofta  dans  la  vallée 
de  Mageddo.  ( Cette  ville  étoit  dans 
la  Tribu  de  ManaiTé  en  deçà  du  Jour- 
dain : Hérodote  l’appelle  Magdole.  ) 
Néchao  lui  manda  par  un  héraut  que 
ce  n’étoit  pas  à lui  qu’il  en  vouloir  j 
qu’il  avoit  d’autres  ennemis  en  vûe  ; 
qu’il  entreprenoit  cette  guerre  de  la 
part  de  Dieu  qui  étoit  avec  lui  ; & 
qu’il  lui  confeilloitde  n’y  prendre  au- 
cune part,  de  peur  qu’elle  ne  tournât 
à fon  defavantage.  Jofias  ne  fut  point 
touché  de  ces  raifons.  Il  voioit  qu’une 
fî  puiflante  armée  ne  manqueroit  pas 
de  ruiner  entièrement  fon  pays  par  fes 
feules  marches  : & d’ailleurs  il  crai- 
gnoit  qu’âpres  la  défaite  des  Babylo- 
niens le  vainqueur  ne  retombât  fur 
lui , & ne  lui  enlevât  unepartie  de  fes 
Etats.  Il  marcha  donc  à fa  rencontre. 
La  bataille  fe  donna  , &:  Jofîas  non 
feulement  fut  vaincu , mais  reçut  en- 
core malheureufement  une  blelfure 
dont  il  mourut  à Jérufalem  où  il 
fi’étoit  fait  tranfporter. 

Néchao  , encouragé  par  cette  vi- 
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étoire , continua  fa  marche  , 8c  s’aJ 
' vança  vêts  l’Euphrate.  Il  battit  les. 
Babyloniens,  prit  Charcamis  grande 
ville  dans  ces  quartiers-là  , 8c  s’en 
étant  alluré  la  polfellion  par  une  bon- 
ne garnifon  qu’il  y lailfa,  il  reprit  au 
bout  de  trois  mois  le  chemin  de  Ion 
roiaume. 

•4.  13.  Comme  il  apprit  en  chemin  que 

Joachas  s’étoit  fait  déclarer  roi  à jé- 
36. 14.  Aufalem  fans  lui  demander  fon  coru 
lentement , il  lui  ordonna  de  le  venir 
trouver  à Rcbla  en  Syrie.  Ce  Prince 
n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  que  Néchao 
le  fit  mettre  aux  fers,  8c  l’envoia  pru 
fonnier  en  Egypte , où  il  mourut.  De 
là,  pourluivant  fon  chemin.,  ilarri-, 
va  à Jérufalem,  où  il  établit  roi  Joa-< 
kim  , un  des  autres  fils  de  jofias , à la 
place  de  fon  frere  , & impofa  fur  le 
Citte  fomnu  pays  un  tribut  annuel  de  cent  talens 
£'^00 d’argen£  > & un  talent  d’or.  Après 
■vres.  quoi  il  retourna  triomphant  dans  fon 
roiaume.  ■ i 

ub.  ».  cap.  Hérodote,  faifant  mention  de  l’ex- 
pédition  de  ce  Roi  d’Egypte,  & de  la 
bataille  qtTil  gagna  àMageddo , à qui 
il  donne  le  nom  de  Magdole,  dit  qu\u 
près  la  viétoire  il  prit  la  ville  de  Cady-t 
tis,  qu’il  repréfente  comme  fituée  dans 
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les  montagnes  de  la  Paleftine , & de  la 
grandeur  de  Sardes  , qui  étoit  en  ce 
tems-là  la  capitale  , non  feulement  de 
la  Lydie,  mais  encore  de  toute  l'Afie 
Mineure,  Cette  defcription  ne  peut 
convenir  qu’à  Jérufalem  , qui  etoit 
ainfi  fituée  , & qui  alors  étoit  la  feule 
ville  de  ces  quartiers^-là  qui  pût  être 
comparée  à Sardes.  Il  paroit  d’ailleurs 
par  l’Ecriture,  queNéchao  , apres  fa 
victoire,  fe  rendit  maître  de  cette  ca- 
pitale de  Judée  : car  il  y étoit  en  per- 
sonne , lorfqu’il  donna  la  couronne  à 
Joakim.  Le  nom  'même  de  Cadytis  , 
qui  en  hébreu  fignifie  la  Sainte défi- 
gne  clairement  la  ville  de  Jérufalem, 
comme  le  prouve  le  favant  M.  Pri-  i.p*n.iiv. 
deaux.  ; 

NabopolalTar  , roi  de  Babylone  , AN.M.^97. 
voiant  que , depuis  la  prile  de  C ha  rca-  AvJ-c>6o7* 
mis  par  Néchao , toute  la  Syrie  & la 
Paleftine  s’étoient  détachées  de  fon 
obéillance  ; fon  âge  d’ailleurs  & les 
infirmités  ne  lui  permettant  pas  d’al- 
ler en  personne  réduire  ces  rebelles  , 
il  s’alTocia  à l’empire  fon  fils  Nabu- 
codonofor  , Sc  l’envoia  à la  tête  d’une 
armée  dans  ces  quartiers-là.  Ce  jeu-  jenm.  4$. 
ne  Prince  battit  celle  de  Néchao  vers  *•  &t‘ 
l’Euphrate  , reprit  Charcamis , & fit 
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rentrer  les  provinces  foulevées  dans 
Ton  obéiflance , comme  Jérémie  l’a- 
voit  prédit.  Ainfi  il  enleva  aux  Egy- 
ptiens tout  ce  qu’ils  poffédoient  de- 
puis ce  qu’on  appelloit  le  * ruitfeau 
d’Egypte  jufqu’à  l’Euphrate  , ce  qui 
comprend  toute  la  Syrie  & toute  la 
Paleftine. 

Néchao  étant  mort  après  avoir  ré- 
gné feize  ans  , laifla  Ton  roiaume  à foa 
Bis. 

P S A M M I S.  Son  régne  fut  fort 
court , & ne  dura  que  fix  ans.  L’hiftoi- 
re  ne  nous  en  apprend  rien  de^parti- 
culier  , finon  que  ce  Prince  fit  une  ex- 
pédition en  Ethiopie. 

Ce  fut  vers  lui  que  ceux  d’Elide  , 
après  avoir  établi  les  jeux  Olympi- 
ques , dont  ils  avoient  concerté  tou- 
tes les  régies  & toutes  les  circonftan- 
ces  avec  tant  d’attention  , qu’ils  ne 
croioient  pas  qu’on  y pût  rien  ajouter  , 
ni  y trouver  rien  à redire , envoiérent 
une  célébré  ambalïade  pour  favoir  ce 


* Ce  ruijfeau  d'Eyyote  , 
dont  il  oit  fi  fouvent  parlé 
dans  i £ riture  comme  fer- 
mant, de  borne  à la  serre 
fromift  dm  cité  d'Egypte  , 
n était  pas  le  N i,  mais  une 
fetitt  riv  ire  qui  coulant 
0»  travers  du  defert  quiefi 


entrâtes  deux  pays,  pajfait 
anciennement  pour  leur 
borne  commune,  (fefi  juf- 
ques  là  que  s'itendoit  le 
pays  qui  fut  promis  à la  pe- 
ftiriti  d\Abrabam  , & qui 
lui  fut  enfuite  divifé  par 
fort. 
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que  penferoient  de  cet  établilfement 
les  Egyprens , qui  palfoient  pou.-  les 
hommes  les  plus  figes  & les  plus  len- 
fés  de  tout  l’univers.  C’éto’t  plutôt 
une  approbation , qu'un  confeil,  qu’ils 
venoient  chercher.  Le  Roi  aflembla 
les  anciens  du  pays.  Après  qu’ils  eu- 
rent entendu  tout  ce  qu’on  avoit  à leur 
dre  fur  l’inftitution  de  ces  jeux,  ils 
demandèrent  aux  Eléens  s’ils  y ad- 
mettaient ind’fFéremment  citolens  5c 
étrangers.  Et  comme  on  leur  eut  ré- 
pondu que  l’entrée  en  étoit  également 
ouverte  à tous , ils  ajoutèrent  que  les 
régies  de  la  juffice  auroient  été  mieux 
obleivées,  h on  n’avoit  admis  à ces 
combats  que  les  étrangers , parce  qu’il 
étoit  fort  difficile  que  les  Juges  , en 
ajugeant  la  vîétoiie  8c  le  prix  , ne 
fiffient  pancher  la  balance  du  côté  de 
leurs  conc’to'ens. 

A P RIE’ S.  Il  eft  appellé  dans 
l’Ecriture  Pharaon  Eohrée , ou  Ophra.  A7V,J  îr4* 
Il  fuccéda  a fon  pere  Pfammis  , 8c  re-  ?o. 
gna  i j ans. 

Pendant  les  premières  années  de  fon  Herod.  ta. 
régne  , il  fut  auffi  heureux  qu’aucun 
de  fes  prédéceffieurs.  Il  porta  les  armes  p 6 a, 
contre  Hle  de  Cypre.  Il  attaqua  par 
terre  8c  par  mer  la  ville  de  S:don  , la 
Tome  l.  H , 
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prit  & fe  rendit  maître  de  toute  la 

Phénicie  8c  de  toute  la  Paleftine. 

De  <î  promts  fuccès  lui  enflèrent  ex- 
trêmement le  coeur.  Hérodote  ra  porte 
de  lui  qu’il  étoit  devenu  fl  orgueilleux, 
8c  tellement  infatué  de  fli  grandeur  , 
qu’il  fe  vantoit  qu’il  n’étoit  pas  au 
pouvoir  des  dieux  même  de  le  détrô- 
ner , tant  il  s’imaginoit  avoir  établi 
folidement  fa  puiflance.  C’eft:  par  ra- 
%uch.  »p<î-  port  à de  tels  fentimens  qu’Ezéchiël 
lui  met  à la  bouche  ces  paroles  pleines 
d’une  vanité  folle  8c  impie  ; La  rivière 
eft  à moi  ,c èfimoi  qui  l-afat*.  Le  vrai 
Dieu  lui  fit  bien  fentir  dans  la  fuite 
qu’il  avoit  un  maître  , 8c  qu’il  n’étoit 
qu’un  homme  ; 8c  il  fit  prédire  parfes 

frrophétes , lontems  auparavant , tous 
es  maux  dont  il  avoir  réfolu  de  punir 
fon  orgueil. 

inech.  17.15.  Peu  de  tems  après  qu’Ophra  fut 

* monté  fur  le  trône  , Sédécias  roi  de 

t Juda  lui  envoia  des  amballadeurs , fit 
•l  alliance  avec  lui , & l’année  d’après  , 
rompant  le  ferment  de  fidélité  qu’il 
avo,-t  fait  au  roi  de  Babylpne , il  fe 
révolta  ouvertement  contre  lui. 

Quelques  défenfes  que  Dieii  eût 
faites  à fon  peuple  d’avoir  recours  aux 
1 Egyptiens  , & de  mettre  en  eux  fa 
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confiance  , 6c  quelque  malheureux 
fuccès  qu’euiïènt  eu  les  différentes 
tentatives  que  les  Ifraélites  avoienc 
faites  de  ce  côté-là  , l'Egypte  leur  pa- 
roiffoit  toujours  une  relfource  affilée 
dans  leurs  dangers , 6c  ils  ne  pouvoient 
s’empêcher  d’y  recourir.  C’eftce  qui 
croit  déjà  arrivé  lous  le  faint  roi  Ezé- 
chias.  Ifaie  leur  difoit  de  la  part  de  ir.ch.^.-u 
Dieu:  « Malheur  à ceux  qui  vont  « l-&  î* 
en  Egypte  chercher  du  fecours , qui  « 
mettent  leur  confiance  dans  fa  ca-  « 
valerie  6c  dans  lés  chariots  , 6c  qui  « 
ne  s’appuient  point  fur  le  famtd’lf-  « 
rael , 6c  ne  cherchent  po:nt  l’affi-  « 
fiance  du  Seigneur...  L’Egypte  eft  « 
im  homme , 6c  non  pas  un  Dieu  : les  ce 
chevaux  ne  font  que  chair  , 6c  non  « 
pas  cfprit.  Le  Seigneur  étendra  fa  « 
main  ,6c  celui  qui  donnoit  fecours 
fera  rerrverlé  par  terre  ; celui  qui  « 
efpéroit  d’être  fecouru  tombera  avec  « 
lui , 6c  une  même  ruine  les  envelo-  « 
pera  tous.  « Ils  n’écoutérent  ni  le  Pro- 
phète, ni  le  Roi,  6c  ne  reconnurent 
la  vérité  des  paroles  de  Dieu  que  par 
une  funefte  expérience. 

Il  en  fut  de  même  en  cette  occafion. 

Scdécias,  malgré  les  remontrances  de 
Jérémie,  voulue  faire  alliance  avec. 

Hij 
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rEgyptien.  Celui-ci,  fier  de  l’heureui 
fucccs  de  les  armes , & ne  croiant  pas 
que  rien  pûc  réfifter  à fa  puillance,  Ce 
déclara  le  protecteur  d’Ihael  , & lui 
promit  de  le  délivrer  des  mains  de 
Nabucodonofor.  Dieu  , iriité  qu’un 
mortel  eût  ofé  piendre  fa  place,  s’en 
expliqua  a’nfi  a un  autre  Prophète: 
Ez.ech.  *4.  » Fils  de  l’h.  mme  , tournez  le  vilage 
**•  » contre  Pharaon  roi  d’Egypte  , & 

a prophétifez  tout  ce  qui  lui  doit  ar- 
*»  river  à lui  , 8c  à l’Egypte.  Par'ez- 
«lui,  & dites-lui  : Voici  ce  que  dit 
»>  le  Seigneur  notre  Dieu:  Je  viens  à 
» vous , Pharaon  roi  d’Fgypte,  grand 
*>  dragon , qui  vous  couchez  au  milieu 
» de  vos  fleuves  , & qui  dites  : Le 
» fleuve  efl:  à moi , & c’eft  moi-même 
» qui  me  fuis  c.  éé.  Je  mettrai  un  fre'n 
» à vos  machores , &c.  Après  l’avoir 
compaié  à un  rofeau  qui  Te  biifefcus 
celui  qui  s’y  appuie  , & qui  lui  pe<  ce 
la  main  , E)ieu  ajoute  : •>  Je  vais  faire 
» tomber  'a  guerre  fur  vous , & je  tue- 
» rai  parmi  vous  les  hommes  avec  les 
« Fêtes.  Le  pays  d’Egypte  fera  réduit 
» en  un  defert  & en  une  folitnde  ; & 
» ils  fauront  que  c’eft  moi  qui  fuis  le 
« Seigneur , parce  que  vous  avez  dit  : 
*»  Le  fleuve  eft  à moi,  & c’efl;  moi  qiû 
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»j  l’ai  fait.  Le  même  Prophète  continue 
dans  plufieurs  chapitres  de  fuite  à pré- 
dire les  maux  dont  l’Egypte  alloit  être 
accablée. 

Sédécias  éto’tb’en  éVgnè  d’ajouter 
foi  à ces  piédîéHons.  Quand  il  apprit 
que  l’aimée  des  E^yprens  approchoit, 
& qu’il  vit  Nabrcodonofor  lever  le 
fiége  de  Jérufalem  , il  fe  ci  ut  délivré, 
8c  triomphoit  déjà.  Sa  joie  fut  courte. 
Les  Egyptiens  voyant  approcher  les 
Clialdéens  , n’oférent  en  venir  aux 
mains  avec  une  armée  fi  nombreufe 
Ôc  fi  aguerrie.  Us  reprirent  lechem'n 
de  leur  pays  , 8c  abandonnèrent  5 é- 
déc'as  àrous  les  périls  de  la  guerre  où 
ils  l’avoient  eux-mêmes  engagé.  Na- 
bu'odonoforrevintdevant  jérufalem, 
y em’t  le  fiége,  la  pr't , 8c  la  biu’a, 
comme  jérémie  l’avo:t  prédit. 

Plufieurs  années  ap’ès  , les  char- 
me ns,  dont  Dieu  avoir  menacé  A pries 
roi  d Egypte,  commencèrent  à tom- 
ber fur  lui.  Car  les  Cyrénéins,  colo- 
nie des  Giecs  , qu:  s’étoît  érabl'e  en 
Afrique  entre  la  Libye  8c  l’Egypte, 
aiant  pris  8c  partage  entre  ' ux  une 
grande  partie  du  pays  des  Libyens  , 
forcèrent  ces  peup’es  dèpou'Pés  à fe 
jetter  entre  les  bras  de  ce  P;  ince  , & 

H iij 
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st  implorer  fâ  protection.  Aufïïtôt 
Aprics  envoia  une  grande  armée  dans 
la  Libye , pour  faire  la  guerre  aux  Cy- 
rénéens.  Mais  cette  armée  aiant  été 
défaite  , & prefquc  toute  taillée  en 
pièces,  les  Egyptiens  s’imaginèrent 
qu’il  ne  l’avoit  envoiée  dansïa  Libye 
que  pour  l’y  faire  périr  , afin  que  x 
quand  il  en  feroit  défait , il  pût  régner 
plus  delpqtiquement  fur  fes  fujets. 
Dans  cette  penfée , ils  crurent  devoir  * 
fecouer  le  joug  d’un  Prince  qu’ils  re- 
gardoient  comme  leur  ennemi.  Aprics 
ayant  appris  cette  révolte , leur  envoia 
Amafis  un  de  fes  officiers  pour  les  ap- 

f>ailér  , & pour  les  faire  rentrer  dans 
cur  devoir.  Mais  lorfqu’Amafis  eut 
commencé  à leur  parler , ils  lui  mirent 
fur  la  tète  un  cafque  pour  marque  de 
la  roiauté  , 8c  le  proclamèrent  roi. 
Amafis  , aiant  accepté  la  couronne 
qu’ils  lui  offrirent , demeura  avec  eux, 
Sc  les  confirma  dans  leur  révolté. 

Aprics  à cette  nouvelle,  encore  plus 
enflammé  de  colère  , envoia  Patarbé- 
mis , un  autre  de  fes  officiers , 8c  l’un 
des  principaux  Seigneurs  de  fa  cour , 
pour  arrêter  Amafis , & le  lui  amener. 
Mais  Patarbémis  ne  s’étant  pas  trouvé 
en  état  d’enlever  Amafis  au  milieu  de 
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c-ette  armée  de  révoltés  dont  il  étoit 
entouré , fut  traité  à fon  recour  par 
Apriès  de  la  manière  la  plus  indigne 
& la  plus  cruelle.  Car  ce  Prince  , fans 
çonfidérer  que  ce  n’étoit  que  faute  de 
pouvoir  quil  n’avoit  pas  exécuté  fa 
commiffion,  lui  fit  couper  le  nez  & 
les  oreilles.  Un  outrage  fi  fanglant , 
fait  à un  homme  de  ce  rang , irrita  fi 
fort  les  Egyptiens  , que  la  plupart 
s’allérent  joindre  aux  mécontens  , 8c 
que  la  révolte  devint  générale.  Ce 
fouléveme-nt  de  les  fujets  obligea 
Apriès  de  fe  fauver  dans  la  haute  Egy- 
pte, où  il  fe  maintint  pendant  quel- 
ques années,  tandis  qu’Amafis  occupa 
tout  le  refte  de  fes  Etats. 

Les  troubles  qui  agitoient  l’Egypte 
furent  une  occafion  favorable  à Na- 
bucodonofor  pour  l’attaquer  , 8c  ce 
fut  Dieu  lui-même  qui  lui  en  infpira 
le  deflein.  Ce  Prince , qui fans  le  fa- 
voir,  étoit  l’inftrument  de  la  colère 
de  Dieu  centre  les  peuples  qu’il  vou- 
loit  châtier , venoit  de  prendre  la  ville 
deTyr,  ou  lui  & fon  armée  avoient 
elfuié  des  fatigues  incroiables.  Pour  les 
en  récompenfer  , Dieu  leur  abandon- 
na l’Egypte.  Il  efi:  beau  de  l’entendre 
lui-même  s’expliquer  fur  ce  fujet  : il 
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y a peu  d’end  1 oies  dans  l’Ecriture  plus 
remarquables  que  celui-ci  , & qui 
faflent  mieux  comprendre  la  fouve- 
raine  autorité  de  Dieu  fur  tous  les 
princes  & fur  tous  les  roiaumes  de  la 
terre.  « Fils  de  l’homme  , ( c’eft  ainli 
» qu’il  parle  au  prophète  Ezéchiél  ) 
» Nabucodonofor  roi  de  Babylone 
a m’a  rendu  avec  fon  armée  un  grand 
» fer  vice  au  fiége  de  Tyr.  Toutes  les 
ss  têtes  de  fes  gens  en  ont  perdu  les 
« cheveux, &:  toutes  les  épaules  en  font 
n écorchées  : & néanmo'ns  ni  lui  ni 
a fon  armée  * n’ont  po  nt  reçu  de  ; é- 
» compenfe  pour  le  fervîce  qu’ils 
« m’ent  rendu  à la  prife  de  Tyr.  C’eft 
a pourquoi  ( cont'nue  D’eu  ) je  vais 
a donner  à Nabucodonofor  roi  de 
a Baby’one  le  pays  d’Fgynte.  Il  en 
» prendra  tout  'e  peuple  , il  en  fera 
a fon  ’mt'n  . & il  en  partagera  les  dé- 
a rouilles.  Son  armée  recevra  t'nfi  la 
a récompenfe , 6c  il  fera  paié  du  fer- 


* four  tien  entendre  re 
qui  efl  Ht  i,f  faut  favur 
que  K a Ut  ad  en  for  effua 
des  fA'uttet  incro  ahiet 
dans  I fiége  de  Tir  , e? 
que  , lorfque  les  Tyrans  Te 
vtte’.e  prefjti  , et  'ai  no 
t'es  de  In  vite  montèrent 
fur  des  vaijjèaux  uvec  tout 


re  qut's  avaient  de  plut 
réceux,  dr  e rct  rc  rnt 
en  d'  tut-es iles.  .À  nf  N *- 
tute  ionofor  as  nt  p>  > lu 
vite  , n y trouvA  r i n qui 
fut  digne  de  ré  jmp  nftr 
tes  grands  travaux  qu'il 
avtàlfoufferts  dans  it fiége. 
S.  Hieron. 
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vice  qu’il  m’a  rendu  dans  le  fiépe  de  » 
cette  ville.  Je  lui  ai  abandonne  l’E-  » 
gypte , parce  qu’il  a travaillé  pour  >» 
moi  , dit  le  Seigneur  notre  Dieu.  » 

Il  enlèvera  tout,  dit- il  par  un  autre 

Erophéte , avec  la  même  facilité  qu’un 
erger  fe  couvre  de  fon  manteau.  Il 
fe  chargera  ainfi  de  tout  le  butin  : il 
mettra  ainfi  fur  fes  épaules  , & fur 
celles  de  fes  foldats,  toute  la  dépouil- 
le de  l’Egypte.  micmur terra  lÆgypti,  J mm.  4 
fient  armcitur  paftor  pallio  fuo  ; & egre-  ' * * 

dietur  inde in  pace.  Nobles  expreiïions, 
qui  montrent  avec  quelle  facilité  toute 
la  puilfance  toutes  les  richelles  d’un 
Etat  font  enlevées  , quand  Dieu  le 
veut , & pafient  comme  un  manteau  à 
un  nouveau  maître  , qui  n’a  qu’à  le 
prendre  & à s’en  couvrir  ! 

Le  Roi  de  Babylone  profitant  donc 
des  divifions  inteftines  où  la  révolté 
d’Amafis  avo’t  jetté  ce  ro;aume,  mar- 
cha de  ce  côté-là  à la  tête  de  fon  ar- 
mée. Il  fubjugua  l’Egypte  depuis 
Migdol  ou  Magdole  qui  eft  à l’entrée 
du  roiaume , julques  à Syéne  qui  eft  à 
l’autre  extrémité  vers  les  frontières 
d’Ethiopie.  Il  y fit  par  tout  d’horribles 
ravages , tua  un  grand  nombre  d’habi- 
tans , & réduiûc  le  pays  dans  une  £ 
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grande'  déiolation  , qu’il  ne  putfe  ré- 
tablir de  quarante  ans.  Nabucodono- 
for  aiant  chargé  Ion  armée  de  dé- 
pouilles, Sc  fournis  tout  le  roiaume, 
en  vint  à un  accommodement  avec 
Amafis  -y  6c  l’aiant  confirmé  dans  la 
pollèlfion  du  roiaume  comme  fon  vi- 
ceroi , il  reprit  le  chemin  de  Babylone. 

Alors  Apriès , forçant  du  lieu  de /à 
retraite , s’avança  vers  les  côtes  de  la 
mer , apparemment  du  côté  de  la  Li- 
bye -,  6c  y aiant  pris  à fa  folde  une 
armée  de  Cariens , d’ioniens , & d’au- 
tres étrangers , il  marcha  contre  Ama- 
fis , & lui  livra  bataille  près  delà  ville 
de  Memphis..  Mais  aiant  été  battu,  & 
fait  prifonnier , il  fut  mené  à la  ville 
de  Sais  , 6c  y fut  étranglé  dans  fon 
propre  palais. 

Hieu  avoir  annoncé  par  lès  prophè- 
tes dansmn  détail  étonnant  toutes  les 
eirconftances  de  ce  grand  événement. 
C’étoit  lui  qui  avoit  brifé  la  puilîance 
d’Apriès  d’abord  fi  formidable  , 6c 
qui  avoit  mis  l’épée  à la  main  de  Na~ 
bucodonofor  pour  aller  punir  6c  hu- 
milier cet  orgueilleux.  « Je  viens  à 
» Pharaon  roi  d’Egypte , dit-il , 8c  j’a- 
» cheverai  de  briler  fon  bras  qui  a été 
«fort,  mais  qui  eft  rompu  , & je  lui 
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ferai  tomber  l'épée  de  la  main. . .Je  « 
fortifierai  en  même  tems  le  bras  du« 

Roi  de  Bab ylone , & je  mettrai  mon  « 
épée  entre  fes  mains ...  Et  ils  fau-  « 
ront  que  c’eft  moi  qui  fuis  le  Sei-  « 
gneur.  « 

Il  fait  le  dénombrement  de  toutes  id.  v.  14-1*. 
les  villes  qui  doivent  être  la  proie  du 
vainqueur  : Taphnis , Pélufe , No  ap- 
pellée  dans,  la  vulgate  Alexandrie  , 

Memphis , Héliopolis , Bubafte , &c. 

Il  marque  en  particulier  la  fin  mal-  jerom.  44. 
heureufe  du  Roi , qui  doit  être  livré  à 3°; 
fes  ennemis.  « Je  vais  livrer,  dit-il , «» 

Pharaon  Ephrée  roi  d'Egypte  entre  « 
les  mains  de  fes  ennemis , entre  les  « 
mains  de  ceux  qui  cherchent  à lui  « 
ôter  la  vie.  « 

Enfin  il  déclare  que  pendant  qua- 
rante ans  les  Egyptiens  feront  acca- 
blés de  toutes  fortes  de  maux , & ré- 
duits à un  état  fi  déplorable  , qu’ils 
n’auront  plus  à l’avenir  aucun  prince 
de  leur  nation  : Et  dux  de  terra  eÆgy* 
pti  non  erit  amplius.  L’événement  a ju- 
ftifié  cette  prédiéfcion.  Peu  de  tems 
après  l’expiration  de  ces  quarante  an- 
nées , ils  devinrent  une  province  des 
Perfes  : & depuis  ce  tems-là  ils  ont 
toujours  été  gouvernés  par  des  étran- 
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gers.  Car , après  l’extin&ion  du  roiau- 
me  des  Perfes , ils  ont  été  fucceflîve- 
rnent  ailujettis  aux  Macédoniens,  aux 
Romains , aux  Sarafins , aux  Mamme- 
lucs,  8c  enfin  aux  Turcs  qui  en  font 
aujourd’hui  les  maîtres. 

r jenm.  eh.  Dieu  ne  fut  pas  moins  fidèle  à ac- 
à 44-  comp]jr  fes  prédictions  à l’égard  de 
ceux  de  fon  peuple,  qui  api ès  la  prife 
de  Jérufa'em  s’éto:ent  retirés  en  Egy- 
pte contre  ladéfenfe , 8c  qui  y avoient 

,•  entraîné  Jéiémie  malgré  lui.  Dès 

qu’ils  y furent  entrés , 8c  qu’ils  furent 
arrivés  àTaphnis,  ( c’efi:  la  même 
'qucTanis)le  Prophète  , après  avoir 
caché  en  leur  préfence,  par  l’ordre  de 
Dieu  , des  pierres  dans  une  grote  qui 
étoit  près  du  palais  du  Roi,  leur  dé- 
clara que  Nabucodonofor  ent;eroit 
bientôt  en  Egypte , 8c  que  Dieu  éta- 
bliroit  fon  trône  dans  cet  endroit  là 
même  : que  ce  Prince  ravageroit  tout 
le  pays , 8c  porteroit  par  tout  le  fer  8c 
le  feu  : qu’eux-mêmes  tomberoient 
entre  les  mains  de  ces  cruels  ennemis, 
qui  en  maffacreroient  une  partie , & 
traînero  ent  le  refte  captifs  à Baby- 
lone  : qu’un  très-petit  nombre  feule- 
ment échaperoît  à la  défolation  com- 
mune , 8c  feroit  enfin  rétabli  dans  fa 

t • * 


Digitized  by  Google 


des  Egyptiens.  181 

{>atrie.  Toutes  ces  prédictions  curent 
cur  accomplilfement  dans  les  tems 
marqués. 

AM  A SIS.  Après  lamortd’Aprics, 

Amafis  devint  polfeftèur  paifible  de 
toute  l’Egypte  , dont  il  occupa  le  t.  ône 
pendant  quarante  ans.  Il  étoit , félon  /»  Tim. 
Platon , de  la  ville  de  Sais. 

Comme  il  étoit  de  baffe  naiftance  , Herod  lit. 
les  peuples , dans  le  commencement *•“**’•  *7*' 
de  l'on  régne , en  fa'foient  peu  de  cas , 

& n’avoient  que  du  mépris  pour  lui. 

Il  n’y  fut  pas  infenfible,  mais  il  crut 
devo;r  ménager  les  efprits  avec  adref. 
fe , & les  rappeler  à leur  devoir  par  la 
douceur  & par  la  rai  fon.  Il  avoit  une 
cuvette  d’or  , où  lui  , & tous  ceux 
qui  mangeoient  à fa  table , fe  lavoient 
les  piés.  Il  la  fit  fondre , & en  fit  faire 
une  ftatue , qu’il  expofa  à la  vénéra- 
tion publique.  Les  peup'es  accouru- 
rent en  foule , & rendirent  à la  nou- 
velle ftatue  toutes  fortes  d’hommages. 

Le  Roi  les  aiant  alfemblés,  leur  expola 
à quel  vil  ufage  cette  ftatue  avoit 
d’abord  fervi , ce  qui  ne  les  empéchoit 
pas  de  fe  profterner  devant  elle  par 
un  cuke  religieux.  L’appb’cation  de 
cette  parabole  étoit  aiféeàfaire.  Elle 
eut  tout  le  fuccès  qu’il  en  pouvoit  au 
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tendre  ; & les  peuples , depuis  ce  jour,' 
eurent  pour  lui  tout  le  relpeét  qui  efî 
dû  a la  majefté  roiale. 

lKd.cAp.yy.  Il  donnoit  régulièrement  tout  le 
matin  aux  affaires,  pour  recevoir  les 
placêts , donner  fes  audiences  , pro- 
noncer des  jugemens  , & tenir  fes 
confeils  : le  refte  du  tems  étoit  accordé 
au  plaifir.  Et  comme  dans  les  repas 
&:  dans  les  converfations  il  étoit  d’une 
humeur  extrêmement  enjouée,  & qu’il 
poufloit , ce  femble , la  gaieté  au  delà 
des  juftes  bornes  -,  les  courtifans  aiant 

{>ris  la  liberté  de  le  lui  repréfenter  , il 
eur  répondit  que  l’efprit  ne  pouvoit 
pas  être  toujours  férieux  & appliqué 
aux  affaires , non  plus  qu’un  arc  de- 
meurer toujours  tendu. 

Ce  fut  lui  qui  obligea  les  particu- 
liers dans  chaque  ville  d’inferire  leurs 
noms  chez  le  Magiftrat , & de  mar- 
quer de  quelle  profefilon  ou  de  quel 
métier  ils  vivoient.  Solon  inféra  cette  „ 
loi  dans  les  fïennes. 

Il  bâtit  plufieurs  temples  magnifi- 
ques , principalement  a Sais  , qui 
étoit  le  lieu  de  fanailfance.  Hérodote 
y admiroit  fur  tout  une  chapelle  faite 
d’une  feule  pierre , qui  avoit  au  dehors 
vingt  & une  coudées  de  longueur , fut 
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dis  Egyptien?.  i g 5 
quatorze  de  largeur , & huit  de  hau- 
teur -,  8c  un  peu  moins  en  dedans.  On 
Pavoit  apportée  d’Eléphantine  , 8c 
deux  mille  hommes  avoient  été  occu- 

Î>és  pendant  trois  ans  à la  voiturer  fur 
e Nil.  ' 

Amafis  confidéroît  fort  les  Grecs,  Il 
leur  accorda  de  grands  privilèges , &: 
permit  à ceux  qui  voudroient  s’établir 
en  Egypte,  d’habiter  dans  la  ville  de 
Naucratis , trcs-renommée  pour  fon 
port.  Lorfqu’il  s’agit  de  rebâtir  le  fa- 
meux temple  de  Delphes  qui  avoit  été 
brillé , réparation  qui  devoir  montera 
trois  cens  talens , c ’eft-à-dire  à trois- 
cens  mille  écus  -,  il  fournit  à ceux  de 
Delphes  une  fomme  fort  confidérable 
pour  les  aider  à paier  leur  cotte-part , 
qui  étoit  le  quart  de  toute  ladépenfe. 

Il  fit  alliance  avec  les  Cyrénéens  , 
le  prit  chez  eux  une  femme. 

Il  eft  le  feul  des  rois  Egyptiens  qui 
ait  conquis  l’île  de  Cypre  , 8c  qui 
l’ait  rendu  tributaire. 

Ce  fut  fous  fon  régne  que  Pythagore 
vint  en  Egypte  : il  lui  étoit  recomman- 
dé par  le  célébré  Polycrate  tyran  de 
Samos , dont  il  fera  parlé  ailleurs  ; & 
qui  éto:t  lié  d’amitié  avec  Amafis. 
JDans  le  féjour  que  ce  philofophe  fie 


'1S4  Histoire 
en  Egypte , il  fut  initié  dans  tous  les 
myftéres  du  pays , & apprit  des  prê- 
tres tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  fècret 
8c  de  plus  important  dans  leur  reli- 

fion.  C’eft  la  qu’il  puilà  fa  doéhine 
e la  méremplycofe. 

Dans  l’expédition  où  Cyrus  s’étoit 
rendu  maître  d’une  grande  partie  de  la 
terre , l’Egypte  fans  doute  avoit  fubi  le 
joug  comme  t utes  les  autres  provin- 
ces , 8c  Xcnophon  le  dit  formelle-  s 
ment  au  commencement  de  la  Cyro- 
pédie.  Apparemment  qu’aprcs  que  les 
quarante  années  de  défolation  prédi- 
tes par  le  proj  héte  furent  expirées  , 
l’Egypte  commençant  un  peu  à fe  ré- 
% tablir , Amafis  fecoua  le  joug,  8c  fe 

remit  en  liberté. 

Aufli  voions-nous  qu’un  des  pre- 
miers foins  de  Camb'yfe  fils  de  Cyrus, 
dès  qu’il  fut  monté  fur  le  trône , fut 
de  porter  la  guerre  contre  l’Egypte. 

Çuand  il  y arriva,  Amafis  venoît  de 
mourir , 8c  avoit  eu  pour  fuccelTeur 
fon  fils  Pfamménit. 

An. m. 3479.  PSAMMENIT.  Cambyfe  , apres 

Av.J.c.j *$.  Je  gain  d’une  bataille  , pourfuivit  les 
vaincus  jufques  dans  Memphis , affïé- 
gea  la  place  , 8c  la  prît  en  fort  peu  de 
tems.  Il  traita  le  Roi  avec  douceur  a 
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lui  laifla  la  vie,  5c  lui  afïigna  un  en- 
tieticn  honorable.  Mais  aianc  appris 
qu’il  prenoit  des  mefures  fecrettes 
pour  remonter  furie  tiône,  il  le  fit 
mourir.  Le  régne  de  Pfamménit  ne 
fut  que  de  fix  mois.  Alors  toute  l’E- 
gypte fe  fournit  au  vainqueur.  Je  ra- 
ro  terai  plus  en  détail  cette  hiftoire, 
lorfque  j’expoferai  celle  de  Cambyfe. 

Ici  finit  la  fu:te  des  rc's  d’Egypte. 
L’Hifloire  de  ce  pays , comme  je  l’ai 
• déjà  remarqué  , fera  confondue  avec 
celle  des  Perfes  5c  des  Grecs  jufqu’à  la 
mo;  t d’Alexandre.  Alors  s’élèvera  une 
ncuvePe  mena-  cive  d’Egypte , fondée 
par  Prolémée  fils  de  Lagus , qui  fera 
confnuée  jufqu’à  Cléopâtre  ; 5c  ce 
deüfer  efpace  fera  environ  de  trois 
cens  ans.  Je  tra’terai  chacune  dé  ces 
matières  dans  ion  tems. 


% 
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histoire 

DES 

CARTHAGINOIS. 

E diviserai  en  deux 
parties  ce  que  j’ai  à dire 
lur  les  Carthaginois.  Dans 
la  première  je  donnerai 
une  idée  générale  des 
mœurs  de  ce  peuple , de  ion  carà&ére, 
de  ion  gouvernement , de  fa  religion, 
de  fa  pui (Tance  , & de  Tes  ricli?'res! 
Dans  la  fécondé,  après  avoir  indiqué 
du  peu  de  mots  la  manière  dont  Car» 
thage  s’établit  & s’accrut , je  raporte- 
rai  les  guerres  qui  l’ont  rendu  fi  célé- 
bré. 
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PREMIERE  PARTIE. 

CARACTERE,  MOEURS 

RELIGION,  GOUVERNEMENT 
DES 

CARTHAGINOIS- 

§.  I.  Carthage 

formée  furie  modèle  de  Tyr , dont  elle  ètoit 
me  colonie . 

LEsCarthaginois  ont  reçu 
des  Ty riens , non  feulement  leur 
origine,  mais  leurs  mœurs , leur  lan- 
gage , leurs  ufages , leurs  loix  , leur 
religion . leur  goût  & leur  induftrie 
pour  le  commerce , comme  toute  la 
Elite  le  fera  connoître.  Us  parloient 
le  même  langage  que  les  Tyriens , & 
ceux-ci  le  même  que  les  Cananéens 
&:  les  Ifraélites  , c’eft-à-dire  la  langue 
hébraïque  , ou  du  moins  une  langue 
qui  en  étoit  entièrement  dérivée. 
Leurs  noms  avoient  pour  l’ordinaire 
une  lignification  particulière.  Han- 
non  , fignifie  gracieux  ; bienfaifant  : Di- 
don,  aimable  ou  bien-aiméc  : Sophonifbe, 


Bochard. 
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elle  larde' a bie  le  fecr.t  de  fon  mari.  il* 
fe  plaifoient  auflï , par  efprit  de  reli- 
gion , à faire  entrer  le  nom  de  Dieu 
dans  les  noms  qu’ils  portoient , félon 
le  génie  des  Hébreux.  Annibal  , qui 
répond  a Ananias , lignifie  Baal  ( ou  fe 
Seigneur)  m'a  fait  gr~.ce:  Afdrubal , qui 
répond  à Azarias , fign  fie  le  Seigneur 
fera  notre fecours.\\  eneft  anfi  des  au- 
tres noms  : Adherbal  , Maharbal  , 
Maftanabal , &c.  Le  mot  Pœni  , d’où 
vient  Pumjue , eft  le  même  que  phæni 
ou  ‘’hénirient , pa  ce  qu’ils  tiroient  leur 
orig’ne  de  la  Phénicie.  On  a dans  le  ' 
Paenu'us  de  Plaute  une  icéne  en  lan- 
gue Punique , qui  a fort  exercé  lés  la- 
vans. 

Mais  ce  qu’il  y a de  p’us  remarqua* 
ble  ici , c’eft  l’un’on  étroite  qui  a tou- 
jours fubfifté  entre  les  Phén’cî  ns  & 
s-  les  Carthaginois.  Lorlque  Cambyle 
ÿ‘  voulut  porter  la  guerre  cont  e ces 
derniers , les  Phéniciens  , qui  faifoient 
la  principale  force  de  fon  armée  na- 
vale , lui  déclarèrent  nettement  qu’ils 
ne  pouvoîent  pas  le  fervir  contre  leurs 
compatriotes  : & ce  Prnce  fut  obligé 
de  renoncer  à fon  dclTeln.  Les  Cartha- 
ginois de  leur  côté  n’oubliérent  ja- 
mais d’où  ils  étoient  fords  , & à qui 
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ils  dévoient  leur  origine.Ils  envoioient  Poiyt.p.  944. 
régulièrement  a Tyr  tous  les  ans  un  £ 

vailleau  chargé  de  préfens,  qui  étoient 
comme  un  cens  & une  redevance 
quils  paioîent  a leur  ancienne  patrie, 

&l  ilsfaifo'cnt  offrir  un  facrihce  an- 
nuel aux  dieux  tutélaires  du  pays  , 
qu’ils  regardoient  auflî  comme  leurs 
.protecteurs.  Ils  ne  manquoient  ja- 
mais a y envoier  les  prémices  de 
leurs  revenus,  auflî  banque  lad  x me 
des  dépouilles  & du  but’n  qu’ils  fui- 
fcfent  mr  les  ennemis  , pour  les  off  ir 
à He  cule,  une  des  pr’ncipales  d’vi- 
n’tés  de  Tyr  &:  de  Carthage.  Lorfquc 
Tyr  fut  alTiégée  par  Alexandre,  les 
.Tyriens  , pour  mettre  en  hVeté  ce 
qu’ils avo’entde'qdus  cher,  envolèrent 
p.  Carthage  ’eu  s femmes  8c  leurs  en- 
fans  , qui  y furent  reçus  8c  entretenus, 
quoi  que  dans  le  tems  d’une  guerre 
fo  t prenante  , avec  une  bonté  8c  une 
générofité  telles  qu’on  auroit  pu  les 
attendre  des  peres  8c  des  meres  les 
plus  tendres  8c  les  plus  opu'ens.  Ces 
marques  confiantes  d’une  vive  8c  fin- 
cé  e reconnoilTance  font  plus  d’hon- 
neur à une  nation  que  les  p’us  gran- 
des conquêtes  8c  les  plus  gloneufes 

victoires. 
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§.  II.  Religion  des 

Carthaginois. 

Il  paroit  par  plufieurs  traira 
de  l’hiiloire  de  Carthage  que  Tes  Gé- 
néraux rcgardoient  comme  un  devoir 
eflentiel  de  commencer  5c  de  finir 
leurs  entreprifes  par  le  culte  des  dieux. 
Amilcar , pere  du  grand  Annibal  , 
avant  Épie  d’entrer  en  Efpagne  pour  y 
faire  la  guerre,  eut  foin  d'offrir  dés 
facrifices  aux  dieux.  Son  fils  marchant 
fur  lès  traces , avant  que  de  partir  de 
l’Efpagne,  & de  marcher  contre  les 
Romains , fe  tranfporte  jufqu’à  Cadix, 
pour  s’acquitter  des  y ceux  qu’il  avoit 
faits  à Hercule , 5c  il  lui  en  fait  de 
nouveaux,  fi  ce  dieu  favorife  fon  en- 
treprife.  Apres  la  bataille  de  Cannes, 
lorfqu’il  fit  favoir  cette  heureufe  nou- 
velle à Carthage , il  recommanda  fur 
tout  qu'on  eût  foin  de  rendre  aux 
dieux  immortels  de  folennelles  aétions 
de  grâces  pour  toutes  les  viétoires  qu’il 
avoit  remportées  : Pro  his  tarais  totcfiit 
viBonis  verum  tjfe  grates  dus  immortAi - 
bus  agi  habericjue. 

Ce  n’étoient  pas  feulement  les  par- 
ticuliers qui  fe  piquoient  ainfi  de  faire 
paroitre  en  toute  occafion  un  loin  ce* 
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ïigieux  d’honorer  la  divinité  : on  voit 
que  c’étol  t le  génie  5c  le  goût  de  la  na- 
tion entière. 

. Polybe  nous  a confervé  un  traité  de  7. 
paix  entre  Philippe  fils  de  Démétrius  î01' 
roi  de  Macédoine  5c  les  Carthaginois , 
où  l’on  voit  d’une  manière  bien  fenfi- 
ble  le  refpeét  de  ceux-ci  pour  la  divi- 
nité , 5c  leur  intime  perfuafion  que  les 
dieux  afiiftoient  & préfidoient  aux 
aéhions  humaines,  & fur  tout  aux  T rai. 
tés  folennels , qui  Ce  faifoient  en  leur 
nom  , fous  leurs  yeux  , 5c  en  leur  pré- 
fence.  Il  y eftfait  mention  de  cinq  ou 
fix  ordres  difFérens  de  divinités  ce 
dénombrement  naroit  bienextraordi-, 
v nairedansun  A de  public  comme  eft 
un  Traité  de  paix  entre  deux  Empires. 

J’en raporterai  les  termes  mêmes , qui 
peuvent  fervirà  nous  donner  quelque 
idée  de  laThéologie  des  Carthaginois. 

Ce  Traité  a été  conclu  en  préfence  de  Jupi- 
ter , de  J unon , & d‘  Apollon  f'èn  préfence 
du  démon  ou  du  génie  des  Carthaginois  , 

( ) d Hercule  & d’ loi  a us en 

préfence  de  Mars  , de  Triton  , de  Ne- 
ptune : en  préfence  des  dieux  qui  accom- 
pagnent l'armée  des  Carthaginois  3&  du 
Soleil , de  la  Lune  3 & de  la  Terre  : en 
fréfence  des  rivières  , des  prairies  3 & 
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des  .aux:  en  péfnce  de  tous  les  dieux 
qui  p JJè  lent  Carthage.  Que  dirions- 
nous  maintenant  d’un  pared  Aéte , ott 
l’on  feroit  intervenir  les  Anges  & les 
Saints , protecteurs  d'un  roiaume? 

Il  y avoit  chc.  z les  Carthaginois  deux 
divinités  qui  y étoitnt  paticulé'e- 
ment  ado  ées , & dont  il  eft  à propos 
de  dire  ici  un  mot. 

La  première  éto;t  la  déelTe  Cé’efte  a 
appeUée  auflt  V-  me , qui  eft  la  Lune, 
dont  on  imp'oroit  le  fecours  dans  les 
grandes  calamités  , fur  tcut  dans  les 
lèche  elles  pour  obtenu- de  lap’u'e; 
ljta  tpfa  lri  go  Coehft.s , dit  Tei  tullkn, 
pluviar.m  poiltc'itatrix.  C’eften  par'ant 
de  cette  déelTe  &:  d’Efculape,  que  Ter- ^ 
tulb'en  fa’t  aux  payt  ns  de  fon  tems  un 
défi  b*  n hardi , mais  bien  p^oi  eux  au 
ch.  ’ft’an'fme  ,endéc’arant  que  le  p:e- 
miev  venu  des  ch' étiens  obl'geia  ces 
faux  dieux  d’avouer  hautement  qu’ils 
ne  font  que  des  déirions  ; & en  confen- 
tant  qu’on  fafte  mourir  fui-  le  champ 
ce  chiétien  , s’il  ne  vient  à bout  de 
tirer  cet  aveu  de  la  bouche  même  de 
leurs  dieux  j Ni  fi  fs  démons  conf [fifue- 
rirtt  chr  fhano  mentiri  non  au  isntes,  ibi  iem 
il!  tus  ch 'i fl  tant  procarijflmi  fanguinem 
fundite.  Saint  Auguftin  parle  fouvent 

aulTi  * 


“ 


4 


» E$  C A B.TH  A G IN  O I S.  1 e>  f 

«ttfli  de  cette  divinité.  « Célefte , dit- 
il  , autrefois  régnoit  fouveraine-  « 
ment  à Carthage.  Qu’eft  devenu  fon  « 
régne  depuis  Jefus-Chrift  i » Regnum 
Coelejhs  cjuale  erat  Carthagini  ! 'Ubinunc 
ejl  regnum  Cœleftis  ? C’eft  fans  doute  la 
meme  divinité , que  Jérémie  appelle 
la  Reine  du  ciel , à laquelle  les  femmes 
Juives  avoient  grande  dévotion,  lui 
. adreflant  des  vœux , lui  faifant  des  li- 
bations , lui  offrant  des  facrifices , & 
lui  préparant  de  leurs  propres  mains 
des  gâteaux  : utfaciant  placentas  Regin<e 
coeli  ; 8c  dont  elles  fe  vantoient  d’avoir 
reçu  toutes  fortes  de  biens , pendant 
qu’elles  étoient  exaétes  à lui  rendre 
ce  culte , au  lieu  que  depuis  qu’il  avoir 
ce(Té , elles  s’étoient  vu  accablées  de 
toutes  fortes  de  malheurs. 

La  féconde  divinité  honorée  parti- 
culiérement chez  les  Carthaginois , 8c 
à qui  l’on  offroit  des  vi&imes  humai- 
nes , c’eft  Saturne , connu  fous  le  nom 
de  Molocb  dans  l’Ecriture  : 8c  ce  culte 
avoit  pafTé  de  Tyr  à Carthage.  Philon 
cire  un  pafTagede  Sanchoniat,  où  l’on 
voit  que  c’étoit  une  coutume  à Tyr 
que  dans  les  grandes  ca'amités  les 
Rois  immol afTent  leurs  fils  pour  ap- 
paifer  la  colère  des  Dieux  : 8c  que  l’uq 

Tome  /.  I 
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d’eux,  qui  l’avoit  fait , fut  depuis  heu 
noré  comme  un  dieu  fous  le  nom.de 
la  conftellation  appellée  Saturne  : ce 
qui  a fans  doute  donné  occafion  à la 
fable  qui  dit  que  Saturne  aVoit  dévore 
fes  enfans.  Les  particuliers , quand  ils 
vouloient  détourner  quelque  grand 
malheur , en  ufoient  de  même  , & n’é- 
toient  pas  moins  fuperftitieux  que 
leurs  princes  ; en  forte  que  ceux  qui 
n’avoient  point  d’enfans , en  ache- 
taient des  pauvres  , pour  n’être  pas 
prives  du  mérite  d’un  tel  facrifice. 
Cette  coutume  fe  conferva  lontems 
chez  les  Phéniciens  & les  Cananéens, 
de  qui  les  Ifraélites  l’empruntèrent  , 
quoique  Dieu  le  leur  eût  défendu  bien 
exprdTément.  On  bruloit  d’abord  in- 
humainement ces  enfans , foit  en  les 
jettantau  milieu  d’un  brafier  ardent , 
tel  qu’étoient  ceux  de  la  vallée  d’En-i 
non , dont  il  eft  fi  fouvent  parlé  dans 
l’Ecriture  ; foit  en  les  enfermant  dans 
une  ftatue  de  Saturne , qui  étoit  toute 
f}»t.  dé  fit-  enflammée.  Pour  étoufer  les  cris  «que 
ttrjî.f.  171.  poulToient  ces  malheureufes  viékimes, 
on  faifoit  retentir  pendant  cette  bar- 
bare cérémonie  le  bruit  des  tambours 
& des  trompettes.  Les  meres  fe  fai- 
saient un  honneur  & un  point  de  reli^ 


’ 
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gion  d’afïïfter  à ce  cruel  fpeCtacle 
l'œil  fec  & fans  pouffer  aucun  gémif- 
fement  : & s’il  leur  échapoit  quelque 
larme  ou  quelque  foupir , le  lâcrifice* 
en  écoic  moins  agréable  à la  divinité , Tertul.  ;» 
& elles  en  perdoient  le  fruit.  Elles  por- 
toient  la  fermeté  d’ame , ou  plutôt  la 
dureté  & l’inhumanité , jufqu’à  ca- 
relfer  elles-mêmes  & baifer  leurs  en- 
fans  pour  appaifer  leurs  cris , de  peur 
qu  une  victime  offerte  de  mauvaife 
grâce  & au  milieu  des  pleurs  ne  déplût 
à Saturne  : Blanditus  & ofculis  comprr-  Minuc.  Fd. 
mebant  vagtlum  , ne  flebilis  hoftia  immo- 
ler et  ur.  Dans  la  fuite , on  fe  contenta 
• de  faire  palfer  les  enfans  à travers  le 
feu,  Corinne  cela  paroit  par  plufieurs 
endroits  de  l’Ecriture , &:  très-fouvent 
ils  y périfToient. 

Les  Carthaginois  retinrent  jufqu’à  3-  curt.i. 
la  ruine  de  leur  ville  cette  edutume*’  *’ 3* 
barbare  d’offrir  à leurs  dieux  des  vi- 
ctimes humaines  ; aCtion  qui  méri- 
toit  bien  plus  le  nom  defacrilége  que 
de  facrifice  : S acnlegmm  venus  c/uhm 
facrim.  Ils  la  fufpendirent  feulement 
pendant  quelques  années,  pour  ne  pas 
s’attirer  la  colère  <3c  les  armes  de  Da- 
rius I.  roi  de  Perfe , qui  leur  fit  défen- 
dre d’immoler  des  victimes  humai- 
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nés,  & de  manger  de  la  chair  de  chiensj 
H»t.  it  ftrA  Mais  ils  revinrent  bientôt  à leur  régne, 

dâr  pï'ss*  P11*^116  tems  Xerxcs , qui  fuccé- 
• da  à Darius,  Gélon  tyran  de  Syracule, 
aiant  remporté  en  Sicile  une  viéloire 
confidérable  fur  les  Carthaginois,  par- 
mi les  conditions  de  paix  qu’il  leur 
prefcrivit  y inféra  celle-ci,  qu’ils  n’im- 
moleroient  plus  devi&imes  humaines 
à Saturne.  Et  fans  doute  que  ce  qui  l’o- 
bligea à prendre  cette  précaution , fut 
ce  qui  avoir  été  mis  en  pratique  dans 
cette  occafion-là  même  par  les  Car- 
tuni.  iib.  thaginois.  Car  pendant  tout  le  com- 
7.  t*p.  167.  kat  ^ qUj  ^ur£l  depUis  ie  matin  jufqu’au 
foir,  Amilcar  fils  d’Hannon  leur  Géné- 
ral ne  céda  point  de  facrifier  aux  dieux 
des  hommes  tout  vivans , & en  grand 
nombre , en  les  faifant  jetter  dans  un 
bûcher  ardent  : a & voiant  que  fes 
troupes  étoient  mifes  en  fuite  & en 
déroute , il  s’y  précipita  lui-même  , 
pour  ne  point  furvivre  à la  honte  : 
& , comme  le  dit  faint  Ambroife  en 
raportant  cette  a&ion , pour  éteindre 
par  fon  propre  fang  ce  feu  facrilége 
qu’il  voioit  ne  lui  avoir  fervi  de  rien. 


a in  Iptos , ado. 
lelut , fe  fe  przcipiuvit 
IJQCS  . UC  COS  vcl  CIUOCC 


fuo  extingueret,  quos  fibi 
nihil  protuill'e  cognovc» 
S.  ^imbrof. 
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* Dans  des  rems  de  pefte  ils  facri- 
fioient  à leurs  dieux  un  grand  nombre 
d’enfans , fans  pitié  pour  un  âge  qui 
excite  la  compaflion  des  ennemis  les 

{>lus  cruels  , cherchant  un  remede  à 
eurs  maux  dans  le  crime  , & ufant  de 
barbarie  pour  attendrir  les  dieux. 

Diodore  raporte  un  exemple  de  *•  w 
cette  cruauté  qui  fait  frémir.  Dans  le  75 
tems  qu’Agathocle  étoit  près  de  met. 
tre  le  fiége  devant  Carthage , les  habi-  . 
tans  de  cette  ville  fe  voiant  réduits  à 
la  dernière  extrémité,  imputèrent  leur 
malheur  à la  jufte  colère  de  Saturne 
contre  eux,  parce  qu’au  lieu  des  enfans 
de  la  première  qualité  qu’on  avoir  cou- 
tume de  lui  facrificr , onavoitmis  frau- 
duleufement  à leur  place  des  enfans 
d’efclaves  & d’étrangers.  Pour  réparer 
cette  faute , ils  immolèrent  à Saturne 
deux  Cens  enfans  des  meilleures  mai- 
fons  de  Carthage  ; & outre  cela,  plus 
de  trois  cens  citoiens , qui  le  ientoient 
coupables  de  ce  prétendu  crime  , s’of- 
frirent volontairement  ên  facrifice. 


a cùm  pefte  laborarent, 
cruenta  facrorum  reli- 
gione  & fcelere  pre  re- 
niedio  ufi  funt.  Quippe 
homines  ut  vi&imas  im- 
molabant , 8c  impubères 
( ijui  xcat  etiam  hoftium 


mifericordiam  prorocat) 
aris  admovebam,  pacem 
deorum  fanguinc  eorum 
expofcentes , pro  quorum 
vita  dii  maxime  rogari 
folcnt.  Jttfli ».  1. 18.  c.  6. 

I 11J 


Digitized  by  Google 


198  , H IÎ'T  O I R ï 

Diodore  ajoute  qu’il  y avoir  une  fta- 
tue  d’airain  de  Saturne,  dont  les  mains 
étoient  panchées  vers  la  terre  de  telle 
forte  que  l’enfant  qu’on  pofoit  fur  ces 
mains  tomboit  aulîitôt  dans  une  ou- 
verture & une  fournaife  pleine  de  feu. 
plut.  Je  p&-  Eft-ce  là  , dit  Plutarque , adorer  les 
ftr^t  p.uÿ-  jjeux  ? Eft_ce  avoir  d’eux  une  idée  qui 
leur  faife  beaucoup  d’honneur  , que  de 
les  fuppofer  avides  de  carnage , alté- 
rés du  fang  humain , & capables  d’exin 
ger  & d’agréer  de  teiles  victimes  ? La 
u.  în  Cdmii  religion , dit  c’et  Auteur  fenfé  , eft  en- 
t*x-  »s*.  yironnée  de  deux  écueils , également 
dangereux  à l’homme , également  in- 
jurieux à la  divinité  : lavoir , de  l’im- 
piété & de  la  fuperftition.  L’une  , par 
affectation  d’efprit  fort , ne  croit  rien  1 
l’autre  par  une  aveugle  foiblelfe , croit 
tout.  L’impiété,  pourfecouer  un  joug 
& une  crainte  qui  la  gêne , nie  qu’il  y 
* ait  des  dieux  : la  fuperftition  , pour 
calmer  aulîi  fes  fraieurs , fe  forge  des 
dieux  félon  fon  caprice  , non  feule- 
ment amis  , ftiais  protecteurs  &c  modé- 
jbtfuferjiit.  les  du  crime.  Ne  valoit-il  pas  mieux , 
dit-il  encore , que  Carthage , dès  le 
commencement  prît  pour  Légifla- 
teur  un  Critias , un  Diagoras , athées 
reconnus  & fe  donnant  pour  tels , que 
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(d’adopter  une  fi  étrange  & fi  perverfe 
.religion?  Les  Typhons,  les  Géans,  en- 
nemis déclarés  des  dieux , s’ils  avoient 
triomphé  du  ciel , auroient-ils  pu  éta- 
blir fur  la  terre  des  facriftces  plus 
abominables  ; 

Voilà  ce  quepenfoit  un  payen  du 
culte  Carthaginois  tel  que  nous  l’a- 
vons raporté.  En  effet  on  ne  croiroic 
pas  le  genre  humain  fufceptible  d’un 
tel  excès  de  fureur  & de  phrénéüe. 
Les  hommes  ne  portent  point  com- 
munément dans  leur  propre  fonds  urç 
renversement  fi  univerfel  de  tout  ce 
que  k nature  a de  plus  facré.  Immo-, 
1er,  égorger  foi-même  fes  propres  en- 
fans  , & les  jetter  de  fang  froid  dans  urç 
brafîer  ardent  ! Des  fentimens  fi  dé-, 
naturés,  fi  barbares,  adoptés  cependant 
par  des  nations  entières , & des  nations 
très-policées  ; par  les  Phéniciens , les 
Carthaginois,  les  Gaulois,  les  Scythes, 
les  Grecs  même , & les  Romains , & 
confacrés  par  une  pratique  confiante 
de  plufieurs  fiédes , ne  peuvent  avoit 
été  infpirés  que  par  celui  qui  a été  ho- 
micide dès  le  commencement , & qui 
ne  prend  plaifîr  qu’à  la  dégradation  „ 
à la  mifére  , & à la  perte  de  l’homme. 


*s4rifl.  !it>.  * 
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$.111.  Forme  du  Gouvernements 
de  Carthage. 

Le  gouvernement  ‘de  Carthage 
étoit  fondé  fur  des  principes  d’une 
profonde  fagelfe , & ce  n’eft  point  fans 
. raifon  qu’Ariftote  met  cette  Républi- 
’ que  au  nombre  de  celles  qui  étoient 
les  plus  eftimées  dans  l’antiquité , & 
qui  pouvoient  fervir  de  modèles  aux 
autres.  Il  appuie  d’abord  ce  fentimenc 
fur  une  réflexion  qui  fait  beaucoup 
d’honneur  à Carthage , en  marquant 
que  jufques  à fon  tems  , c’eft-à-dire 
depuis  plus  de  cinq  cens  ans  , fl  n’y 
a'voit  eu  ni  aucune  fédition  confidéra- 
ble  qui  en  eût  troublé  le  repos , ni  au. 
cun  tyran  qui  en  eût  opprimé  la  liber- 
té. En  effet  c’eft  un  double  inconvé- 
nient des  gouvernemens  mixtes , tel 
qu’étoit  celui  de  Carthage , où  le  pou- 
voir eft  partagé  entre  le  peuple  & les 
Grands , de  dégénérer  ou  en  abus  de  la 
liberté  par  les  féditions  du  côté  du 
peuple , comme  cela  étoit  ordinaire  à 
Athènes  8c  dans  toutes  les  républiques 
grecques  -,  ou  en  opprefïion  de  la  liber- 
té publique  du  côté  des  Grands  par  la 
tyrannie , comme  cela  arriva  à Athè- 
nes, à Syracufe , à Corinthe,  à Thébes* 


Digitized  by  Google 


dbs  Carthaginois,  ioi 
à Rome  même  du  tems  de  Sylla  & de 
Céfâr.  C’eft  donc  un  grand  éloge  pour 
Carthage  d’avoir  fû , par  la  fageüe  de 
fes  loix , & par  l’heureux  concert  des 
différentes  parties  qui  compofoient 
fon  gouvernement , éviter  pendant  un 
fi  long  efpace  d’années  deux  écueils  fi 
dangereux  & fi  communs. 

Il  1er  oit  à fouhaiter  que  quelque  Au- 
teur ancien  nous  eût  laifTé  une  defcri- 
ption  exa&e  & fuivie  des  coutumes 
& des  loix  de  cette  fameufe  Républi- 
que. Faute  de  ce  fecours , on  n’en  peut 
avoir  qu’une  idée  affez  confufe  & im- 
parfaite , en  ramaflant  differens  traits 
qu’on  trouve  cpars  dans  les  Auteurs. 

C’eft  un  fervice  qu’a  rendu  à la  Répu- 
blique des  Lettres  Chriftophe  Hen- 
derich.  Son  * ouvrage  m’a  été  d’un 
grand  fecours. 

Le  gouvernement  de  Carthage  réu-  1-  6. 

niffoit,  comme  celui  de  Sparte  & de1"1*'*9*' 
Rome , trois  autorités  différentes  qui 
fe  balançoient  l’une  l’autre,  & fe  pré- 
toient  un  mutuel  fecours  : celle  des 
deux  Magiftrats  fuprémes  , appellés 
* * Suffîtes  : celle  du  Sénat  ; & celle  da 


* Carthago,  five  Car- 
thaginenfium  Refpubli- 
ca,  &c.  Francofutti  ad 

©Jcjaia  au.  >664. 


**  Ce  nom  tft  dérivé  d'un 
mot  qui  chez,  les  Hébreux 
& les  Phéniciens,  fiçn  fée 
Juges  : Shophetim. 
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peuple.  On  y ajouta  enfuite  le  Tribu- 
nal des  Cent , qui  eurent  beaucoup  de 
crédit  dans  la  République. 

Suffetes. 

Le  pouvoir  des  Suffetes  ne  duroic 
qu’un  an , * & ils  étoient  à Carthage  ce 
que  les  Confuls  étoient  à Rome.  Sou- 
vent même  les  Auteurs  leur  donnent 
les  noms  de  Rois , de  Di&ateurs , de 
Confuls , parce  qu’ils  en  remplifToient 
l’emploi.  L’hiftoire  ne  nous  apprend 
point  par  qui  ils  étoient  choifîs.  b Ils 
avoient  droit  & étoient  chargés  du  foin 
d’afîembler  le  Sénat  : ils  en  étoient  les 
Préfidens  & les  Chefs  : ils  y propo- 
foient  les  affaires , & recueilloient  les 
fuffrages.  e Ils  préfidoient  aufli  aux 
jugemens  qui  fe  rendoient  fur  les  af- 
faires importantes.  Leur  autorité  n’é- 
toit  pas  renfermée  dans  la  ville,  ni 
bornée  aux  affaires  civiles  : on  leur 
confioit  quelquefois  le  commande- 
ment des  armées.  Il  paroit  qu’au  fortir 
de  la  dignité  de  Suffétes  on  les  nom- 

a UtRomi  Confules,  . lare  imperium  apud  eo* 
fie  Carthagine  quotannis  erat  , vocavcrunt.  Liv. 
annui  bini  Rcges  créa.  J Itb.  3 O.  ».  7. 
bantur . Cem.  Mcp.  m^An.  . c Cùm  Suffetes  ad  ju* 
nib.  c.  7.  I diccmluni  confcdiffenu. 

b Scnatum  itaque  Suf-  I Liv.  I,  34.  ».  6a. 
fetes , quod  velut  confu-  * , 
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ïnoit  Préteurs  , qui  ctoit  une  charge 
confidérable , puifqu’outre  le  droit  de 
préfidcnce  dans  certains  juge  mens  , 
elle  leur  donnoit  celui  de  propofer  & 
de  porter  de  nouvelles  loix,  & de  faire 
rendre  compte  à ceux  qui  étoient  char- 
ges du  recouvrement  des  deniers  pu-, 
plies  , comme  on  le  voit  dans  ce  que 
Tite-Live  nous  raconte  d’ Annibal  à ce, 
fujet , & que  je  raporterai  dans  la  fuite. 

Le  Sénat. 

Le  Sénat  , compofé  de  perfonnes 
que  leur  âge  , leur  expérience  , leur 
naillance , leurs  richeiîes , & fur  tout 
leur  mérite  rendoient  refpeftables  , 
formoit  le  Confeil  d’Etat  , & étoic 
comme  lame  de  toutes  les  délibéra- 
tions publiques.  On  ne  fait  point  pré- 
cifément  quel  étoit  le  nombre  des  Sé- 
nateurs. Il  devpit  être  fort  grand , 
puifqu’on  voit  qu’on  en  tira  cent  pour 
former  une  Compagnie  particulière  , 
dont  j’aufai  bientôt  lieu  de  parler.  C’é- 
toit  dans  le  Sénat  que  fe  traitoient  les; 
grandes  affaires,  qu’on  lifoit  les  lettres 
des  Généraux,qu’on  recevoit  les  plain- 
tes des  provinces  , qu’on  donnoit  au- 
dience aux  AmbafTadeurs  , qu’on  dé- 
cidoit  de  la  paix  ou  de  la  guerre , com- 

1 vj 


Liv.  f.  If. 
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me  on  le  voie  en  plufieursoccafions. 

Quand  les  Terni  mens  écoient  uni- 
formes & que  tous  les  fuffrages  Te 
réunilîoient , alors  le  Sénat  décidoit 
fouverainement  & en  dernier  refïort. 
Lorfqu’il  y avoit  partage , & qu’on  ne 
convenoit  point  , les  affaires  étoient 
portées  devant  le  peuple  , & dans  ce 
cas  Je  pouvoir  de  décider  lui  étoit  dé- 
volu. Il  eft  aifé  de  comprendre  quelle 
fagefle  il  y avoit  dans  ce  réglement , 
8c  combien  il  étoit  propre  à arrêter 
les  cabales , à concilier  les  efprits , à 
appuier  & à faire  dominer  les  bons 
confeils  , une  Compagnie  , comme 
celle-là , étant  extrêmement  jaloufê 
de  Ton  autorité , & ne  confentant  pas 
aifément  à la  faire  pafTer  à une  autre. 
On  en  voit  un  exemple  mémorable 
dans  Polybe.  Lorfqu’après  la  perte  de 
la  bataille  donnée  en  Afrique,  à la  fin 
de  la  fécondé  guerre  Punique  , on  fit 
dans  le  Sénat  la  le&ure  des  conditions 
de  paix  qu’offiroit  le  vainqueur , An- 
n'bal  voiant  qu’un  des  Sénateurs  s’y 
oppofoit , repréfenta  vivement  que 
s’agilîànt  du  falut  de  la  République , 
il  étoit  de  la  dernière  importance  de 
fe  réunir , & de  ne  point  renvoier  une 
telle  délibération  à l’affemblée  du 
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peuple  :&  il  en  vint  à bout.  Voila 
lans  doute  ce  qui  dans  les  commence- 
mens  de  laRépublique  rendit  le  Sénat 
fi  puillant , & ce  qui  porta  Ton  autori- 
té à un  fi  haut  point  : & le  même  Au-  pdyb.  i. 
teur  remarque  dans  un  autre  endroit  tfd£  4?4‘ 
que  tant  que  le  Sénat  fut  le  maître  des 
affaires,  l’Etat  fut  gouverné  avec  beau- 
coup de  fageffe  , & que  toutes  les  en- 
treprifes  eurent  un  grand  fuccès. 

Le  Peuple. 

Il  paroit  par  tout  ce  que  nous 
avons  dit  jufqu’ici , que  jufqu’au  tems 
d’ Ariftote , qui  fait  une  fi  belle  peintu- 
re & un  fî  magnifique  éloge  du  gouver- 
nement de  Carthage , le  peuple  fe  re- 
pofoit  volontiers  lur  le  Sénat  du  foin 
des  affaires  publiques , & lui  en  laifToit 
la  principale  adminiftration  : & c’eft 
par  là  que  la  République  devint  fi  puif- 
lante.  Il  n’en  fut  pas  ainfi  dans  la  fuite. 

Le  peuple , devenu  infolent  par  fes  ri- 
chefTes  & par  fes  conquêtes  , & ne  fai- 
fant  pas  reflexion  qu’il  en  étoit  rede- 
vable à la  prudente  conduite  du  Sé- 
nat , voulut  fe  mêler  aufïi  du  gouver- 
nement , & s’arfogea  prefque  tout  le 
pouvoir.  Tout  fe  conduifit  alors  par 
cabales  ôc  par  faétions  ; ce  qui  fut  , 
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félon  Polybe , une  des  principales  cali- 
fes de  la  ruine  de  l’Etat. 

■ Le  Tribunal  des  Cent. 

C’etoit  une  Compagnie  compofée 
de  cent  quatre  perfonnes  5 quoique 
fouvent , pour  abréger  , il  ne  foit  fait 
mention  que  de  cent.  Elle  tenoitlieu 
à Carthage , félon  Ariftote , de  ce  qu’é- 
toientles  Ephores  à Sparte  j par  où  il 
paroit  qu’elle  fut  établie  pour  balan- 
cer le  pouvoir  des  Grands  &c  du  Sénat, 
mais  avec  cette  différence  , que  les 
Ephores  n’étoient  qu’au  nombre  de 
cinq , & qu’ils  ne  demeuroient  qu’un 
an  en  charge  , au  lieu  que  ceux-ci 
étoient  perpétuels,&  palfoient  le  nom- 
bre de  cent.  On  croit  que  ces  Centum- 
virs  font  les  mêmes  que  les  cent  Juges 
dont  parle  Juftin , qui  furent  tirés  du 
Sénat  , & établis  pour  faire  rendre 
compte  aux  Généraux  de  leur  condui- 
te. Le  pouvoir  exorbitant  de  ceux  de 
la  famille  de  Magon , qui  occupant  les 
premières  places , & fe  trouvant  à la 
tête  des  armées  , s’étoient  rendu  maî- 
tres de  toutes  les  affaires , donna  lieu  à 
cet  établilfement.  0n  voulut  par  là 
mettre  un  frein  à l’autorité  des  Géné- 
raux , laquelle  , pendant  qu’ils  com- 
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ïnandoient  les  troupes , étoit  prefque 
fans  bornes  , & fouveraine  ; & on  la 
rendit  foumife  aux  loix  par  la  néceffitc 
qu’on  leur  impofa  de  rendre  compte 
de  leur  adminiftration  à ces  juges  au 
retour  de  leurs  campagnes  : Vt  hoc  me-  Jujtim.  iï. 
tu  ita  in  bello  imperia  cogitarent , ut  domi 
judicia  legefcjue  refpicerent.  Parmi  ces 
cent  quatre  Juges , il  y en  avoit  cinq  , 
qui  avoient  une  jurildiétion  particu- 
lière , & fupérieure  à celle  des  autres  : 
on  ne  lait  pas  combien  elle  duroit  de  , 
tems.  Ce  Confeil  des  Cinq  étoit  com- 
me le  Confeil  des  Dix  dans  le  Sénat  de 
Venife.  Quand  il  y vaquoit  quelque 

{)lace  , c’étoient  eux  feuls  qui  avoient 
e droit  de  la  remplir.  Ils  avoient  droit 
auffi  de  choifir  ceux  qui  entroient  dans 
le  Confeil  des  Cent.Leur  autorité  étoit 
fort  grande  : & c’eft  pour  cela  qu’on 
avoit  foin  de  ne  mettre  dans  cette  pla- 
ce que  des  hommes  d’un  rare  mérite  ; 

& l’on  ne  crut  point  devoir  attacher  à 
leur  emploi  aucune  rétribution  ni  au- 
cune récompenfe , le  motif  feul  du  bien 
public  devant  être  allez  fort  dans  l’ef- 
prit  des  gens  de  bien  pour  les  engager  à 
remplir  leurs  devoirs  avec  zèle  & fidé- 
lité. Polybe,  en  raportant  la  prife  de*-«*.  *o.  w. 
Carthagéne  par  Scipion,  diftingue  net- î9*’ 
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tement  deux  compagnies  de  Magï-  - 
ftrats  établies  à Carthage.  Il  dit  que 
parmi  les  prifonniers  qu’on  fit  dans 
Carthagéne , il  fe  trouva  deux  Magi- 
ftrats  du  Corps  des  Vieillards,  in  r~e 
r tptuxt  : ( on  appelloit  ainfi  la  Com- 
pagnie des  Cent  ) & quinze  du  Sénat, 

*6.  n.»  'S.vyKKti  ns.  Tite-Live  ne  fait  men- 
n tion  que  de  ces  quinze  derniers  Séna- 
teurs. Mais  dans  un  autre  endroit  il 
nomme  les  Vieillards  , & marque 
qu’ils  compofoient  le  Confeil  le  plus 
refpe&able  de  l’Etat , & qu’ils  avoient 
une  grande  autorité  dans  le  Sénat  : 
Carthaginienfcs. . . oratores  ad  pacem  pe- 
tendam  mittunt  trigenta  Seniorum  princi- 
pes. Id  erat  fanElius  apud  illos  conciliwn, 
maximaejue  ad  ipfum  Senatum  regendwn 
vis. 

Les  établiflèmens  les  plus  fages  Sc 
les  mieux  concertés , dégénèrent  peu  à 
peu , & font  place  enfin  au  défordre  Sc 
à la  licence  qui  percent  & pénétrent 

{>ar  tout.  Ces  Juges , qui  dévoient  être 
a terreur  du  crime , & le  foutien  de  la 
juftice,  abufant  de  leur  pouvoir  qui 
étoit  prefque  fans  bornes  * devinrent 
autant  de  petits  tyrans , comme  nous 
le  verrons  dans  l’hiftoire  du  grand 
Annibal , qui  pendant  faPréture,  lorf- 
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qu’il  fut  retourné  en  Afrique,  emploia 
tout  fon  crédit  pour  réformer  un  abus 
fi  criant  ; & de  perpétuelle  qu’étoic 
l’autorité  de  ces  Juges  , la  rendit  an- 
nuelle , environ  deux  cens  ans  depuis  An 
que  la  Compagnie  des  Cent  avoit  été 
formée. 

Deïauts  du  gouvernement 
de  Carthage. 

Aristote  , entre  quelques  autres 
©bfervations  qu’il  fait  fur  le  gouver- 
nement de  Carthage , y remarque  deux 
grands  défauts  , fort  contraires , félon 
lui , aux  vues  d’un  fage  Légiflateur , & 
aux  régies  d’une  bonne  & faine  poli- 
tique. 

Le  premier  de  ces  défauts  confifte 
en  ce  qu’on  mettoit  fur  la  tête  d’un 
même  homme  plufieurs  charges , ce 
qui  étoit  confédéré  à Carthage  com- 
me la  preuve  d’un  mérite  non  com- 
mun. Ariftote  regarde  cette  coutume 
comme  très-préjudiciable  au  bien  pu- 
blic. En  effet  , dit-il , lorfqu’un  homme 
n’eft  chargé  que  d’un  fèul  emploi , il 
eft  beaucoup  plus  en  état  de  s’en  bien 
acquîter,  les  affaires  pour  lors  étant 
examinées  avec  plus  de  -foin , & expé- 
diées avec  plus  de  promptitude.  On 
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ne  voit  pas  , ajoute-t-il , que  ni  dans 
les  troupes , ni  dans  la  marine , on  en 
ufe  de  la  forte  : un  même  Orticier  ne 
commande  pas  deux  Corps  différens  ; 
un  même  Pilote  ne  conduit  pas  deux 
v ai  {féaux.  D'ailleurs  le  bien  de  l’Etat 
demande , que  , pour  exciter  de  l’ému- 
lation parmi  les  gens  de  mérite  , les 
charges  & les  faveurs  foient  parta- 
gées : au  lieu  que , lorfqu’on  les  accu- 
mule fur  un  même  fujet , fouvent  elles 
produifent  en  lui  une  forte  d’éblouif- 
fement  par  une  diftinétion  fi  marquée, 
& excitent  toujours  dans  les  autres  la 
jaloufie  , les  mécontentemens  , les 
murmures. 

Le  fécond  défaut  qu’Ariftote  trouve 
dans  le  gouvernement  de  Carthage, 
c’eft  que  pour  parvenir  aux  premiers 
portes  il  faloit , avec  du  mérite  & de  la 
nailfance  , avoir  encore  un  certain  re- 
venu ; & qu’ainfi  la  pauvreté  pouvoit 
en  exclure  les  plus  gens  de  bien  , ce 
qu’il  regarde  comme  un  grand  mal 
dans  un  Etat.  Car  alors , dit-il , la  vertu 
n’étant  comptée  pour  rien , & l’argent 

Four  tout  parce  qu’il  conduit  à tout , 
admiration  & la  foif  des  ricketfes 
faifit  toute  une  ville  & la  corrompt  : 
©utre  que  les  Magiftrats  & les  Juges 
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qui  ne  le  deviennent  qu’à  grands  frais; 
lemblent  être  en  droit  de  s’en  dédom- 
mager enfuite  par  leurs  propres  mains. 

On  rie  voit , je  croi , dans  l’antiquité 
aucune  trace  qui  marque  que  les  di- 
gnités, foit  de  l’Etat , loit  de  la  Judi- 
cature , y aient  jamais  été  vénales,  ÔC 
ce  que  dit  ici  Ariftote  des  dépenfesqui 
fe  faifoientà  Carthage  pour  y parve- 
nir, tombe  fans  doute  lur  lespréfens, 
par  lefquels  on  achetoit  les  mffrages 
de  ceux  qui  conféroient  les  charges  , 
ce  qui , comme  le  remarque  auflï  Po- 
lybe , étoit  fort  ordinaire  parmi  les 
Carthaginois , a chez  qui  nul  gainn’é- 
toit  honteux.  Il  n’eft  donc  pas  éton- 
nant qu’Ariltote  condanne  un  ufage 
dont  il  eft  aifé  de  voir  combien  les  fui- 
tes peuvent  être  funeftes. 

Mais  s’il  prétendoit  qu’on  dût  met- 
tre également  dans  les  premières  di- 
gnités les  riches  & les  pauvres , com- 
me il  femble  l’infinuer , fon  fentiment 
feroit  réfuté  par  la  pratique  générale 
des  Républiques  les  plus  fages  , qui , 
fans  avilir  ni  deshonorer  la  pauvreté, 
ont  cru  devoir  fur  ce  point  donner  la 
préférence  aux  richelfes  , parce  qu’on 

a JT«p*  Ku.pyti'ittm  è-  J x'pfn.  Vtljb.  lit,  6,  t*£* 
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a lieu  de  préfumer  que  ceux  qui  ont  du 
bien  ont  reçu  une  meilleure  éduca- 
tion , penfent  plus  noblement , font 
moins  expofés  à fe  laifier  corrompre, 
& à faire  des  balfelTes , & que  la  ficua- 
tion  même  de  leurs  affaires  les  rend 
plus  affectionnés  à l’Etat,  plusdifpo- 
fés  à y maintenir  la  paix  & le  bon  or- 
dre , plus  intéreffés  à en  écarter  toute 
fédition  & toute  révolté. 

Ariftote , en  fini  fiant  fe  s réflexions  fur 
la  république  de  Carthage ->  approuve 
fort  la  coutume  qui  y régnoit  d’en- 
voier  de  tems  en  tems  des  colonies  en 
différens  endroits , & de  procurer  ainfi 
aux  citoiens  des  établiflemens  honnê- 
tes. Par  là  on  avoir  foin  de  pourvoir 
aux  néceiïités  des  pauvres  , qui  font 
aufii  bien  que  les  riches,  membres  de 
l’Etat  ; on  déchargeoit  la  Capitale  d’u- 
ne multitude  de  gens  oififis  & fainéans, 
qui  la  deshonorent , & fouvent  lui  de- 
viennent dangereux  : on  prévenoit  les 
mouvemens  & les  troubles , en  éloi- 
gnant ceux  qui  y donnent  lieu  pour 
l’ordinaire , parce  que  mécontens  de 
leur  fortune  préfente  ils  font  toujours 
prêts  à remuer  &c  à innover. 
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§.  IV.  Commerce  de  Carthage^ 

Première  fource  de  fis  richejfes  & de 
fa  fuijfance. 

Le  coMMERCEétoit,  à proprement 
parler  , l'occupation  de  Carthage, 
l’objet  particulier  de  fon  induftrie,  Ton 
caractère  propre  & dominant.  C'en 
étoitla  plus  grande  force , & le  princi- 
pal foutien.  En  un  mot,  le  commerce 
peut  être  regardé  comme  la  fource  de 
îa  puilTance , des  conquêtes , du  cré- 
dit , & de  la  gloire  des  Carthaginois. 
Situés  au  centre  de  la  méditerranée  , 
& prêtant  une  main  à l’orient  & l’au- 
tre à l’occident , ils  embrafloieni  par 
l’étendue  de  leur  commerce  toutes  les 
régions  connues , & le  portoient  fur 
les  côtes  d’Efpagne , de  la  Mauritanie, 
des  Gaules , au  delà  du  détroit  & des 
colonnes  d'Hercule.  Ils  alloient  par 
tout  acheter  à bon  marché  le  fuperflu 
de  chaque  nation , pour  le  convertir 
à l’égard  des  autres  en  un  nécelïàire 
qu’ils  leur  vendoient  fort  chèrement. 
Ils  tiroient  de  l’Egypte  le  fin  lin , le 
papier , le  blé , les  voiles  & les  cables 
pour  les  vaifleaux  : des  côtes  delà  mer 
rouge , les  épiceries , l’encens,  les  ani- 
males, les  parfums , l’or,  les  perles. 
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& les  pierres  précieufes  : de  Tyr  8c  de 
la  Phénicie , la  pourpre  & l’écarlate, 
les  riches  écofes , les  meubles  fom- 
ptueux  , les  ta  piller  ies  tk  les  différens 
ouvrages  curieux  8c  d’un  travail  re- 
cherché : en  un  mot , ils  alloient  cher- 
cher en  diverfes  contrées  tout  ce  qui 
peut  fournir  aux  néceffités , & contri- 
buer aux  commodités , au  luxe  , aux 
délices  de  la  vie.  A leur  retour  ils  ra- 

ftortoient  en  échange  le  fer  , l’étain  , 
e plomb , 8c  le  cuivre  des  côtes  occi- 
dentales : 8c  par  la  vente  de  toutes  ces 
marchandées  ils  s’enrichiiToient  aux 
dépens  de  toutes  les  nations  , 8c  les 
mettoient  à une  efpcce  de  contribu- 
tion d’autant  plus  lure,  quelle  étoit 
plus  volontaire. 

En  fe  rendant  ainfi  les  fadeurs  8c 
les  négocians  de  tous  les  peuples , ils 
étoient  devenus  les  princes  de  la  mer  ; 
le  iien  de  l’orient , de  l’occident , 8c  du 
midi , 8c  le  canal  néceiïaire  de  leur 
communication  ; 8c  avoient  rendu 
.Carthage  la  ville  commune  de  toutes 
les  nations  que  la  mer  avoit  féparées, 
8c  le  centre  de  leur  commerce. 

Les  plus  confidérables  de  la  ville  ne 
dédaignoient  pas  de  faire  le  négoce.  Ils 
s’y  appliquoient  avec  le  même  foin 
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que  les  moindres  citoiens  , & leurs 
grandes  richefles  ne  les  dégoutoient 
jamais  de  l’afliduité , de  la  patience  , 
& du  travail  néceflaires  pour  les  au- 
gmenter. C’eft  ce  qui  leur  a donné 
l’empire  de  la  mer , ce  qui  a fait  fleu- 
rir leur  République  , & qui  l’a  mife 
en  état  de  le  difputer  à Rome  même, 
8c  qui  l’a  portée  à un  fl  haut  degré 
de  pui fiance , qu’il  falut  aux  Romains 
plus  de  quarante  années  d’une  guerre 
cruelle  & douteufe  pour  domter  cette 
fiere  rivale.  Enfin , Rome  triomphante 
ne  crut  pouvoir  l’aflujettir  &c  la  fubju- 
guer  entièrement , qu’en  lui  ôtant  les 
reflburces  quelle  eût  encore  pû  trou- 
ver dans  le  négoce , qui  pendant  un  fl 
lontems  l’avoit  foutenue  contre  tou- 
tes les  forces  de  la  République. 

Au  refte  , il  n’eft  pas  étonnaçt  que 
Carthage , fortie  de  la  première  école 
du  monde  pour  le  commerce , je  veux 
dire  de  T yr,  y ait  eu  un  fuccès  fi  promt 
8c  fi  confiant.  Les  mêmes  vaifleaux 
qui  conduifirent  Tes  fondateurs  en 
Afrique,  après  le  tranfport  leur  fer- 
vircnt  pour  le  négoce.  Ils  commencè- 
rent à s’établir  fur  les  côtes  d’Efpagne 
dans  quelques  ports  qui  leur  furent 
puverts  pour  y débarquer  leurs  mar- 
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chandifes.  Les  commodités  & les  fa- 
cilités qu’ils  y trouvèrent , leur  firent 
naître  la  penfée  de  conquérir  ces  va  - 
ftes  régions  : & dans  la  fuite  Carthage 
la  neuve  , ou  Carthagéne , donna  aux 
Carthaginois  en  ce  pays-là  un  empire 
prefque  égal  à celui  que  l’ancienne 
pofiedoit  en  Afrique. 

§.  V.  Mines  d’E spagnï. 

Seconde  fource  des  rich'ffes  , & de  la 
pwjfance  de  Carthage. 

lib.  4.pdg.  Diodore  remarque  avec  raifon  que 
31».  é-i.  ]es  mines  (Por  & d’argent  que  les  Car- 
thaginois trouvèrent  en  Efpagne , fu- 
0 * xent  pour  eux  une  fource  inépuifable 
de  richelTes , qui  les  mirent  en  état  de 
foutenir  de  fi  longues  guerres  contre 
les  Romains.  Les  naturels  du  pays 
avoient  lontems  ignoré  ces  tréfors  ca- 
chés dans  le  fein  de  la  terre  , ou  du 
• • moins  ils  en  connoilfoient  peu  l’ufage 
& le  prix.  Ce  furent  les  Phéniciens 
qui  en  firent  la  première  découverte  ; 
& par  l’échange  qu’ils  faifoient  de 
quelques  marchandées  de  peu  de  va- 
leur avec  ce  précieux  métal  qu’on  leur 
permit  de  déterrer , ils  amafîercnt  des 
richeiTes  immenfes.  Les  Carthaginois 
furent  bien  profiter  de  leur  exemple  * 

quand 
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quand  ils  fe  furent  rendu  maîtres  du 
'pays,  & les  Romains  enfuite  quand 
ils  l’eurent  enlevé  à ces  derniers. 

- Le  travail , pour  parvenir  à ces  mi-  ibidi 
nés , & pour  en  tirer  l’or  & l’argent, 
étoit  incroiable.  Car  les  veines  de  ces 
métaux  paroiflent  rarement  fur  la  fu- 
perficie  : il  faloit  les  chercher  & les 
iuivre  dans  des  profondeurs  afîreufes, 
eu  fouvent  l’on  trouvoit  de  l’eau  en 
quantité , qui  arrétoit  tout  court  les 
ouvriers , & fembloit  devoir  les  rebu- 
ter pour  toujours.  Mais  la  cupidité  n’eft 
pas  moins  patiente  pour  foutenir  les  fa- 
tigues , qu’ingértieufe  pour  trouver  dés 
reifources.  Dans  la  fuite , par  le  moien 
des  pompes  qu’Archimede  avoit  in- 
ventées dans  ion  voiage  en  Egypte  : 

Les  Romains  venoient  à bout  d’élever 
en  haut  toute  l’eau  de  ces  efpéces  de 
puits , & de  les  mettre  à fec.  Pour  en- 
richir les  maîtres  de  ces  mines , il  en 
coutoitla  vie  à une  infinité  d’efclaves, 
qui  étoknt  traités  avec  la  dernière  du- 
reté , que  l’on  fai  foi  t travailler  mal- 
gré eux  à coups  de  bâtons , & à qui 
on  ne  donnoit  de  repos  ni  jour  ni  nuit. 

Polybe  , cité  par  Strabon , dit  que  de  Stmb.  1. 3. 
fon  tems  il  y avbît  quarante  mille pA*‘  **7' 
hommes  occupés  aux  mines  qui 
Tome  /.  K 
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croient  dans  le  voifinage  de  Cartha- 
géne , tk  qu’ils  fournillbient  chaque  ‘ 
jour  au  peuple  Romain  vingt-cinq 
mille  dragmes,  c’eft-à-dire  douze  mil- 
le cinq  cens  livres. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  de  voir 
les  Carthaginois , après  les  plus  gran- 
des défaites , mettre  en  peu  de  tems  fur 
pié  de  nombreufes  armées , équiper  de 
grodes  flotes , & foutenir  pendant  plu- 
lieurs  années  des  dépenfes  confidéra- 
bles  pour  les  guerres  qu’ils  faifoient 
au  loin.  Mais  il  doit  paroitre  bien  fur- 
prenant  que  les  Romains  filfent  la  mê- 
me chofe,  eux,  dont  les  revenus  étoienr 
fort  modiques  avant  ces  grandes  con- 
quêtes qui  leur  aflujettirent  les  peu- 
ples les  plus  puidans , & qui  n’avoienc  i 
aucune  redource  ni  du  côté  du  trafic 
abfolument  inconnu  à Rome  , ni  du 


côté  des  mines  d’or  & d’argent  fort  ra- 
res en  Italie , fuppofé  qu’il  y en  eût , & 
dont  les  frais  par  cette  rai  (on  auroienc 
abforbé  tout  le  profit.  Ils  trouvoient 
dans  leur  vie  fimple  & frugale  , dans 
leur  zèle  pour  le  bien  public  , & dans 
l’amour  du  peuple  pour  la  patrie , des 
fonds  non  moins  promts  ni  moins  af- 
furés  que  ceux  de  Carthage  , mais  plus 
honorables  à la  nation. 
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§.  VI.  L a Guerre. 

Carthage  doit  être  confédérée 
comme  une  République  marchande 
tout  enfemble  & guerrière.  Elle  étoit 
marchande  par  inclination  8c  par  étatc 
elle  devint  guerrière  , d’abord  par  la 
néceflité  de  fe  défendre  contre  les 
peuples  voifins , 8c  enfuite  par  le  defir 
d’étendre  fon  commerce  & d’agrandir 
ion  empire.  Cette  double  idée  nous 
donne , ce  me  femble , le  vrai  plan  & le 
vrai  caraétére  de  la  République  Car- 
thaginoife.  Nous  avons  parlé  du  com- 
merce. 

La  puilTance  militaire  de  Carthage 
confiftoiten  rois  alliés , en  peuples  tri- 
butaires dont  elle  droit  des  milices  8c 
de  l’argent , en  quelques  troupes  com- 
pofées  de  fes  propres  citoiens , 8c  en 
foldats  mercénaires  qu’elle  achetoit 
dans  les  Etats  voifins , fans  être  obligée 
ni  de  les  lever , ni  de  les  exercer,  parce 
qu’elle  les  trouvoit  tout  formés  8c  tout 
aguerris , choififlant  dans  chaque  pays 
les  troupes  qui  avoient  le  plus  de  mé- 
rite & de  réputation.  Elle  droit  âe  la 
Niimidieune  cavalerie  légère , hard’e, 
impétueufe , infatigable , qui  faifoit  la 
principale  force  de  fes  armées  ; des  îles 
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Baléares  les  plus  adroits  frondeurs  d& 
l’univers  ; de  l’Efpagne  une  infanterie 
ferme  & invincible  jdes  côtes  de  Ge- 
nes  & des  Gaules  des  troupes  d’une  va- 
leur reconnue  j & de  la  Grèce  mime 
des  foldats  également  bons  pour  tou- 
tes les  opérations  de  la  guerre,  pro- 
pres à fervir  en  campagne  ou  dans  les 
villes , à faire  des  fieges , ou  à les  fou- 
tenir. 

Elle  mettoit  ainfi  tout  d’un  coup  fur 
pié  une  puilïante  armée , compofee  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  troupes  d’élite 
dans  l’univers , fans  dépeupler  fes  cam- 

{>agnes  ni  fes  villes  par  les  nouvelles 
evées , fans  fufpendre  les  rjaanufaétu- 
res,  ni  troubler  les  travaux  paiübles  des 
artifans  ~ fans  interrompre  fon  com- 
merce , fans  afFoiblir  la  marine.  Par  un 
fang  vénal  elle  s’acqueroit  la  pollef- 
fïon  des  provinces  & des  roiaumes , & 
convertmoit  les  autres  nations  en  in- 
ftrumens  de  fa  grandeur  & de  fa  gloi- 
re , fans  y rien  mettre  du  fien  que  de 
l’argent , que  même  les  peuples  étran- 
gers lui  fournilfoient  par  fon  négoce. 

SMans  le  cours  d’une  guerre  elle  re- 
cevoir quelque  échec  , ces-  pertes 
étoient  comme  des  aecidens  étrangers 
qui  ne  faifoient  qu’effleurer  extérieu- 
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rement  le  corps  de  l’Etat , fans  porter 
de  plaies  profondes  dans  les  entrailles 
mêmes  ni  dans  le  cœur  de  la  Répu- 
blique. Ces  pertes  étoient  promte- 
ment  réparées  par  les  fommes  qu’un 
commerce  floriiïant  fournilToit  com- 
me un  nerf  perpétuel  de  la  guerre , & 
comme  un  reftaurant  de  l’Etat  tou- 
jours nouveau , pour  acheter  des  trou- 

F es  toujours  prêtes  à fe  vendre  : & par 
étendue  immenfe  des  côtes  dont  ils 
étoient  les  maîtres , il  leur  étoit  ailé  de 
lever  en  peu  de  tems  tous  les  matelots 
& les  rameurs  dont  ils  avoient  befoin 
pour  les  manœuvres  & le  fervice  de  la 
note , & de  trouver  d’habiles  pilotes  &c 
des  capitaines  expérimentés  pour  la 
conduire. 

Mais  toutes  ces  parties  fortuite- 
ment afforties  ne  tenoient  enfemble 
par  aucun  lien  naturel , intime  , nccef- 
laire.  Aucun  intérêt  commun  & réci- 
proque ne  les  unifloit  pour  en  former 
un  corps  folide  & inaltérable.  Aucune 
ne  s’affe&ionnoit  fincéremcnt  au  fuc- 
ccs  des  affaires  & à la  profpérité  de 
l’Etat.  On  n’agilToit  pas  avec  le  même 
zcle  , & on  ne  s’expofoit  pas  aux  dan- 
gers avec  le  même  courage  pour  une 
République  qu’on  regardoit  comme 
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étrangère , & par  là  comme  indifféren- 
te, que  l’on  auroit  fait  pour  fa  propre 
patrie  , dont  le  bonheur  fait  celui  des 
citoiens  qui  la  compofent. 

Dans  les  grands  revers,  les  rois  alliés 
pouvoient  être  aifément  détachés  de 
Carthage , ou  par  la  jaloufie  que  caufe 
naturellement  la  grandeur  d’un  voifin 
plus  puiflant  que  loi , ou  par  l’efpéran- 
cede  tirer  des  avantages  plus  confidé- 
rables  d’un  nouvel  ami  , ou  par  la 
crainte  d’être  envelopé  dans  le  mal- 
heur d’un  ancien.allié. 

Les  peuples  tributaires  dégoûtés  par 
le  poids  & la  honte  d’un  joug  qu’ils 
portoient  impatiemment , le  fiatoient 
pour  l’ordinaire  d’en  trouver  un  plus 
doux  en  changeant  de  maître  : ou  lî  la 
fervitude  étoit  inévitable  , ils  étoienc 
fort  indifférens  pour  le  choix , comme 
on  verra  par  plufieurs  exemples  que 
cette  hiiloire  nous  fournira. 

Les  troupes  mercenaires , accoutu- 
mées à mefurer  leur  fidélité  fur  la 
grandeur  ou  fur  la  durée  du  falaire  , 
étoient  toujours  prêtes  au  moindre 
mécontentement , ou  fur  les  plus  lé- 
gères promeiïes  d’une  plus  groffe  foî- 
de , à palier  du  côté  de  l’ennemi  qu’ils 
venoient  de  combattre , &:  à tourner 


Digitîzed  by  Google 


des  Carthaginois.  zi$ 
leurs  armes  contre  ceux  qui  les  avoient 
appelles  à leur  fecours. 

Ainli  la  grandeur  de  Carthage , qui 
ne  fe  foutenoit  que  par  ces  appuis  ex- 
térieurs , fe  voioit  ébranlée  jufques 
dans  fes  fondemens  auflitôt  qu’ils  lui 
étoient  ôtés.  Et  fi  par  de  (fus  cela  fon 
commerce  , qui  failoit  fon  unique  ref. 
fource  , venoit  à être  interrompu  par 
la  perte  de  quelque  bataille  navale , 
elle  croioit  toucher  à fa  ruine , & fe 
livroit  au  découragement  & au  defef- 
poir  , comme  il  parut  clairement  à la 
nn  de  la  première  guerre  Punique. 

Ariftote,  dans  le  livre  où  il  marque 
les  avantages  & les  inconvéniens  du 
gouvernement  de  Carthage , ne  la  re- 
prend point  de  n’avoir  que  des  milices 
étrangères  -,  & il  eft  à croire  quelle' 
n’eft  tombée  que  lontems  après  dans 
ce  défaut.  Les  révoltés  arrivées  dans 


les  derniers  tems  , durent  lui  appren- 
dre qu’il  n’y  a rien  de  plus  malheu- 
reux qu’un  Etat  qui  ne  fe  foutient  que 
par  les  étrangers  , où  il  ne  trouve  ni 
zèle  , ni  fùreté  , ni  obcillance. 

Il  n’en  étoit  pas  ainli  dans  la  répu- 
blique Romaine.  Comme  elle  étoit 
fans  commerce  & fans  argent , elle  ne 
pouvoit  acheter  des  fecours  capables 
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de  l’aider  à pou'fer  fes  conquêtes  auïTî 
rapidement  que  Carthage  : mais  aulïï, 
comme  elle  tiroir  tout  d’elle-même  , 

& que  toutes  les  parties  de  l’Etat 
croient  intimement  unies  enfemble  , 
elle  avoir  des  reffiources  plus  fuies 
dans  fes  grands  malheurs  , que  n’en 
avoir  Carthage  dans  les  liens.  Et  de  là 
vient  quelle  ne  fongea  point  du  tout 
à demander  la  paix  après  la  bataille 
de  Cannes , comme  celle-ci  l’avoit  de- 
mandée dans  un  danger  moins  pref- 
fant. 

Carthage  avoir  de  plus  un  corps  \ 
de  troupes  compofé  feulement  de  les 
propres  citoiens , mais  peu  nombreux, 
C’étoit  l’école  où  la  principale  no- 
blelïè  , & ceux  qui  fe  lentoient  plus 
d’élévation,  de  talens , & d’ambition 
pour  afpireraux  premières  dignités  , 
faifoient  l’apprentilfage  de  la  profef-- 
fion  des  armes.  C’étoit  de  leur  fein 
qu’on  droit  tous  les  Officiers  Géné- 
raux qui  commandoient  les  différens 
corps  de  troupes  , & qui  avoient  la 
principale  autorité  dans  les  armées. 
Cette  nation  étoit  trop  jaloufe  ôc 
trop  foupçonneufe  pour  en  confier 
Je  commandement  à des  capitaines 
étrangers.  Mais  elle  ne  portoit  pas 
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fi  loin  que  Rome  &c  Athènes  fa  dé- 
fiance contre  Tes  citoiens  à qui  elle 
donnoit  un  grand  pouvoir  , ni  les  pré- 
cautions contre  l’abus  qu’ils  en  pou- 
voient  faire  pour  opprimer  leur  pa- 
trie. Le  commandement  des  armées 
n’y  étoit  point  annuel  , ni  fixé  à un 
tems  limité  , comme  dans  ces  deux 
autres  Républiques.  Plufieurs  Géné- 
raux l’ont  confervé  pendant  un  long 
cours  d’années , & julqu’à  la  fin  de  la 
guerre  ou  de  leur  vie , quoiqu’ils  de- 
meuraient toujours  comptables  de 
leurs  adtions  à la  république , & fu- 
jets  à être  révoqués  quand  ou  une 
véritable  faute , ou  un  malheur  , ou 
le  crédit  d’une  cabale  oppofée  , y don- 
noit  occafion. 

§.-VII.  Les  Sciences  et  les  Arts. 

On  ne  peut  pas  dire  que  Carthage 
eût  entièrement  renoncé  à la-gloire 
de  l’étude  & du  favoir.  Mafinilïa , fils 
d’un  roi  * puiflfant , qui  y fut  envoié  * V 
pour  y être  inftruit  & élevé , fait  croi-  ** 

re  qu’il  y avoir  dans  cette  ville  quel- 
que école  propre  à donner  une  bonne 
éducation.  Le  grand  Annibal , qui  en  a cor».  Ne*. 
fait  l’honneur  en  tout  penre , n’étoit 
ras  ignorant  dans*  les  belles  lettres , 

K v 


Digitized  by  Google 


n6  H i s t o r r t 

c!c.  Li.de  comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Ma- 
0r<pùn  /*i8.  Son  » autre  Général  fort  célébré , n’a 
j.  pas  moins  illuftrç  Carthage  par  fes 
ouvrages  que  par  fes  viétoires.  Il 
avoit  écrit  vingt-huit  volumes  fur 
l’agriculture , & le  Sénat  Romain  en 
fit  tant  de  cas , qu’apres  la  prife  de 
Carthage  , lorfqu’il  diftribuoit  aux 
Princes  d’Afrique  les  bibliothèques 
qui  s’y  trouvèrent  , ( nouvelle  preu- 
ve que  l’érudition  n’en  étoit  pas  ab- 
folument  bannie , ) il  donna  ordre 
qu’on  traduisît  en  latin  ces  livres  fur 
l’agriculture , quoique  l’on  eût  déjà 
ceux  que  Caton  avoit  compofés  fur  la 
vctf.dchi/i.mëme  matière.  Nous  avons  encore 
4-  Une  verfïon  grecque  d’un  traité  com- 
pofé  en  langue  Punique  par  Hannon 
lîir  le  voiage  qu’il  avoit  fait  par  ordre 
du  Sénat  avec  une  flote  conlidérable 
autour  de  l’Afrique , pour  y établir 
différentes  colonies.  On  croit  cet  Han- 
non plus  ancien  que  celui  dont  il  eft 
parlé  du  tems  d’Agathocle. 

Tint,  de  fer-  Clitomaque , appcllé  en  langue  Pu- 
/*».  njque  Afdrubal,  tient  un  rang  confi- 
È>  ef.  Laert . dérable  parmi  les  philofophes.  Il  fuc- 
mchtom . c^(ja  au  fameux  Carnéade  qui  dvoic 

été  fon  maître,  & foutint  à Athènes 
•l’honneur  de  la  feéfe  Académique, 
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Cicéron a lui  trouve  alfez  d’efprit  pour 
un  Carthaginois,  & beaucoup  d’ar- 
deur pour  l’étude.  Il  compofa  plufieurs  r#/è. 
livres, dans  l’un  defquels  il  confoloit/,i-  ) n s4' 
les  malheureux  citoiens  de  Carthage , 
qui  après  la  ruine  de  cette  ville  fe  trou- 
voient  réduits  au  trille  état  de  capti- 
vité. 

Je  pourrois  mettre  au  nombre  ou 
plutôt  à la  tête  des  Ecrivains  qui  ont 
îlluftré  l’Afrique  le  célébré  Térence  , 
capable  de  lui  faire  feul  un  honneur 
infini  par  l’éclat  de  fa  réputation , s’il 
n’étoit  évident  que  par  raport  à fes 
écrits  Carthage  où  il  naquit  doit  moins 
être  regardée  comme  la  patrie  , que^ 

Rome  où  il  fut  élevé,  & où  il  puila 
cette  pureté  de  Hile,  cette  délicatelîe, 
cette  élégance  qui  l’ont  rendu  l’admi- 
ration de  tous  les  fiécles.  On  conje-  S»*t.  in  vit. 
éture  qu’il  fut  enlevé  encore  enfant , Tertntm 
ou  du  moins  fort  jeune,  par  les  Nu- 
mides dans  les  courfes  quils  faifoient 
fur  les  terres  des  Carthaginois  , pen- 
dant la  guerre  qu’eurent  enfemble  ces 
deux  peuples  depuis  la  fin  de  la  fécon- 
dé guerre  Punique , jufqu’aucommen- 

a Clitomacluis  , hotno  j gens. 
acutus  uc  Poenus  & 4.  n.pü. 

\alde  lludiofus  ac  dili-  | 
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cernent  de  la  troifiéme.  On  le  vendit 
comme  efclave  à Térentius  Lucanus 
Sénateur  Romain , qui , après  lavoir 
fait  élever  avec  beaucoup  de  foin  , 
l'affranchit,  & lui  fit  porter  l'on  nom, 
comme  c’étoit  alors  la  coutume.  Il 
fut  uni  d’une  amitié  très-étroite  avec 
Scipion  l’Africain  le  fécond  , & avec 
Lélius  , &c  e’étoit  un  bruit  public  à. 
Rome  que  ces  deux  grands  hommes 
lui  aidoient  à compoferfes  pièces.  Le 
poète , loin  de  fe  défendre  d’un  bruit 
qui  lui  étoit  fi  avantageux  , s’en  ht 
honneur.  Il  ne  nous  refte  de  lui  que 
fix  Comédies.  Quelques  Auteurs , au 
raport  de  Suetone  qui  a écrit  fa  vie  , 
dilent  qu’à  fon retour  de  Grèce,  où  il 
avoit  fait  un  voiage , il  perdit  cent  huit 
pièces  qu’il  avoit  traduites  de  Ménan- 
dre , & qu’il  ne  put  furvivre  à un  acci- 
dent qui  devoit  luicauler  une  douleur 
très-fenfible.  Mais  on  ne  trouve  pas 
que  cette  particularité  de  la  vie  de 
Térence  ait  un  fondement  fort  folide. 
Quoiqu’il  en  l'oit , il  mourut  l’an  de 
Rome  j 94.  fous  le  confulat  de  Cn. 
Cornélius  Dolabella,  & de  M.  Ful- 
vius , à l’âge  de  trente-cinq  ans  , &c 
par  conféquent  il  étoit  né  l’an  560. 

Il  faut  pourtant  avouer  , malgré 


ï>es  Carthasinoiî.  1 If 
.tout  ce  que  je  viens  de  dire  , que  la 
diiecte  d’hommes  lavans  a toujours  été 
grande  à Carthage  , puifque  dans  le 
cours  de  plus  de  lept  fiécles  cette  puif- 
fante  République  fournit  à peine  trois 
ou  quatre  auteurs  connus.  Quoiqu'elle 
eût  des  liaifons  avec  la  Grèce,  & avec 
les  nations  le?  plus  policées  , elle  ne 
s’étoit  pas  mifben  peine  d’en  emprun- 
ter les  belles  connoiffances , dont  l’ac- 
quifidon  n’entroit  point  dans  les  vûes 
de  fon  commerce.  L’éloquence  , la 
poefie , l’hiftoire  femblent  y avoir  été 
peu  connues.  Un  philofophe  Cartha- 
ginois , parmi  les  favans , pafle  pref- 
que  pour  un  prodige.  Que  croit- on 
d’un  géomètre  ou  d’un  aftronome  ? 
Je  ne  fai  s’ils  faifoient  quelque  cas  de 
la  médecine  fi  utile  à la  vie , & de  la  ju- 
rifprudence  fi  néceffaire  à la  fociété. 

Au  milieu  d’une  indifférence  fi  mar- 
quée pour  tous  les  ouvrages  d’efprit , 
l’éducation  de  la  jeuneffe  ne  pouvoir 
être  que  fort  imparfaite  & fort  grof- 
fiére.  A Carthage  toute  l’étude,  toute 
la  fcience  des  jeunes  gens  fe  bornoit  , 
pour  le  grand  nombre  , à écrire  & 
chiffrer , à dreffer  un  regiftre  , à tenir 
un  comptoir  , en  un  mot  à ce  qui  re- 
garde le  trafic.  Belles  lettres  , hifloi- 
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re , philofophie , c’étoient  toutes  cho- 
Tes  peu  eftimées  à Carthage.  Elles  fu- 
rent même  dans  la  fuite  des  tems  in- 
terdites par  les  loix  , a qui  défen- 
doient  exprelfément  à tout  Cartha- 
ginois d’apprendre  la  langue  grec- 
que , de  peur  que  par  là  il  ne  fe  mît 
en  état  d’entretenir  commerce  ou  par 
lettres  ou  de  vive  voix  avec  les  en-, 
nemis. 

Que  pouvoit-on  attendre  d’une 
telle  difpofition  ? Audi  ne  vit- on  ja- 
mais parmi  eux  cette  douceur  dans 
la  conduite , cette  facilité  de  moeurs  , 
ces  fentimens  de  vertu  que  l’éduca- 
tion a coutume  d’infpirer  aux  nations 
où  elle  eft  cultivée.  Il  faut  que  le  pe- 
tit nombre  des  grands  hommes  que 
celle-ci  a porté  n’aient  dû  leur  mérite 
qu’à  un  heureux  naturel  , qu’à  des 
talens  (Singuliers , & à une  longue  ex- 
périence , fans  que  la  culture  & l’in- 
ftruétion  y aient  beaucoup  contribué. 
De  là  vient  que  chez  ce  peuple  le 
mérite  des  plus  grands  hommes  eft 
terni  par  de  grands  défauts,  par  des 
vices  bas , par  des  pallions  cruelles  : 

a Fa&um  Senacufcon-  ftuderet  : ne  aut  loqui 
fulcurn  ne  quis  poftea  cum  hofte  , aut  fcribeie 
Cartliaginenfis  , aut  lit-  fine  interprète  poffec.  Ja* 
«cris  grsecis ,aut  fermoai  Jlin.l.i.c.  5. 
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te  il  eft  rare  d'y  voir  briller  une 
vertu  fans  tache  8c  fans  reproche  , 
noble , généreufe  , aimable  , 8c  fou- 
tenue  par  des  principes  conftans  &r 
éclairés , telle  qu'on  en  voit  en  foule 
j?armi  les  Grecs  & les  Romains.  On 
îent  bien  que  je  ne  parle  ici  que  de 
vertus  payennes , 8c  félon  l’idée  qu’èn 
avoient  les  payens. 

Je  ne  trouve  pas  plus  de  monu- 
mens  de  leur  habileté  dans  les  arts 
moins  élevés  8c  moins  nécdfàires , 
comme  font  la  peinture  8c  la  fcul- 
pture.  Je  lis  qu’ils  avoient  beaucoup 
pillé  .de  ces  fortes  d’ouvrages  fur  les 
nations  vaincues  : maisje  n’apprends 
nulle  part  qu’ils  en  euflent  beaucoup 
fait  eux-mêmes. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , 
on  ne  peut  s’empêcher  de  conclure 
que  le  commerce  étoit  le  goût  do- 
minant 8c  le  caractère  propre  de  la 
naeion  ; qu’il  faifoit  comme  le  fonds 
de  l’Etat  ; qu’il  étoit  l’ame  de  la  Ré- 
publique , 8c  le  grand  mobile  de  tou- 
tes fes  entreprifes.  Les  Carthaginois 
étoient  la  plupart  de  bons  négocians , 
uniquement  occupés  de  leur  trafic  , 
poulies  par  le  defir  du  gain , n’eftî- 
xhant  que  les  richeffes  , 8c  mettant 


Digitized  by  Google 


% 3 Z H I S T O I R ï 
tous  leurs  talens  aulïi  bien  que  Ieuif 
principale  gloire  à en  amaller  beau- 
coup , fans  en  connoitre  trop  la  véri- 
table deftination  , & fans  lavoir  en 
faire  un  noble  & digne  ufage. 

• §.  VIII.  Caractères  , moeurs  ; 
• qualxte’s  des  Carthaginois. 

Dans  a le  dénombrement  des 
différentes  qualités  que  Cicéron  at- 
tribue aux  différentes  nations  , 3c 
par  lefquelles  il  les  caraétérife  , il 
donne  aux  Carthaginois  pour  cara- 
ctère dominant  la  fineffe  , l’habileté  , 
l’adreffe , l’induftrie , la  rufe , callidi- 
tas  ; qui  avoit  lieu  fans  doute  dans  la 
guerre  , mais  qui  paroilfoit  encore 
davantage  dans  tout  le  refte  de  leur 
conduite  , & qui  étoit  jointe  à une  au- 
tre qualité  fort  voifine  , qui  leur  étoit 
encore  moins  honorable.  La  rufe  & 
la  finelfe  conduifenr  naturellement 
au  menfonge  , à- la»  duplicité  , à*la 


a Qiiàm  volumus  licet 
ipli  nos  amcinus  , ramen 
nec  numéro  Hifpanos  , 
jrec  robore  Gallos  , nec 
calliditate  Pcenos  , nec 
artibus  Grxcos , nec  de- 
nique  hoc  ipfo  hujus 
gentis  ac  terræ  domeftico 
«arivoqne  £eafq  Halos 

*. 


ipfoj  ac  Latines  , fed 
picrate  ac  religione^arque 
hac  una  fapiencia  quôd 
décru m immoitalium 
nuiniue  omnia  régi  gu- 
bernarique  perfpexiiTuis» 
omnes  genres  nationef- 
que  fupsravimus.  X> t 
JtrHfç. refait,  19» 
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mauva'fe  foi  ; & en  accoutumant  in- 
fenfiblement  l’efprit  à devenir  moins 
délicat  fur  le  choix  des  moiens  pour 
parvenir  à fes  fins , elles  le  préparent 
à la  fourberie  & à la  perfidie.  C’é- 
toit  a encore  un  des  caractères  des 
Carthaginois , & il  étort  fi  marqué  & 
fi  connu , qu’il  avoir  pafîé  en  prover- 
be, & <^ue  pour  défigner  une  matu 
vaife  foi , on  difoit  une  foi  Carthagi- 
noi te  ,fides  Punica  ; & que  pour  mar- 
quer un  efprit  fourbe,  on  n’avoit  point 
d’expreffion  ni  plus  propre  , ni  plus 
énergique , que  de  l’appellèr  un  efprit 
Carthaginois , Punicum  ingenium. 

Le  defir  exceffif  d’amafler  , & l’a- 
mour défordonné  du  gain  , étoit  par- 
mi eux  une  fource  ordinaire  d’inju- 
ftices  & de  mauvais  procédés.  Un  feul 
exemple  en  fera  la  preuve.  b Pendant 
une  trêve  que  Scipion  avoit  accordée 
à leurs  inftanres  prières , des  vaiiTeaux 
Romains , battus  par  la  tempête , étant 
arrivés  à la  vue  de  Carthage , furent 


a Carthaginienfes  frau- 
dulenti  & mcndaces  . . . 
muliis  Sc  variis  mercato- 
tum  advenarumque  fer. 
monibusad  ftudium  fal 
lendi  quxftûs  cupidicare 
vocabancur.  Cie,  trat,  2, 
in  n . 94. 


b Magillratus  Senatum 
vocare  , populus  in  curiae 
veftibulo  fremere,  ne  tan. 
ta  ex  oculis  inanibufque 
ainitteietut  pratda.  Cott- 
fcnfum  eft  ut,  & c.  Uv.  /» 
30.  ».  *4. 
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arrêtés  & faifis  par  ordre  du  Sénat  Sé 
du  peuple , qui  ne  purent  laifler  écha- 
per  une  fi  belle  proie.  Us  vouloient 
gagner  à quelque  prix  que  ce  fût. a Les 
habitans  de  Carthage  reconnurent,  au 
raport  de  faint  Auguftin , dans  une  oc- 
cafion  alfez  particulière,  qu’ils  con- 
fervoient  encore  quelque  chofe  de  cc 
.caractère. 

Ce  n’étoient  pas  laies  feuls  défauts 
vut.de  f^tr.  des  Carthaginois.  Ils  avoient  dans 
ret‘ pA£'  7S>9‘  l’humeur  & dans  le  génie  quelque 

• chofe  d’auftére&de  fauvage,  un  air 
hautain  & impérieux  , une  forte  de  fé- 
rocité qui  dans  le  premier  feu  de  la  co-r 
1ère  n’écoutant  ni  raifon  , ni  remon- 
trance , fe  portoit  brutalement  aux 
derniers  excès  & aux  dernières  vio- 

• lences.  Le  peuple,  timide  & rampant 
dans  la  crainte , fier  & cruel  dans  fes 
emportemens  , en  même  tems  qu’il 

a Vn  Charlatan  avait  cela  trait  vrai  ; & par  ton- 
promis  aux  habitant  deCar.  féquent  ils  reçcnnure  t , 
thage  de  leur  découvrir  à dit  Saint  ^iugujhn  , quels 
tous  leurs  plus  fecrettespen-  étaient  in ju/les.  Vili  vulris 
/tes,  s devenaient  umer-  cmerc  & carè  vendere.  In 
tain  jour  i écouter,  l.arf-  quo  diûo  leviflimi  feeni- 
qn‘ ils  furent  tous  ajfemhlés,  ci  oranes  tanicn  conf- 
tl  leur  dit  qu'ils  penfo.ent  cicruias  invenenint  fuas, 
tous,  quand  ils  vendaient,  eique  vera  & tamen  im- 
à vendre  cher  ; & quand  proviia  diccnti  adinira- 
, ils  achetaient  , à le  faire  bili  favore  plauferunc. 
à ken  marché.  Ils  canvin-  Saint  ^iuguft.  I.  ij,  d» 
rent  tous  t en  riant  , que  Trsnit.  cap.  $, 
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trembloit  fous  fes  magiftrats,  faifôit 
trembler  à Ton  tour  tous  ceux  qui 
étoient  dans  fa  dépendance.  On  voie 
ici  quelle  différence  l’éducation  met 
entre  une  nation  & une  nation.  Le 
peuple  d’Athènes  , ville  qui  a toujours 
été  regardée  comme  le  centre  de  l’éru- 
dition , étoit  naturellement  jaloux  de 
l'on  autorité , & difficile  à manier  : 
mais  cependant  avoit  un  fonds  de 
bonté  & d’humanité  qui  le  rendoic 
compati  (Tant  au  malheur  des  autres , 

& lui  faifoit  fouffrir  avec  douceur  & 
patience  les  fautes  de  fes  conducteurs. 

Clcon  demanda  un  jour  qu’ai  rompît 
l’affemblée  où  il  préfidoit , parce  qu’il 
avoit  un  facrifïce  à offrir , & des  amis 
à traiter.  Le  peuple  ne  fit  que  rire , & 
fe  leva.  A Carthage  , dit  Plutarque , 
une  telle  liberté  auroit  coûté  la  vie. 

Tite-Live  fait  une  pareille  réfle-  ltl^ 
xion aufujet  deTérentius  Varro  ,lorf-  6l* 
que  revenant  à Pvome  apres  la  bataille 
de  Cannes  qui  avoir  été  perdue  par  fa 
faute  , il  fut  reçu  partons  les  ordres  de 
l’Etat  qui  allèrent  au  devant  de  lui , 

8c  le  remercièrent  de  ce  qu’il  n’avoit 
pas  défefpéré  delà  République  : lui, 
dit  Phifforien  j qui  auroit  dû  s’atten- 
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dre  aux  derniers  fupplices',  s’il  avoit 
été  Général  à Carthage  : Cm  Car- 
thcgn.icnfium  duftor  fitijftt  , riihil  recu- 
fandum  fupplicii  foret.  En  effet  chez  eux 
il  y avoit  un  tribunal  établi  exprès 
pour  faire  rendre  compte  aux  Géné- 
raux de  leur  conduite,  & on  les  ren- 
doit  refponfables  des  événemens  de 
la  guerre.  A Carthage  un  mauvais  fuc- 
ccs  étoit  puni  comme  un  crime  d’Etat, 
& un  Commandant  qui  avoit  perdu 
une  bataille , étoit  prefque  fur  à ion  re- 
tour de  perdre  la  vie  à une  potence  : 
tant  fes  habitans  étoient  d’un  caractè- 
re dur , isolent , cruel , barbare,  & tou- 
jours prêts  à répandre  le  fang  des  ci- 
toiens,  comme  celui  des  étrangers.  Les 
fupplices  inouis  qu’ils  firent  louffrir  à 
Regulus , en  font  une  bonne  preuve , 
& leur  hiftoire  nous  en  fournira  des 
exemples  qui  font  frémir. 
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SE  „C  ONDE  PARTIE; 


HISTOIRE 

DES 

CARTHAGINOIS. 

T O y t le  tems  qui  s’eft  écoulé  de- 
puis la  fondation  de  Carthage  juf. 
qu’à  fa  ruine , eft  de  fept  cens  ans  , 8c 
peut  fe  divifer  en  deux  parties.  La  pre- 
mière, beaucoup  plus  longue , 8c  beau- 
coup moins  connue  , comme  cela  eft 
ordinaire  pour  le  commencement  de 
tous  les  Etats , s’étend  jufqu’à  la  pre- 
mière guerre  Punique , 8c  renferme 
cinq  cens  quatre-vingts-deux  ans.  La 
fécondé , qui  fe  termine  à la  deftru- 
<ftion  de  Carthage  , n’eft  que  de  cent 
dix-huit  ans. 


CHAPITRE  PREMIER. 
FONDATION  DE  CARTHAGE, 

& fes  accroijfemens  j u/qu  à la  première 
guerre  Punique. 

CArthage  d’Afrique  étoit  une 
colonie  deT yr , la  ville  du  monde 
la  plus  renommée  pour  le  commerce. 
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a Lontems  auparavant  Tyr  avoir  déjà 
faitparter  dans  le  même  pays  une  au- 
tre colonie , qui  y bâtit  la  ville  d’Uti- 
que  , célébré  par  la  mort  du  fécond 
Caton , qu’on  appelle  ordinairement 
pour  cette  raifon  Caton  d’Utique. 

Les  Auteurs  varient  beaucoup  fur 
l’époque  de  l’établiffement  de  Cartha- 
ge. Il  eft  difficile , & peu  important , 
d’entreprendre  de  les  concilier  : du 
moins , pour  fuivre  le  plan  que  je  me 
fuis  propofé  dans  cet  ouvrage  ; il  fuffit 
de  lavoir  à peu  d’années  près  le  tems 
où  cette  ville  a été  bâtie. 
t. iV  Epittme.  Carthage  a duré  un  peu  plus  de  fept 

ub‘ s u cens  ans.  Elle  a été  détruite  fous  le  con- 
fulat  de  Cn.  Lentulus  & de  L.  Mum- 
mius , l’année  6 o 3 de  Rome  ,3859 
du  monde  , 145  ans  avant  Jefus- 
Chrift.  Ainfi  fa  fondation  peut  être 
placée  l’an  du  monde  3158  pendant 
que  Joas  régnoit  fur  Juda,  98  ans 
avant  que  Rome  fût  bâtie,  846  ans 
avant  Jefus-Chrift. 

U/iw.  1.  iS.  L’établiffement  de  Carthage  eft  at- 
‘'Xp'f/'M.  tribué  àEliffa  princelfe  Tyrienne,  plus 
t»u.  p.  1 . connue  fous  le  nom  de  Didon.  Ithobal 


a Ucica  & Carthago  , 
ambz  inclitsc  , ambae  à 
Ihccmcjbus  coaduz:  ilia 


fato  Catonij  înfignis,li*c 
luo.  tompon.  Met.c.  67, 


Die 
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roi  de  Tyr , & pere  de  la  fameufe  Jé-  Straki.ifi 
zabel,  nommé  dans  l’Ecriture  Ethbaal,  , t 

étoit  Ton  bifaieul.  Elle  avoir  époufé  c.  6. 
Acerbas  Ton  proche  parent,  appellé 
autrement  Sicharbas  & Sichée , prince 
extrêmement  riche  ; & avoir  pour 
frere  Pygmalion  , qui  régnoit  à Tyr. 

Celui-ci  aiant  fait  mourir  Sichée  dans 
le  delTein  de  s’emparer  de  fes  grands 
biens,  Didon  trompa  la  cruelle  ava- 
rice de  fon  frere  s’étant  retirée  fecrec*  * 
tement  avec  tous  les  tréfors  de  Si- 
chée. Après  plufieurs  courfes  , elle 
aborda  enfin  lur  les  côtes  de  la  mer 
méditerranée  au  golfe  où  étoit  Uri- 
que , dans  le  pays  appellé  l’Afrique 
proprement  dite  , à * fix  lieues  de  Tu-  *1 
nis  , ville  aujourd’hui  fort  connue  par^r^*  ’4* 
fes  corfaires , & s’y  * * établit  avec  fa 
petite  troupe , aiant  acheté  un  terrain 
des  habitans  du  pays. 


**  Quelques-uns  difent 
que  Didon  ufa  d’adrejfe 
avec  les  liabitans  du  pays. 
& demanda  qu'on  vouloir 
bien  lui  vendre  . pour  l'éta- 
blijfement  qu'elle  méditait, 
autant  de  terrain  qu'en 
pourrait  renfermer  une 
peau  de  beuf.  On  ne  crut 
pas  devoir  lui  refufer  une 
gra-e fi  petite  en  apparence. 
Elle  divifa  cette  peau  en  la- 
mères  fort  étroites , & en- 


toura par  ce  moien  un  eir- 
cuit  fort  étendu,  où  elle  bâ- 
tit une  citadelle , qui  delà 
fut  appellée  Bytfa.  Mais 
ce  petit  conte  du  cuir  de 
beuf  divifé  en  lanières  efi 
généralement  décrié  parmi 
lesfavans  , qui  font  remar- 
quer que  le  mot  hébreu 
Boira , quifigmfe  Fortifi- 
cation,« donné  heu  au  mot 
grec  Bytfa  , qui  efi  le  non» 
de  la  citadelle  de  larthage. 
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Plufieurs  de  ceux  qui  demeuroîent 
dans  le  voifinage  , invités  par  l’attrait 
du  gain,  s’y  rendirent  en  foule  pour 
vendre  à ces  nouveaux-venus  les  cho- 
ies nécelfaires  à la  vie , & s’y  établi- 
rent eux-mêmes  peu  de  temps  apres. 
De  ces  habitans  ramafles  de  différens 
endroits , fe  forma  une  multitude  fort 
nombreufe.  Ceux  d’Utique  , qui  les 
regardoient  comme  leurs  compatrio- 
tes , & comme  des  gens  qui  avoient 
avec  eux  une  origine  commune',  leur 
envoiérent  des  députés  avec  de  grands 
préfens , & les  exhortèrent  à conftrnire 
une  ville  dans  l’endroit  même  où  ils 
s’étoient  d’abord  établis.  Les  naturels 
du  pays , par  un  fentiment  d’eftime  Sc 
•de  confidération  afiez  ordinaire  pour 
les  étrangers , en  firent  autant  de  leur 
côté.  Ainfi  tout  concourant  aux  vues 
de  Didon,elle  bâtit  fa  ville,  qui  fut 
chargée  de  paier  aux  Africains  un  tri- 
but annuel  pour  le  terrain  qu’on  avoit 
acheté  d’eux,  & qui  fut  appellé  Car~ 
"Kitihihi-thada,*  Carthage,  nom  qui  dans  la 
'thaï'  **^ia<J*  langue  phénicienne  &:  dans  la  langue 
hébraïque  qui  font  fort  femblables , 
fignifie  la  ville  neuve.  On  dit  que  lorf- 
qu’on  en  creufoit  les  fondemens  , il 

s’y  trouva 
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s’y  .trouva  une  tête  de  cheval , ce  qui 
fut  pris  pour  un  bon  augure  com- 
me une  marque  qu’un  jour  cette  ville 
fer  oit  fort  belliqueufe  *, 

Cette  Princene  dans  la  fuite  fut  re- 
cherchée en  mariage*  par  lacbas  roi  de 
Gétulie,  qui  menaçoit  de  lui  faire'  la 
guerre , fi  elle  ne  confentoit  à fa  pro- 
portion. Didon  , qui  s’étoit  engagée 
par.  ferment  à ne  paifer  jamais  à de  fe- 
condesnoces  , ne  pouvant  je  réfoudre 
à violer  la  foi  quelle  avoir  jurce  à Si- 
chée,,  demanda  du  tems  comme  pour 
délibérer,  Sc  pour  appaifer  les  mânes 
de  fon  premier  mari  par  des  facrifice* 
qu’elle  lui  offri  roitu  Aiant  donc  fait 
préparer  un  bûcher,  elle  monta  delfus, 
ôç  tirant  un  poignard  qu’elle  avoir  ca- 
ché fous  fa  robe  > elle  (b  donna  U 
mort.  ' • - • ••,  » ’ 

- V irgile  a changé  beaucoup  de  chofes 
dans  cette  hiftoire,  en  fuppolanr  qu’E- 
néefon  héros  étoit  contemporain  de 
Didoq  , quoiqu’il  fç  foie  écoulé  près 
de  frais  lîécles  entre  l’un  & l’autre  , 
Carthage  ai^nt  été  bâtie  prés  de  trois 
cens  ans  apres  la  prife  de  Troie.  On 

. a lEffodète  loco  fignuai , quod  rrgia  Juno 
Monihaiar,  ca*,nit  sens  equi  i fie  nain  lore  bello 
Xgrrgïam , facilcm  viûir  pciiicula  g mem. 

Vtri- hk.  ».  v.  447*.  .1.  . . . . ..  }.'*!» 

Tome  1.  L, 
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lui  pardonne  ai fé ment  cette  licence 
excufable  dans  un  poète  , qui  n’eft 
•point  aftreint  à l’exa&itude  fcrupu- 
leufe  d’un  hiftorien  ; & l’on  admiré 
avec  raifonle  deflein  fpirituel  de  Vir- 
gile , qui  voulant  intéreflèr  à fa  poéiîé 
les  Romains  pour  qui  il  écrivoit  , 
trouve  le  moien  d’y  faire  entrer  la 
haine  implacable  de  Carthagè  8c  de 
Rome , & en  va  chercher  ingcnieuf&. 
ment  les  femences  dans  l’origine  la 
plus  reculée  de  ces  deux  villes  rivales. 

Carthage  , qui  avoir  eu  de  très  foi- 
bles  commencemens , comme  nous 
l’avons  dit , s’accrut  d’abord  peu  à peu 
dans  le  pays  même.  Mais  fa  domina- 
tion ne  demeura  pas  lontems  enferi 
mée  dans  l’Afrique.  Cette  ville  ambi- 
tleufe  porta  fes  conquêtes  au  dehors  j 
envahit  la  Sardaigne , s’empartul’une 
grande  partie  de  la  Sicile  , fe  fournit 
prefque  toute  l’Efpagne  ; 8c  aiant  en- 
voie de  tous  côtés  de  puiflantes  cola! 
taies  , elle  demeura  mal treiîè  de  la  mer 
pendant  plus  de  fix  cens  ans , 8c  fe  fit 
lin  Etat  qui  le  pouvoit  difputer  aux 
plus  grands  empires  du  monde  par  fon 
opulence , par  ion  commerce , par  fes 
nombreufes  armées , par  fes  flotes  re- 
doutables , 5c  fur  tout  par  lé  courage 
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& le  mérite  de  ies  Capitaines.  La  datte 
& les  circonftances  de  plufieurs  de  ces 
conquêtes  font  peu  connues.  Je  n’en 
dirai  qu’un  mot,  pour  mettre  le  Le- 
cteur au  fait , & pour  lui  donner  quel- 
que idée  des  pays  dont  il  fera  fouvent 
parlé  dans  la  fuite. 

Conquîtes  des  Carthaginois  en  Afrique. 


Les  premières  guerres  de  Car-  fuflin.  lik 
thage  furent  pour  fe  délivrer  du  tribut  ,?*e* 
qu’elle  s’étoit  engagée  à paier  tous 
les  ans  aux  Afiicaiiis  pour  le  terrain 
qui  lui  avoit  été  cédé.  Une  telle  dé- 
marche ne  lui  fait  guéres  d'honneur. 

Ce  tribut  étoit  le  titre  primordial  de 
fon  établiirement.  Il  femble  quelle 
en  vouloit  couvrir  l’obfcuritéen  abo- 


lifTant  ce  qui  en  étoit  la  preuve  : mais 
elle  n’y  réuflït  pas  pour  lors.  Le  bon 
droit  étoit  entièrement  du  côté  des 


Africains  : le  fucccs  répondit  à la  ju- 
llice  de  leurcaufe,  & la  guerre  fe  ter- 
mina par  le  paiement  du  tribut. 

Elle  porta  enfuite  fes  armes  contre  u.  c.  t. 
les  Maures  & les  Numides  , fur  qui 
elle  fit  plufieurs  conquêtes  : 8c  deve- 
nue plus  hardie  par  ces  heureux  fucccs, 
elle  fecoua  entièrement  le  joug  du  tri- 
but quelle  paioit  avec  peine , 8c  fo 

l a 
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ïéndit  maltrefle  d'une  grande  partie 
de  l’Afrique. 

SaV*ji.  dt  II  y eut  vers  ces  temsrlà  une  grande 
^v'JcrlM*x.  ^hpute  entre  Cartilage  & Cyréne  £ü 
hb.  f.tAp-  6.  fu jçt  des  limites.  Cvréne  étoit  une 
ville  fort  puiiïante , fituce  fîar  le  bord 
*de  la  merméditerranée  vers  la  grande 
Syrte , qui  avoit  été  bâtie  par  Battus 
Lacédémonien, 

On  convint  de  part  & d’autre  que 
+->  deux  jeunes  gens  partiraient  en  même 

tems  de  chacune  des  deux  villes  , & 
que  le  lieu  oîi  ils  fe  rencontreraient 
(endroit  de  limite  aux  deux  Etats.  Les 
Carthaginois  , ( c’étoient  deux  frétés 
nommés  Phîlénes  ) firent  plus  de  dili- 
gence : les  autres  prétendant  qu’il  y 
avoit  de  la  mauvaife  foi  , & qu’ils 
étoient  partis  avant  l’heure  marquée, 
reftiférent  de  s’en  tenir  à l’accord',  à 
moins  que  les  deux  freres  , pour  écar- 
ter tout  foupçon  de  fupereherie  , ne 
confentiilènt  à être  enlevelis  tout  vi- 
vans  dans  l’endroit  même  où  s’étok 
fait  la  rencontre.  Ils  v confentirent. 

‘ , J » 

Les  Carthaginois  y élevèrent  en  leur 
nom  deux  autels , leur  rendirent  chez 
eux  les  honneurs  divins  , & depuis  ce 
tems-îà  ce  lieu  a été  appellé  les  autels 
âçi  Phiiénes  ? Ar&  ThiUnorum  t à 
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fervi  de  borne  à l’empire  des  Cartha- 
ginois , qui  s’étendoit  depuis  cet  en- 
droit jusqu’aux  colonnes  d’Hercule. 

Conquêtes  des  Carthaginois  en 
Sardaigne  , &c. 

- L’H  i s t o i r e ne  nous  apprend 
rien  de  précis  ni  du  tems  où  les  Car- 
thaginois entrèrent  en  Sardaigne  , 
ni  de  la  manière  dont  ils  s'en  rendirent 
les  maîtres.  Elle  fut  pour  eux  d’en  Sitti.i.s. 
grand  fecours , & pendant  toutes  leurs 
guerres  elle  leur  fournit  toujours  desMî-  *p$. 
vivres  en  abondance.  Elle  n’efl:  fépa- 
rée  de  l’île  deCorfe  que  par  un  détroit 
d’environ  trois  lieues.  La  partie  mé- 
ridionale , qui  étoit  la  pliïs  fertile  , 
avoir  polir  capitale  Caralis  ou  C alans^ 

( maintenant  CagUari.  ) A l’arrivée 
des  Carthaginois  les  naturels  du  pays' 
fè  retirèrent  fur  les  montagnes  fituées 
vers  le  nord , qui  font  prefque  inac- 
ceffibles,  8c  d’où  on  ne  put  les  faire 
fortir. 

Les  Carthaginois  s’emparèrent  auflî 
des  îles  Baléares  , appellées  mainte- 
nant Majorque  8c  Minorque.  Le  Port- 
Magon  , ( Portas  Ai  adonis  ) qui  eft 
dans  la  dernière , fut  ainh  appellé  du 
nom  d’un  Général  Carthaginois , qui 

L ü), 
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le  premier  en  fît  ufaee , & le  fortifia. 

• On  ne  lait  point  queiétoit  ce  Magon. 

Il  y a fflez  (l’apparence  que  cetoit le 

rrere  d Annibal.  Encore  aujourd’hui 
ce  port  eft  un  des  plus  confîdérables 
de  la  mer  méditerranée. 

Ces  îles  fournilfoient  aux  Cartha- 
ginois les  plus  habiles  frondeurs  de 
1 univers , qui  leur  rendoientde  grands 
lervices  & dans  Ie§  batailles  & dans 
les  fîéges  de  ville.  Ils  lançoient  de 
giolles  pierres  du  poids  de  plus  d’une 
livre , & quelquefois  même  des  baies  * 
de  plomb,  avec  une  telle  force  & 
une  telle  roideur  , qu’ils  percoient 
les  calques , les  boucliers , les  cuiraiTès, 

j*S  3^  ^ ^°1Ces  ’ & PIus  avec  tanc 

d ad  relié,  que  prefque  jamais  ils  ne 

mçmquoient  l’endroit  qu’ils  avoienc 

dellein  de  fraper.  On  accoutumoit  dès 

* enfance  les  habicans  des  îles  Baléares 
à manier  la  fronde  ; & pour  cela  les 
nieres  plaçoientfur  une  branche  d’af, 
bre  élevée  le  morceau  de  paindeftinç 
au  déjeuner  des  enfans , qui  demeu- 
roient  à jeun  jufqu  a ce  qu’ils  l’eulTent 
abbattu.  C.’eft  ce  qui  a fait  appelle 


a Liquefcit  excufla  | 
glan»  fundâ  , & attritu 
*eri**  Vcliu  igné,  diiliU  | 
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çes  îles  par  les  Grecs  Baléares  & Gym - 
najîdt , parce  que  leurs  habitans  s' exer- 
çaient de  bonne  heure  à lancer  dés 
pierres  avec  leurs  frondes. 

Conquêtes  des  Carthaginois  en  Efpagne. 

Avant  que  de  parler  de  ces  con- 
quêtes , je  croi  devoir  donner  une  lé-,  , 
gère  idée  de  l’Efpaene. 

L’Efpagne  fe  divile  en  trois  parties  : cinvn.tn, 
la  Baltique,  la  Lulitanie  , la  Tarra-*,Mf- *• 
gonnoife. 

La  Bæt  i qjj  f.  , ainfi  appellée  du 
fleuve  Bâtis  J ( le  Guadalquivir  ) écoit 
au  midi  contenoir  ce  qu’on  appel- 
le maintenant  le  roiaume  de  Grenade, 
l’Andaloufie , une  partie  de  la  nouvelle 
' Caftille,  8c  l’Eftramadoure.  Cadiz  , 
appellée  par  les  anciens  Gades  8c  Gadit. 
ra } eft  une  ville  fituée  dans  une  petite 
lie  du  même  nom , fur  la  côte  occiden- 
tale de  l’Andaloufie  , à neuf  lieues  en- 
viron de  Gibraltar.  On  fait  qu’Her-  St  ni.  t.  *. 
■ cule,aiant  poulie  jufques-là les  con-p‘,7‘* 
quêtes , s’y  arrêta , comme  étant  par- 
venu au  bout  du  monde.  Il  y érigea 
deux  colonnes , pour  fervir  de  monu- 
roens  à fes  viéloires  félon  la  coutume 
de  ces  tems-là.  Le  lieu  en  a toujours 
confervé  le  nom  x quoique  les  colorv. 

L mj 
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nés  aient  été  ruinées  par  l’injure  des 
tems.  Les  lentimens  des  Auteurs- fonr 
fort  parragés  lut  l’endroit  où  l’on  doit 
strab.  i.  3.  placer  ces  colonnes.  La  Bætiqüe  étoit 
p-  *5?- h*.  ja  partje  LEfpagne  la  plus  fertile  * 
la  plus  riche , & la  plus  peuplée.  On  y 
comptoir  jUfqu’i  deux  cens  villes. 
C’ctoit  là  qu’habitoient  les  peuples 
appelles  Tarde  t.wi , ou  Tardait . Sur  le: 
• Battis  étoient  fituées  trois  grandes 

villes  : vers  la  fource  , Cafiulo  > plus 
bas , Corduba , ( Cordoue  ) la  patrie 
de  Lucain  8c  des  deux  Sénéques  ; en-. 
„ fin,  Hifpalts  (Séville.) 

La  Lusitanie  eft  terminée  au 
couchant  par  l’Océan , au  nord  par  le 
fleuve  Darius  ( le  Duevo  ) & au  midi 
par  le  fleuve  slnas  ( la  Guadiana.  ) 
Entre  ces  deux  fleuves  eft  le  Tuge. 
C’eft  aujourd’hui  le  Portugal  , avec 
une  partie  de  la  vieille  & de  la  nou- 
velle Caftille. 

La  Tarragonnoise  renfermoft 
l’e  relie  de  l’Efpagne  , c’eft-à-dire  les 
roiaumes  de  Murcie  8c  de  Valence:; 
Ta  Catalogne,  l’Arragon  , la  Navarre, 
la  Bifcaie , les  Afturies , la  Gallice , le 
roiàume  de  Leon , &c  la  plus  grande 
partie  des  deux  Caftilles.  Tarraco  ; 
(“Tarragone  ).  ville  très  confidérablê  ; 
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a donne  Ton  nom  à cette  partie  de. 
l’Efpagne,  Allez,  près  de  cette  ville  eft 
Barc  no  3 ( Barcelone.  ) Son  nom  fait 
conjeéturer  qu’elle  a été  bâtie  par* 

Amilcar  furnommé  Barca  , pe're  du 
grand  Annibal.  Les  peuples  es  plus 
célébrés  de  la  Tarrai  onnoife  étoient 
Celtitren  y placés  au  delà  de  l’Ebre  ; ib<r»u 
Cantahri  „ maintenant  la  Bifcaie  ; Car~ 
pet  uni  dont  la  capitale  étoit  Tolède  ; 

Oretani  y &C- 

L’Efpagne  , abondante  en  mines 
d’or  & d’argent , & peuplée  d’habitans 
belliqueux , avoit  de  quoi  piquer  en 
même  tems-&  l’avarice  & l’ambition 
des  Carthaginois  , plus  marchands- 
encore  que  conquérans  par  la  confti- 
tution  même  dé  leur  République.  Ils 
favoient  fans  doute  ce  que  Diodore 
raporte  des  Phéniciens  leurs  ancêtres,  » dm.  1.  j. 
lefquels , profitant  de  Pheureufeigno-f"1’ ,l** 
rance  où  etoient  encore  les  Efpagnols' 
des  richdfes  immenfes  cachées  dans 
les  entrailles  de  leurs  terres , leur  en- 
levèrent les  premiers  ces  précieux  tré- 
fors  pour  des  marchandées  de  nul  prix 
qu’ils  leur  donnoient  en  échange.  Ils 
prévoioient  auffi  que  h ce  pays  pou-  „ ,? 

voit  palTer  fous  leurs  loix  „ il  leur 
fourniroit  en  abondance  de  bonnes 
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troupes , qui  leur  ferviroient  à con- 
quérir les  autres  nations  , comme  cela 
arriva  en  effet. 

• Ce  qui  donna  d’abord  occafion  ami. 
Carthaginois  de  palier  en  Efpagne  fut 
le  fecours  qu’ils  envoiérent  à ceux  de 
Cadiz , qui  étoient  attaqués  par  les 
Efpagnols.  Cette  ville  étoit  une  colo- 
nie de  Tyr  aulîi  bien  qu’Utiquc  & que 
Carthage  , & meme  plus  ancienne  que 
l’une  & que  l’autre.  LesTyriens  l’aiant 
bâtie  : y établirent  le  culte  d’Hercule, 
& y conftruifirent  en  fon  honneur  un 
temple  magnifique  , qui  depuis  a tou- 
jours été  fort  célébré.  L’heureux  fuc- 
cçs  de  cette  première  expédition  des 
Carthaginois  leur  fit  naître  l’envie  de 
porter  leurs  armes  en  Efpagne. 

On  ne  fait?  point  précifement  dans 
quel  tems  les  Carthaginois  entrèrent 
en  Efpagne  , ni  jufqu’où  d’abord  ils 
pouffèrent  leurs  conquêtes.  Il  y a de 
l’apparence  que  dans  ces  premiers 
commencemens  elles  furent  fort  len- 
tes , parce  qu’ils  avoient  affaire  à des 
peuples  très  belliqueux  , & qui  fe  dé- 
fendoient  avec  beaucoup  de  courage.1 
Ikn’en  feroient  même  jamais  venus 
à bout , comme  l’obferve  Strabon  , fi 
les  Efpagnols  réunis  tous  enfèmble 


des  Car.  T(H  agi  no1  r s.  zj* 
ayoient  formé  un  cqrps  d’Etat , &c  s’é- 
toient  prété  un’  mutuel  fecours.  Mais 
chaque  canton , chaque  peuple  étant 
entièrement  féparédefes  voifms , fans 
avoir  avec  eux  ni  commerce  ni  liai» 
fon , il  faloit  les  domtcr  les  uns  après 
les  autres  : ce  qui  d’un  côté  fut  la  caufe 
de  leur  perte  » mais  de  l’autre  faifoit 
traîner  les  guerres  en  longueur  , & 
rendoit  la  conquête  du  pays  beaucoup 
plus  difficile, a Audi  a-t-on  remarqué 
que  quoique  l’Efpagne  ait  été  la  pre- 
mière province  de  celles  qui  font  dans 
Je  continent  que  les  Romains  aient  at- 
taquée, elle  elt  la  dernière  qu’ils  aient 
domtée , & elle  ne  pafla  entièrement 
fous  four  joug  qu’après  plus  de  deux 
cens  ans  d’une  vigoureufe  réfiftance. 

Il  paroit  par  ce  que  Polybe  & Tite- 
Live  nous  difenc  des  guerres  d’Amil- 
car , d’Afdrubal , & d’Annibal  en  Ef- 
pagne , dont  nous  parlerons  bientôt , 
qu  avant  ce  tems  les  Carthaginois  n’y 
avoient  pas  fait  de  grandes  conquêtes  , 
& qu’il  leur  reftoit  encore  beaucoup 
de  pays  à fubjuguer.Mais  dans  l’efpace 
de  vingt  ans  ils  achevèrent  de  s’en 

3k  Hifpania,  prima  R.O-  j rtentis  {inc  , poftrcroat 
manis  iniia  provincia-  I omnium  pcrdomita  cft. 

auiu.  qu»  quidemtenri-  t Ltv.  I.  tUn. 
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rendre  prefque  entièrement  maîtres.  ' 

.fc’jt.  1 Dans  le  tems  qu’Annibal  partie 
Pour  l’Italie,  toute  la  côte  d’Afrique, 
depuis  les  Autels  des  Philéniens  ( Phi- 
Unorum  yjra  ) qui  font  le  long  de  la 
grande  Syrte  , ‘jufques  vis-à^vis  les. 
colonnes  d’Hercule , éifoitfôumife  aux 
Carthaginois.  En  partant  le  détroit,  ilj' 
avoient  fubjugué  toute  la  côte  occi- 
dentale de  l’Elpagne  le  long  de  l’O-  s 
céan  jufqu’aux  Pyrénées.  Ea  côte f 
d’Efpagne  qui  eft  fur  la  mer  méditer- 
ranée  avoic  été-  aurti  prefquc  entière- 
ment fubjüguée  par  les  Carthaginois  7 * 
c’eft  là  qu’ils  avoient  bâti  Carthagc- 
ne  ; & ils  étoient  maîtres  de  tout  c& 
pays  jufqu’à  l’Êbrequi  bornoit  leur  1 . 
domaine.  Voila  quelle  étoit  pour  lors 
l’étendue  de  leur  empire.  Il  ctoit  refté 
dans  le  cœur  du  pays  quelques  peu* 
pies  qu’ils  n’a  voient  pu  foumettre. 

Conquêtes  des  Carthaginois  en  Sicile. 

Les-  c uïR.Rîs  des  Carthaginois 
en  Sicile  font  plus  connues.  Je  rapor- 
terai  ici  celles  qui  fe  font  faites  depuis  ’ 
le  régne  de  Xerxcs,qui  engagea  lés  • 
Carthaginois  à porter  leurs  armes  en&  1 
Sicile,  jufqu’à  la  première  guerre  ï*u- 
nique^  Cet.  e/pace  renferme  prés,  de  * 
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<teux  cens  vingt  ans , depuis  l’an  du 
Monde  ^ 5 10  jufqu’à  5738.  Dans  le 
commencement  de  ces  guerres  , Sy- 
racufe,'  qui  étoit  la  plus  confidérable 
& la  plus  puiirante  ville  de  Sicile  , 
avait  mis  l’autorité  fouveraine  entre 
les  mains  de  Gélon  , d’H'iéron  , de 
Thrafybule  , trois  freres  qui  fe  fuccé- 
dércnt  l’un  à Fautre.  Apres  eux  , le 
gouvernement  démocratique  , c’eft- 
A-dire  populaire  , y fut  établi  , 8c  fub- 
fifta  plus  de  foixante  ans.  Depuis  ce 
tems-là , ceux  qui  dominèrent  à Syra- 
eufe  furent  les  deux  Denys,  T imoléon, 
êc  Apithocle.  Pyrrhus  enfuite  fut  ap- 
pelle en  Sicile  , & n’en  demeura  maî- 
tre que  pendant  fort  peu  d’années. 
Tel  fut  le  gouvernement  de  la  Sicile* 
pendant  le1  teins  des  guerres  dont  \e 
vais  parler.  Elles  ne  contribueront  pas 
peu  à faire  connoitre  quelle  étoic  la 
puilfance  des  Carthaginois  quand  il* 
commencèrent  à entrer  en  guerre  avec 
les  Romains. 

La  Sicile  eft  la  phis  grande  8c  la? 
plus  confidérable  de  toutes  les  îles  de 
la  mer  Méditerranée.  Elle  eft  de  figure 
triangulaire  ; 8c  c^eft  pour  cela  qu’elle 
*ft  appellée  Trinacria  8c  Trujuetra.  Le 
«océ  oriental  , qui  répond  à la  mes^ 
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Ionienne  ou  de  Grèce , s'étend  depuis 
le  promontoire  ou  cap  Pachinum  ( Pa£. 
fàro  } jufqu’à  Pelorum  ( le  cap  de  Plia-» 
ro.  ) Les  villes  les  plus  célébrés  lui? 
cette  côte  font , Syracufa}TanromniumM 
Mejfana ..  Le  côté  lèptentrional  qui 
regarde  l’Italie  , s’étend  depuis  le  cap 
• de  Pélore  jufqu’au  cap  Lilybée  ( le  cap 

Boéo.)  Les  villes  les  plus  célébrés  font» 
jMyl&  , Hymera  , Panomuts  r Eryx  * 
Motya  , Lilybaum.  Le  côté  méridional 
qui  regarde  l’Afrique  , s’étend  depuis 
le  cap  Lilybée  jufqu’à  Pachynum.  Les 
villes  les  plus  célébrés  font , Selimts  , 
■dgriventtcm  3.  Gela  , Camarina . Cette 
île  eft  féparée  de  l’Italie  par  un  détroip  * 
de  quinze  cens  pas  feulement , qu’oi| 
appelle  le  Pjiare  de  Mefïine , parce 
qu’il  eft  proche  de  cette  Ville»  Le  tra- 
Stn'j.  i.  6.  jet  de  Lilybée  en  Afrique  n’eft  que  de 
*67.  j j00  ftades , c’eft-à-dire  foixante & 
quinze  lieues. 

On  ne  fait  point  non  plus  précifé- 
ment  dans  quel  tems  les  Carthaginois 
commencèrent  à porter  leurs  armes 
en  Sicile.  Il  eft  certain  feulement  qu'il* 
komeH4^  en  P°fled oient  déjà  quelque  partie  » 

Av.j.c  joj.  lorlqu’ils  firent  avec  les  Romains  un 
traité  l’année  même , où  les  Rois  fu-, 

^eat  ehaftes de  Rome,  & les  Confuls 
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fubftitués  en  leur  place , vingt-huit 
ans  avant  que  Xerxcs  attaquât  la 
Grèce.  Ce  traité  , qui  eft  le  premier  p,iyb.ub.a 
dont  il  Toit  fait  mention  entre  ces  deux  P*-** ,7& 
peuples , parle  de  l’Afrique  & de  la 
Sardaigne  comme  appartenant  aux 
Carthaginois  : au  lieu  que  pour  la 
Sicile  les  conventions  ne  tombent  que: 
fur  les  parties  de  cette  Ile  qui  leur 
obéiftoient.  Par  ce  traité  il  eft  marqué 
expreflement  que  les  Romains  , ni 
leurs  alliés  ne  pourront  naviger  au  de- 
là du  Beau  Promontoire  qui  étoic  tout 
près  de  Carthage  , & que  les  mar- 
chands qui  aborderont  dans  cette  ville 
pour  le  commerce  , ne  paieront  que 
certains  droits  qui  y font  fixés» 

Par  ce  même  traité4’on  voit  que  les 
Carthaginois  étoient  attentifs  à ne 
donner  aux  Romains  aucune  entrée 
dyins  les  pays  de  leur  obéiftance  , ni 
aucune  connoiflànce  de  ce  qui  s’yr 
palîbit  : comme  fit  dès  lors  les  Car- 
thaginois euflent  pris  ombrage  de  la 
puiuance  naiftante  des  Romains  , & 
qu’ils  e liftent  déjà  couvé  dans  leur  fein 
des  femences  fecrettes  de  la  jaloufie 
& de  la  défiance  qui  dévoient  un  jour 
éclater  par  des  guerres  aufll  longues 
que  cruelles , & par  une  animofité 
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une  haine  de  part  & d’autre  que  lar 
ruine  feule  de  l’un  des  deux  empires 
pouv oient  éteindre. 

»;«£ /.  ir.  Quelques  années  apres  ce  premier 
a n . m j i * ! traité , les  Carthaginois  firent  alliance" 
Av.j.c.48^.  avec  Xerxès  roi  des  Perfes.  Ce  Prince, 
qui  ne  fe  propofoit  rien  moins  que 
d'exterminer  entièrement  les  Grecs  , 
qu’il  regardoit  comme  des  ennemis 
irréconciliables  ,ne  crut  pas  pouvoir 
réuflîr  dans  fon  defTein  s’il  n’enga- 
geoit  dans  fon  parti  les  Carthaginois, 
dorît  là  puilfance  dès  lors  étoit  formi- 
dable. Ceux-ci  , qui  ne  perdoient 
point  de  vue  le  de  (Te  in  qu’ils  aroienr 
Conçu  de  s’emparer  du  refte  de*  la 
^Sicile  , faifirent  avidement  l’occa- 
fion  favorable  qui  fe  préfentoit  d’en 
achever  la  conquête.  Le  traité  fut 
donc  conclu.  On  convint  que  les  Car- 
thaginois attaqueroient  avec  toutes 
lèurs  forces  les  Grecs  établis  dans  la 
Sicile  5 c dans  l’Italie  , pendant  que 
Xerxcs  enperfonne  marcheroit  contre 
la  Grèce  même. 

‘Les  préparatifs  de  cette  guerre  du. 
rcrent  trois  ans.  L’armée  de  terre  ne 
montoit  pas  à moins  de  trois  cens 
mille  hommes.  Laflote  étoit  compo- 
se de  deux  mille  vailfeaux  , & de 
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plus  de  trois  mille  petits  bâtimens  de 
charge.- Amilcar,  qui  étoit  le  Capitaine 
de  lontems  le  plus  eftimé,  partie  de 
Carthage  avec  ce  formidable  appa- 
reil. Il  aborda  àPalerme,*  & après-  * cm*  vit * 
y avoir  fait  prendre  quelque  repos  à apor- 
ies troupes,  il  marcha  contre  la  ville  mus. 
d’Himére  qui  n'en  eft  pas  fort  éloi- 
gnée, &-en  forma  le  fiége.  Théron  , 
Gouverneur  de  la  place  , le  voiant 
fort  (erré , députa  à Syracufe  vers' 

Gélon  qui  s’en  étoit  rendu  maître. 

Il  accourut  auffitôr  à fon  fecours  avec 
une  armée  dé  cinquante  mille  hom- 
mes de  pré  , & cinq  mille  chevaux. 

Son  arrivée  rendit  le  courage  & PeC* 
pérance  aux  affiégés  qui  depuis  ce  * 
tems-là  fe  défendirent  très  vigoureu- 
fèmenr.. 

• Gélon  étoit  fort  habile  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre , furtout  pour  les  ru- 
fes.  On  lui  amena  un  courier  chargé 
d’une  lettre  des  habitans  de  Sélinonte 
ville  de  Sicile  pour  Amilcar  , par  la- 
quelle ils-  lui  donnoient  avis  que  la 
troupe  dé  cavaliers , qu’il  leur  avôic 
demandée  , arriveroit  un  certain  jour. 

Gélon'  en  choifit  dans  fes  troupes  un 
pareil  nombre , qu’il  fit  partir  vers  le 
ecmsdont  on  étoit  convenu.,  Aiant  été 
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reçus  dans  le  camp  des  ennemis  conW 
me  venant  de  Sélinonte , ils  fe  jetté- 
rent  fur  Amilcar  qu’ils  tuèrent,  8c 
mirent  le  feu  aux  vaiîïêaux.  Dans  le* 
moment  même  de  leur  arrivée  Gélocfc 
attaqua  avec  toutes  fes  troupes  le» 
Carthaginois , qui  fc  défendirent  d’a- 
bord fort  vaillamment.  Mais  quand 
ils  apprirent  la  mort  de  leur  Général, 
& qu’ils  virent  leur  ilote  en  feu,  le 
courage  & les  forces  leur  manquant, 
ils  prirent  la  fuite.  Le  carnage  fut  hor-* 
rible , 8c  il  y en  eut  plus  de  cent  cin- 
quante mille  de  tués.  Les  autres  s’é* 
tant  retirés  dans  un  endroit  ou  ils  man- 
quoient  de  tout , ne  purent  pas  s’y  dé- 
fendre lontems , & fe  rendirent  à dif. 
crétion.  Ce  combat  fe  donna  le  jouç 
même  de  la  célébré  a&iondes  Ther-i 
mopyles , où  trois  cens  Spartiates  di£. 
putérent  au  prix  de  leurfang  à Xerxet 
le  paflàge  dans  la  Grèce. 

Quand  on  apprit  à Carthage  la  trifte 
nouvelle  de  la  défaite  entière  de  l’ar* 
mée , la  furprife , la  douleur , le  defeC* 
poir  y cauférent  un  trouble  & une  aU 
larme  qui  ne  peuvent  s’exprimer.  Ils 
croioîent  déjà  voir  l’ennemi  à leurs 
portes.  C’étoit  Te  cara&ére  des  Car- 
thaginois, de  perdre  d’abord  courage 


©es  Carthaginois, 
dans  les  grands  revers.  Ils  députèrent 
auditeur  vers  Gclon,  pour  lui  demander 
la  paix  à quelque  condition  que  ce  fût. 
Il  les  écouta  avec  bonté.  La  vi&oire  Ci 
complette  qu’il  venoitde  remporter, 
loin  de  le  rendre  fier  & intraitable  , 
n’avoit  fait  qu’augmenter  fa  modeftie 
& fa  douceur , même  à l’cgard  des  en- 
nemis. Il  leur  accorda  la  paix , exi- 
geant feulement  d’eux  qu’ifs  paiafienc 
pour  les  frais  de  la  guerre  deux  mille 
talens , ce  qui.revient  à fix  millions  de 
notre  monnoie.  Il  demanda  aulîi  qu’ils 
bêtifient  deux  temples  , où  l’on  expo- 
fat  en  public , & oû  l’on  gardât  comme 
en  dépôt  les  conditions  du  traité.  Les 
"Carthaginois  crurent  que  ce  n’étoit 

Î>oint  acheter  trop  cher  une  paix  qui 
eur  étoit  fi  nécefiaire , & qu’ils  n’a- 
voient  prefque  pas  oféefpérer.  Gifgon 
fils  d’Amilcar , félon  la  coutume  inju- 
fte  qu’ils  avoient  d’imputer  aux  Géné- 
raux les  mauvais  fuccès  de  la  guerre  , 
& de  leur  en  faire  porter  la  peine  , fut 
puni  du  malheur  de  fon  pere , &c  en- 
voie en  exil.  Il  partît  le  relie  de  fa  vie 
à Sélinonte  ville  de  Sicile. 

Gélon  de  retour  à Syracufe  , con- 
voqua le  peuple , & invita  tous  les  ci- 
toiens  à venir  à lafianblée  avec  leur» 
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armes.-  Pour  lui , il  y entra  fans  arme?* 
& fans  gardes  , & rendit  compte  de 
toute  la  conduite  de  fa  vie.  Sôn  dif- 
cours  ne  fut  interrompu  que  par  des 
témoignages  publics  de  reconnoilïan- 
ce  & d’admiration.  Loin  d’être  traité 
comme  un  tyran  qui  eût  opprimé  la 
liberté  de  fa  patrie',  il  en  fut  regardé 
comme  le  bienfaiteur  & le  libérateur. 
Tous,  d’un  contentement  unanime  , 
le  proclamèrent  Roi  -,  & cette  dignité,, 
après  lui , fut  conférée  à deux  de  fes 
frere?. 

Araï’s  la  célébré  défaitedes  Àthé- 
n’ens  devant  Syracufe,  oùNicias  pé- 
rit avec  toute  la  flore , les  Ségeftains,  t 
qui  s’étoient  déclarés  pour  eux  contre 
les  Syractffains , craignant  le  relfen- 
riment  de  leurs  ennemis , & fe  voianr 
déjà  attaqués  par  ceux  de  Sélinonte  , 
implorèrent  le  fecours  des  Carthagi- 
nois , & fe  mirent  eux  & leur  ville 
fous  leur  proteéHon.  On  délibéra 
quelque  tems  à Carthage  fur  le  parti 
qu’il  faloit  prendre  ,-  l'affaire  fouf- 
frant  dé  grandes  difficultés.  D’un  côté 
les  Carthaginois  deiiroient  fort  fe 
rendre  maîtres  d’une  ville  qui  étoit 
tout-à-fait  à leur  bienféance  : de  l'au- 
tre ils  craignoient  la  puilfance  & lès 
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forces  des  Syracuiains , qui  venoient 
.d'exterminer  l’armée  nombreufe  des 
Athéniens  , 8c  qu’une  fi  grande  vi- 
ctoire rendoit  plus  formidables  que 
jamais.  La  paffion  de  s’agrandir  l’em- 
porta, 8c  l’on  promit  du  fçcours  aux 
5égeftains, 

On  confia  le  fpin  de  cette  guerre  à 
Annibal , lequel  avoit  pour  lors  la  pre- 
mière dignité  de  l’Etat  , c ’eft-à-dirè 
celle  de  SufFéte.  Il  étoit  petit-fils  d’A- 
milcar  qui  avoit  cté  défait  par  Gélon 
8c  tué  devant  Himére  , & fils  de 
Gifgon  qui  avoit  été  condanné  à l’exil. 
Il  partit,  animé  d’un  vifdefir  de  ven- 
ger fa  famille  8c  fa  patrie , & d’effacer 
la  honte  de  la  dernière  défaite.  Son 
armée  8c  fa  flote  étoient  très  nom- 
breufes.  Il  aborda  à un  lieu  appellé 
1<?  puits  4e  Lilybc:  , qui  a donné  fon. 
hom  à la  ville  bâtie  depuis  dans  le 
même  endroit.  Sa  première  entre.- 
prifé  fut  le  fiége  de  Sélinonte,  L’atta- 
que fut  très-vive,  8c  la  défcnfenelè 
Ait  pas  moin,s  , les  femmes  même 
montrant  un  courage  beaucoup  au- 
defl'us  de  leur  fexe,  Apr.ès  une  longue 
rè finance  ,1a  ville  fut  prife  d’atfaut , 
8c  abandonnée  au  pillage.  Le  vain- 
queur exerça  les  dernières  cruauté^ 
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/ans  avoir  égard  ni  aufexe , ni  à l’âge. 
II  permit  aux  habitons  qui  s’étoienc 
fauves  par  la  fuite  , de  demeurer  dans 
la  ville  après  l’avoir  démantelée  , 8c 
de  cultiver  les  terres , à condition  de 
paier  un  tribut  aux  Carthaginois. 
Cette  ville  fubfiftoit  depuis  141  ans. 

Himére,  qu’il  afliégea  enfuite  , 8c 
qu’il  prit  auiïi  d’alîàut , apres  avoir 
été  traitée  avec  encore  plus  de  cruau- 
té , fut  entièrement  rafée  , Z40  ans 
depuis  fa  fondation.  Il  fit  foufFrir 
toutes  fortes  d’ignominies  8c  de  fup- 
plices  à trois  mille  prifonniers , & les 
fit  égorger  tous  dans  l’endroit  même 
oû  fon  grand-pere  avoit  été  tué  par  les 
cavaliers  deGélon,  pour  appaifer  8c 
fatisfaire  fes  mânes  par  le  fang  de  ces 
malheureufes  viélimes. 

Après  ces  expéditions,  Annibal  re- 
tourna à Carthage.  Toute  la  ville  for- 
tit  au-devant  de  lui  , 8c  le  reçut  au 
milieu  des  cris  de  joie  8c  des  applau- 
dilTemens. 

Ces  heureux  fuccès  renouvellé- 
rent  le  defir  8c  le  defiein  qu’avoient 
toujours  eu  les  Carthaginois  de  fe 
rendre  maîtres  de  la  Sicile  entière. 
Trois  ans  après  , ils  nommèrent  en- 
core pour  Général  Annibal  ; 8c  comme 
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fl  s’excufoit  fur  fon  grand  âge  , & 
tefufoit  de  fe  charger  de  cette  guerre, 
on  lui  donna  pour  Lieutenant  Imil- 
£on  fils  d’Hannon  , qui  étoit  de  la 
fnême  famille.  Les  préparatifs  de  la 
guerre  furent  proportionnés  au  grand 
delîeîn  que  les  Carthaginois  avoient 
conçu.  La  flore  & l’armée  fe  trouvè- 
rent bientôt  prêtes  , & l’on  partit 
pour  la  Sicile.  Le  nombre  des  trou- 
pes montoit , félon  Timée , à plus  de 
fîx  vingts  mille  hommes  , & félon 
Ephore  à trois  cens  mille.  Les  en- 
nemis de  leur  côté  s’étoient  mis  en 
«fiat  de  les  bien  recevoir  , & les  Sy- 
racufains  avoient  envoié  chez  tous 
leurs  alliés  pour  y lever  des  troupes, 
& dans  toutes  les  villes  de  la  Sicile 
pour  les  exhorter  à défendre  coura- 
geufement  leur  liberté. 

Agrigente  s’attendoit  à elTuier  les 
premières  attaques.  G’étoit  une  ville 

Suilïamment  riche , &c  environnée  de 
onnes  fortifications.  Elle  étcit  fituée, 
aufli  bien  que  ^Sélinonte  & Himére  , 
j(ur  la  côte  de  Sicile  qui  regarde  l’A- 
frique. En  effet  Annibal  commença 
la  campagne  par  le  fiégede  cette  ville. 
Ne  la  jugeant  prénable  que  par  un  en- 
droit il  tourna  tous  fes  efforts  de  cç 
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çôté-là , fit  Faire  des  levées  & des  tefrî 
rafies  qui  alloient  jufqu’à  la  hauteur 
des  murs , & emploi*  à ces  ouvrag.es 
les  décombres  ëc  les  démolitions  des 
tombeaux  qui  étoient  autour  de  la 
ville , &:  quil  avoit  fait abbattre  pour 
cet  effet,  La  pelle  Fe  mit  bientôt  après 
dans  l’armée  , & fit  périr  un  grand 
nombre  de  foldats  , Sc  le  Général 
meme.  Les  Carthaginois  crurent  que 
c’ctoit  une  punition  des  dieux  qui 
vengeoient  ainli  l’injure  faite  aux. 
morts , dont  plusieurs  même  s’ima-; 
giné;rent  avoir  vjl  les  fpeélres  pendant 
la  nuit.  On  cella  donc*de  toucher  aux 
tombeaux , on  ordonna  des  priérçs 
félon  le  rit  obfervé  à .Carthage , on( 
immola  un  enfant  à Saturne  par  une 
l'uperllition  inhumaine  , & l’on  jecta 
plufieurs  viélimes  dans  la  mer  en 
l’honneur  de  Neptune. 

Les  alïïégés ,.  qui  d’abord  avoien* 
remporté  plufieurs  avantages  .,  iètrou-, 
vérent  .tellement  prerfés  par  la  faim4 
ne , que  fe  voiant  fans  efpérance  Ôc 
Luis  relfource  , ils  prirent  le  parti 
d’abandonner  la  ville..  On  marqua  la 
nuit  fuivante  pour  le  départ.  Onjugô 
ailement  quelle  fut  la  douleur  de cçs 
pauvres  habitans , obligés  d’abàadon?. 


. »îs  Carthaginois.  ±65 
rier  leurs  maifons  , leurs  richelfes  , 
leur  patrie  : mais  la  vie  leur  étoitplus 
chere  que  tout  le  relie.  Jamais  fpeéla- 
clene  fut  plus  trille.  Sans  parler  des  au- 
tres, on  voioit  une  troupe  de  f.mmeî 
éplorées  traîner  après  elles  leurs  en-‘ 
fans  pour  les  détoner  à la  cruauté  du 
vainqueur.  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus 
douloureux  , fut  la  nécefîité  où  l'on 
fe  trouva  de  laifler  dans  la  ville  le; 
vieillards  & les  malades , à qui  leur' 
état  ne  permettoit  ni  de  fuir,  ni  defe 
défendre.  Ces  malheureux  exilés  arri- 
vèrent à Géla  , qui  croît  la  ville  la 

{dus  prochaine . éc  ils  y reçurent  tous 
es  foulagemens  qu’ils  pouvoient  at- 
tendre dam  un  état  fî  déplorable. 

* Cependant  Imilcon  entra  dans  la 
ville , & fit  égorger  tous  ceux  qui  y 
étoient  reliés.  Le  butin  fut  immenfè, 
& tel  qu’on  peut  le  l’imaginer  dans 
une  ville 'des  plus  opulentes  de  . la  Si- 
cile, qui  avoit  deux  cens  mille  habi- 
tans , & qui  n’avoit  jamais  foufFert  de 
fiége , ni  par  conféquentde  pillage. On 
y trouva  un  nombre  infini  de  tableaux, 
de  vafes , de  ftatues  de  toutes  fortes  : 

( car  cette  ville  avoit  un  goût  exquis 
four  ces  raretés  ) & entre  autres  le 
Terne  /.  M 
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fameux  taureau  de  Phalaris  , qui  fut 
envoie  à Carthage. 

Lefiége  d’Agrigente  avoit  duré  huit 
mois.  Imilcon  y fit  pafler  le  quartier 
d’hiver  à l'es  troupes , pour  leur  don-, 
ner  quelque  repos , & au  commence- 
ment du  printems  il  en  fortit , après 
avoir  ruiné  entièrement  la  ville,  il 
affiégea  enfuite  Géla  , & la  prit  mal- 
gré le  fecours  qu’y  mena  Denys  le 
Tyran,  qui  s’étoit  emparé  de  l’auto- 
rité à Syracufe.  Imilcon  termina  la 
guerre  par  un  traité  qu’il  fit  avec  De- 
nys , dont  les  conditions  furent , que 
les  Carthaginois , outre  leurs  ancien- 
nes conquêtes  dans  la  Sicile  , demeu- 
reroient  maîtres  du  pays  des  S*ca- 
♦ Lt,  s: «4-  niens , * de  Sélinonte , d’Agrigente  , 
n<tn:  cf  laSt-  d’Himére  , comme  auflî  de  celui  de 
nementificnt  Gela  & de  Camarine , dont  les  habi- 
dtfiojtt*?'* tans  Pourr°ient  demeurer  dans  leurs 

-villes  démantelées  , en  paiant  tribut  - 
aux  Carthaginois  : Que  les  Léontins, 
les  MelTéniens,  & tous  les  Siciliens 
▼ivroient  félon  leurs  loix,  & confer- 
veroient  leur  liberté  & leur  indépen- 
dance : Qu’enfin  les  Syracufains  de- 
meureroient  fournis  à Denys.  Imilcon* 
après  la  conclufion  de  ce  traité  , rc- 
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tourna  à Carthage , où  la  pelle  fit  en- 
core périr  un  grand  nombre  de  ci- 
toiens. 

D e n y s n’avoit  conclu  la  paix  avec 
les  Carthaginois  que  pour  le  donner 
le  tems  d’alFermir  fon  autorité  naif- 
fante , & de  travailler  aux  préparatifs 
de  la  guerre  qu’il  méditoit  contre  eux. 
Comme  il  favoit  combien  la  puitïance 
de  ce  peuple  étoit  formidable,  il  n’ou- 
blia rien  pour  fe  mettre  en  état  de  l’at- 
taquer avec  fucccs  ; & il  fut  merveil- 
leufement  fécondé  dans  fon  deffein 
par  le  zèle  de  lès  peuples.  La  réputar- 
tion  de  ce  Prince , le  defir  de  s’en  faire 
connoitre , l’attrait  du  gain , Sc  la  vue 
des  récompenfes  qu’il  promettoit  à 
ceux  dont  l’induftrie  fe  feroit  diilin- 
guer,  attirèrent  de  toutes  parts  en 
Sicile  ce  qu’il  y avoit  pour  lors  de  plus 
habiles  ouvriers  en  tout  genre.  Syra^ 
cufe  entière  étoit  devenue  comme  un 
grand  attelier , où  de  tous  côtés  on 
étoit  occupé  à faire  des  épées , des  caf- 
ques  , des  boucliers , des  machines  de 
guerre  , & à préparer  tout  ce  qui  efl 
nécelfaire  pour  la  conflrudion  &c  pour 
l’équipement  des  vailfeaux.  L’inven- 
tion de  ceux  à cinq  rangs  de  rames 
étoit  toute  récente  : jufques-là  on  n’a- 
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voie  vu  que  des  vailfeaux  à trois  rangs 
de  rames  -,  triremes.  Denys  animoit  1? 
travail  par  fa  prefence , par  des  libé# 
falités  & des  louanges  qu  il  favoit  di£- 
penler  à propos , & fur  tout  par  de* 
manières  populaires  & engageantes  9 
snoiens  encore  plus  efficaces  que  tout 
ali:  le  relie  pour  réveiller  l’indultrie  8e 
fardeur  des  ouvriers  , & il  fai  Toit 
louvent  manger  avec  lui  ceux  qui  ex» 
telloient  dans  leur  genre. 

Quand  tout  fut  prêt  , & qu’il  eut 
levé  en  différera  pays  un  grand  nom- 
bre de  troupes  , il  convoqua  l’allèm- 
blée  des  Syracufains , leur  expofa  fon 
delfein,  8c  leur  repréfenta  que  les 
Carthaginois  étoient  les  ennemis  dé» 
clarés  des  Grecs  ; qu’ils  ne  fe  propo» 
foient  rien  moins  que  d’envahir  çoute 
la  Sicile  ; qu’ils  vouloient  mettre  fous 
le  joug  toutes  les  villes  Grecques  j 8c 
que  fi  l’on  n?arrétoit  leurs  progrès  , 
Syracufe  fe  verroit  bientôt  elle-même 
attaquée  ; que  s’ils  ne  faifoient  point 
actuellement  d’entreprife , on  dévoie 
leur  inaftion  aux  ravages  que  la  pelle 
avoit  caufés  parmi  eux  ; que  c’étoit 
une  conjoncture  favorable  dont  il  fa» 
loit  profiter.  Quoique  la  tyrannie  8c 
Ig  tyran  fulfent  très  odieux  gux  Syrac* 
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rufains,  la  haine  contre  les-Carthagi- 
nois  l’emporta,  8c  tout  le  monde , pîus 
touché  des  motifs  d’une  politique  in- 
térelfée  que  de  la  juftice  , applaudit 
au  difcours  de  Denys.  Sans  aucun  fujet 
de  plaintes , fans  déclaration  de  guerre, 
il  abandonna  au  pillage  & à la  fureur 
du  peuple  les  biens  & la  peifonne  des 
Carthaginois.  Il  y en  avoit  un  allez 
grand  nombre  à Syracufç  , qui  fur  la 
foi  des  traités  y exerçoient  le  com- 
merce. On  courut  de  tous  côtés  dans 
leurs  maifons  : on  pilla  leurs  effets  : 
On  prétendit  être  fufHfamment  autori- 
fé  pour  leur  faire  fouffrir  à eux-mê,- 
mes  toutes  fortes  d’ignominies  & de 
fupplices , en  repréfailles  des  cruautés 
qu’ils  avoient  exercées  contre  les  ha- 
bitans  du  pays  ; & ce  pernicieux  exem- 
ple de  perfidie  & d’inhumanité  fut 
fuivi  dans  toute  l’étendue  de  la  Sicile. 
Ce  fut  là  comme  le  lignai  fanglant  de 
la  guerre  qu’on  leur  déclaroit.  Denys, 
après  avoir  ainft  commencé  par  le 
faire  juftice  à lui-même  , envoia  des 
députés  à Carthage,  pour  demander 
qu’ils  rendilfent  la  liberté  à toutes  les 
Tilles  de  la  Sfcile  , qu’autrement  ils  y 
fèroient  traités  comme  ennemis.  Cette 
nouvelle  y répandit  une  grande  allar- 
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me , fur  tout  à caufe  du  pitoiable  état 
oîî  ils  fe  trouvoient. 

Denys  ouvrit  la  campagne  par  le  liè- 
ge de  Motya,  qui  étoit  la  place  d’arme- 
des  Carthaginois  en  Sicile  , & il  pouffa 
vivement  ce  fiége  , fans  qu’lmilcon  , 
qui-commandoit  la  flore  ennemie,  put 
la  fecourir.  Il  fit  avancer  fes  machines,, 
battit  la  place  à coups  de  béliers,  ap- 
procha des  mors  les  tours  à fix  étages* 
qui  étoient  portées  fur  des  roues  , & 
qui  égaloient  la  hauteur  des  maifonsj 
êc  de  là  il  incommodoit  fort  les  alîîé- 
gés  par  fes  catapultes  , machines  noiw 
vellement  inventées , qui  lançoient  en 
grand  nombre  & avec  grande  force 
des  traits  & des  pierres  contre  les  en- 
nemis. La  ville  enfin , après  une  lon- 
gue & vigoureule  réfiûance , fut  prile 
d’affauc,  & tous  les  habitans  paffés  au 
fil  de  l’épée  , excepté  ceux  qui  fe  réfu- 
gièrent dans  les  temples.  On  abandon- 
na le  pillage  au  foldat.  Denys , y aiant 
lai  lie  une  bonne  garni fon  & un  gou- 
verneur fifc , retourna  à Syracufê. 

L’année  fuivante  Imilcon , que  les 
Carthaginois  avoient  nommé  Sufféte, 
3*  revint  en  Sicile  avec  une  armée  beau- 
coup plus  nombreufe  qu’au  para  van  t» 
Il  aborda  à Païenne , recouvra  Motya 
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par  force,  & prit  plufieurs  autres  villes. 
Animé  par  ces  heureux  jfucccs , il  mar- 
cha vers  Syracufe  pour  en  former  le 
fiége , menant  fes  troupes  de  pié  par 
terre , pendant  que  fa  flote  fous  la  con- 
duite de  Magon  cotoioitles  bords. 

L’arrivée  d’Imilcon  jetta  un  grand 
trouble  dans  la  ville.  Plus  de  deux  cens 
vailïèaux  , ornés  des  dépouilles  des 
ennemis , & s’avançanten  bon  ordre, 
entrèrent  comme  en  triomphe  dans  le 
grand  port , fuivis  de  cinq  cens  bar- 
ques. On  vit  en  même  tems  arriver 
d’un  autre  côté  l’armée  de  terre  , 
compofée , félon  quelques  auteurs  , 
de  trois  cens  mille  hommes  de  pié  , 
te  de  trois  mille  chevaux.  Imilcon  fit 
drelîèr  fa  tente  dans  le  temple  même 
de  Jupiter  : le  refte  de  l’armée  campa 
à douze  ftades , c’eft-à-dire  à un  peu 
plus  d’une  demie  lieue  de  la  ville.  S’en 
étant  approché,  il  préfenta  la  bataille 
aux  habitans  , qui  fe  donnèrent  bien 
de  garde  de  l’accepter.  Content  d’a- 
voir tiré  des  Syracufains  l’aveu  de 
leur  foiblelïè  & de  fa  fupériorité  , il 
retourna  dans  fort  camp  , ne  doutant 
point  que  bientôt  il  ne  dût  fe  rendre 
maître  de  la  ville  , te  la  regardant  déjà 
comme  une  proie  allurée  , & qui  ns 
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pouvoit  lui  échaper.  Pendant  trente 
jours  il  fit  le  dégât  des  terres  voifines, 
le  ruina  tout  le  pays.  Il  fe  rendit  maî^ 
tredu  fauxbourg  d’Acradine,  & pilla 
les  temples  de  Cérès  le  de  Proferpine. 
Pour  fortifier  fon  camp  9 il  abbatit 
tous  les  tombeaux  qui  étoient  au  tour 
de  la  ville  , le  entre  autres  celui  de 
Gélon&  de  Démvetefa  femme,  qui 
étoit  d’une  magnificence  extraordi-, 
naire. 

Ces  heureux  fucccs  ne  furent  pas 
d une  longue  durée.  Tout  l’éclat  de 
ce  triomphe  anticipé  s’épanouit  en  un 
moment , & montra  à tous  les  mor- 
, tels , dit  l’hiftorien  , que  quiconque 
s’élève  infolemment  par  l’orgueil  ^ 
tôt  ou  tard  abbatu  par  une  force  fupé- 
rieure  fera. forcé  de  reconnoitre  fa  foi- 
bldïe.  Lorfqu’Imilcon  , maître  de 
prefque  toutes  les  villes  de  Sicile  , 
s’attendoit  à mettre  le  comble  à fes 
vi&oires  par  la  prife  de  Syracufe , la 
maladie  contagieufe  fe  mit  dans  fon 
armée , & y fit  des  ravages  incroia- 
bles.  On  étoit  dans  le  fort  de  l’été , & 
la  chaleur  cette  année  étoit , très-* 

Î grande.  La  contagion  commença  par 
es  Africains,  qui  mouroient  à tas, 
fans  qu’on  pût  les  fecourir.  D’abord 
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on  enterroit  les  morts:  mais  le  nom- 
bre en  augmentant  tous  les  jours , 8c 
le  mal  /e  communiquant  promte- 
ment,  les  cadavres  demeurèrent  fans 
fepulture  , 8c  les  malades  fans  fe- 
cours.  Cette  perte  étoit  accompa- 
gnée de  fymptomes  extraordinai- 
res , de  cruelles  dyilènteries  , de  fiè- 
vres violentes,  de déchiremens d’en- 
trailles ,de  douleurs  aigues  par  tout  le 
corps , de  phrénéfie  même  8c  de  fu- 
reur.*, enforte  qu’ils  fe  jettoient  fur 
quiconque  venoit  à leur  rencontre, 
& le  mettoient  en  pièces. 

Denys  ne  lailla  pas  échaper  une  oc- 
cafion  fi  favorable  d’attaquer  les  en- 
nemis. Plus  qu’à  demi  vaincus  par  la 
perte , ils  ne  firent  pas  grande  rélî- 
ftance.  Les  vailfeaux  fuient , pour  la 
plupart  , ou  pris  par  l’ennemi  , ou 
confirmés  par  le  feu.  Tous  les  habitans 
de  Syracufe*,  vieillards , femmes , en- 
fans  fortirent  en  foule  de  la*ville  pour 
être  témoins  d’un  événement  qui  leur 
paroifloit  tenir  du  miracle.  Ils  le- 
^ voient  les  mains  au  ciel , p$ur  remer- 
cier les  dieux  prote&eurs  de  leur  ville, 
8c  vengeurs  de  la  fainteté  des  tem- 
ples & des  tombeaux  violés  indi- 
gnement par  ces  barbares.  La  nuit 
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étant  furvenue  , chacun  fe  retira  de 
fon  côté.  Imilcon  profita  de  ce  mo- 
ment de  relâche  , & envoia.  vers. 
Denys  pour  lui  demander  la  permif. 
fion  d’emmener  avec  lui  à Carthage  le 
peu  qui  lui  reftoit  de  troupes  , en 
lui  offrant  trois  cens  talens  , qui 
étoient  tout  l’argent  qu’il  avoit  de 
relie.  Il  ne  put  obtenir  cette  permiffion 
que  pour  lesfeuls  Carthaginois avec 
lefquels  il  fe  fauva  de  nuit , lailfant 
tous  les  autres  foldars  à la  excrétion 
de  l’ennemi.  t/ 

Yoila  l’état  dans  lequel  ce  Chef  des 
Carthaginois  , fi  fier  quelques  mo- 
mens  auparavant , fê  retira  de  Syracu- 
se. Plaignant  amèrement  fon  fort , & 
encore  plus  celui  de  la  République , il 
accufoit  avec  infulte  6c  emportement 
ies  dieux , feuls  auteurs  de  fon  infortu- 
ne. Car  l’ennemi , difoit-il , peut  bien 
le  réjouir  de  nos  maux , mais  non  s’en 
glorifier.  Vainqueurs  des  Syracufains  „ 
la  pelle  feule  a pu  nous  vaincre.  S& 
grande  douleur , & qui  le  touchoit  le- 
^>lus  vivement , étoit  d’avoir  furvécur. 
à tant  de  braves  guerriers  qui  étoient 
morts  les  armes  à la  main.  Mais ,, 
ajoutot-il  , la  fuite  fera  connoitre  fi 
c'eil  la  crainte  die  la  mort , ou  le  défit 
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de  ramener  dans  la  patrie  les  reftes; 
malheureux  de  mes  citoiens , qui  m’a 
fait  fur  vivre  à la  perte  de  tant  de  géné- 
reux foldats.  En  effet , dès  qu’il  rut  ar- 
rivé à Carthage , qu’il  trouva  dans  une 
défolation  qui  ne  le  peut  exprimer  , il 
entra  dans  fa  maifon,  en  ferma  les 
portes  fur  lui  fans  vouloir  y admettre' 
perfonne , pas  meme  fes  enfans  , & fe 
donna  îa  mort  par  un  prétendu  coura- 
ge que  les  payens  admiroient , mais 
qui  n’en  avoir  que  le  nom  , Sc  qui  ca- 
choit  dans  le  fonds  un  véritable  défef- 
poir. 

Un  nouveau  fûreroit  de  malheurs 
accabla  cette  ville  infortunée.  Les 
Africains , de  tout  tems  pleins  de  hai- 
ne contre  Carthage , mais  irrités  alors 
jufqu’à  la  fureur  dé  ce  qu’on  avoic 
laide  leurs  compatriotes  à Syracufe 
en  les  livranr  à la  boucherie  , s’aflem- 
blent  comme  de*  forcenés  , forment' 
l’allarme  , prennent  les  armes  , & 
après  s’être  fai  fis  de  Tunis  marchent 
contre  Carthage  au  nombre  de  plus  de 
deux  cens  mille  hommes.  La  ville  fe 
crut  perdue.  On  regarda  ce  nouvel 
incident  comme  un  effet  & comme 
une  fuite  de  la  colère  des  dieux  r qui 
poutfuiyoit  les  coupables  jufques  dans 
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Carthage  même.  Comme  Tes  habitant 
portoient  la  fuperftition  à l’exccs  , 
furtout  dans  les  calamités  publiques  > . 
on  fongea  avant  tout  à appaifer  les- 
dieux.  Cérès  & Proferpine  étoient  des- 
divinités inconnues  juiques-là  dans 
le  pays.  Pour  réparer  l’outrage  qui, 
leur  avoir  été  fait  par  le  pillage  dû 
leurs  temples , on  leur  érigea  de  ma- 
' gnifiques  ftatues , ©n  leur  donna  pour 
prêtres  les  perfonnes  les  plus  quali- 
fiées de  la  ville  on  leur  offrit  des 
fàcrifices  & des  vidâmes  félon  le  rit 
grec  , & l’on  n’omit  rien  de  ce  qu’ils 
croioient  pouvoir  leur  rendre  ces 
déeires  propices;  Après  ce  premier 
foin , on  fongea  à la  défenfe  de  la  ville* 
Heureufement  pour  les  Carthaginois 
cette  armée  nombreufe  étoit  fans  chef, 
c’eft-à-dire  comme  un  corps  fans  ame. 
Nulles  provifîons , milles  machines  de 
guerre  : point  dedifcipline,  ni  de  fu- 
bordination  : chacun  vouloir  commao.' 
der , ou  fe  conduire  à fon  gré.  La  di- 
vifion- s’étant  donc  mile  parmi  ces 
troupes  , & W famine  augmentant 
tous  les  jours  de  plus  en  plus,  ils  fe 
retirèrent  chacun  dans  leur  pays  , & 

* délivrèrent  Garthage  d’une  grande 
allarme. 
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des  Carthaginois.  *77 
. Rien  ne  rebucoit  les  Carthaginois , 

& ils  faifoient  toajours  de  nouvelles 
tentatives  fur  la  Sicile.  Magon  leur 
G énéral,  qui  étoit  un  des  deux  SufFétes, 
perdit  une  grande  bataille  où  il  fut  tué. 
Les  Chefs  des  Carthaginois  demandè- 
rent la  paix  , qui  leur  fut  accordée  à 
ces  conditions  , qu’ils  fortiroient  de 
toutes  les  villes  de  la  Sicile , 8c  qu’ils 
paieroient  tous  les  frais  de  cette  guerre.  , 
Ils  parurent  les  accepter  : mais  aiant 
repréfenté  qu’ils  ne  pouvoient  livrer 
les  villes  fans  l’ordre  de  leur  Républi- 
que , ils  obtinrent  uqp  trêve  allez  lon- 
gue pour  envoier  à Carthage.  On  y 
profita  de  cet  intervalle  pour  lever  8c 
exercer  de  nouvelles  troupes , à qui 
l’on  donna  pour  chef  Magon , fils  de 
celui  qui  venoit  d’être  tué.  Il  étoit  tour 
jeune,  mais  avoit  beaucoup  de  mérite 
8c  de  réputation.  Des  qu'il  fut  arrivé 
en  Sicile  , 8c  que  le  tems  de  la  trêve 
fut  expiré,  il  donna  une  bataille  con- 
tre Denys  , où  Leptine , l’un  de  fes 
Généraux  fut  tué , 8c  où  il  demeura  fur 
la  place,  du  côté  des  Syracufains , plus 
de  quatorze  mille  hommes.  Le  fruit 
de  cette  viétoire  fut  une  paix  honora^ 
ble,  qui  laifloit  les  Carthaginois  en 
poflèffion  de  tout  ce  qu’ils  av oient 
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* dans  la  Sicile  » en  y ajoutant  mêmé 
quelques  places  y & qui  leur  aflignoic 
mille  talens  pour  les  frais  de  la  guerre  , 
c’eft-à-dire  trois  millions  de  livres, 

1. 1.  Ce  fut  à peu  près  vers  ce  tems-là  , 
A *' * qu’à  l’occanon  d’un  citoien  de  Cartha- 

ge qui  avoir  écrit  en  grec  à Denys  , 
pour  lui  donner  avis  du  départ  de 
l’armée  Carthaginoise , il  fut  défendu 
par  arrêt  du  Sénat  aux  Carthaginois 
d’apprendre  à écrire  ou  à parler  la 
langue  grecque , pour  les  mettre  hors; 
d’état  aavoir  aucun  commerce  avec 
les  ennemis  fait  par  lettre , foie  de 
vive  voix, 

Bud.  ub.  Carthage  eut  bientôt  après  une; 
*$•/•  344-  nouvelle  fecoufle  à efiiiier.  La  perte  fe 
répandit  dans  la-  ville  , & y fit  dé 
grands  ravages.  Des  terreurs  paniques 
& de  violens  tranfports  de  phrénéfie* 
faifirtoient  tout  à coup  les  malades,  Ife 
fortoient  btufquement  de  leurs  mai- 
fons  les  armes  à la  main  comme  fi 
l’ennemi  fe  fût  emparé  de  la  ville , 8c 
tuoient  ou  hlefloient  tous  ceux  qu’ils 
trouvoient  à leur  rencontre.  Les  Afri- 
cains , & ceux  de  Sardaigne , voulurent: 
profiter  de  l’occafion  pour  fecouer  uns 
joug  qu’ils  portoient  avec  peine  t mais 
les  uns  & les  autres  furent  domtés , d t 
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rentrèrent  dans  l’obéiflànce.  Une  en- 
treprife  que  Denys  forma  ea  Sicile- 
dans  le  même  tems  & par  les  mêmes 
vûes , ne  lui  réuflit  pas  mieux,  Il  mou- 
rut quelque  tems  après  , & eut  pour 
fucceffeur  lôn  fils  qui  porta  le  même 
nom. 

Nous  avons  déjà  raportc  un  pre- 
mier traité  conclu  entre  les  Romains 
& les  Carthaginois..  Il  y en  eut  un  fé- 
cond , qu’Orofe  dit  avoir  été  conclu  la 
40  z année  de  la  fondation  de  Rome  , 

& par  conféquent  vers  le  tems  donc 
nous  parlons.  Ce  fécond  traité  con- 
tenoit  à peu  près  les  mêmes  con- 
ditions que  le  premier  y excepté  que 
ceux  de  Tyr  & d’U tique  y étoient 
nommément  compris  , & joints  aux 
Carthaginois, 

Après  la  mort  du  premier  Denys  r ***• 
fl  y eut  de  grands  troubles  à Syracufe.fjlJ<’^8['  ** 
•Denys  le  jeune  , qui  en  avoir  été  xw.  ttfc 
chafié , s’y  rétablit  à main  armée , 8c 
y exerça  de  grandes  cruautés.  Une 
partie  des  citoiens  implora  le  Jecours”^M>î &s6% 
d’Icétes  tyran  des  Léontins  , qui  étoit  carth-^ç». 
originaire  de  Syracufe.  La  conjonâu-  avj'c4?^. 
te  de  ces  troubles  parut  très-favora- 
ble aux  Carthaginois  pour  s^emparer 
de  h Sicile , & ils  y envoiéient  une' 
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groiîe  flore.  Dans  cette  extrémité  , 
ceux  d’entre  les  Syracufains  qui  étoient 
les  mieux  intentionnés  eurent  recours 
aux  Corinthiens , qui  les  avoient  déjà 
fouvent  aidés  dans  leurs  périls  , 8c  qui 
d.  ailleurs  étoient  les  peuples  de  la 
Grèce  les  plus  déclarés  contre  la  ty- 
rannie, 8c  les  plus  vifs  défenfeurs  de 
la  liberté.  Les  Corinthiens  leur  en- 
voierent  Timoléon.  C’étoitun  homme 
d un  rare  mérite,  &*quiavoit  fignalé 
fon  zcle  pour  le  bien  public , en  affran- 
chi liant  fa  patrie  du  joug  de  la  tyran- 
nie aux  dépens  de  fa  propre  famille. 
Il  partit  avec  dix  vailleaux  feulement, 
6c  étant  arrivé  à Rhége  il  éluda  par  un 
heuieux  ftratageme  la  vigilance  des 
Carthaginois , qui  aiant  été  avertis  de 
fon  départ  8c  de  fon  deflein  par  Icétes, 
vouloient  l’empéclier  de  pafïer  en 
Sicile. 

Timoléon  n’aVoit  guéres  plus  de 
mille  foldats  avec  lui.  Avec  cette  poi- 
gnée de  gens  il  marche  hardiment  au 
îecours  de  Syracufe.  Sa  petite  troupe 
le  groflit  à mefure  qu’il  avance.  Les 
Syracufains  fe  trouvoient  dans  un 
étrange  état , ôc  avoient  perdu  toute 
elpérance.  Ils  voioient  les  Carthagi- 
nois maîtres  du  port  j Icétes  de  la 
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yille  ; Detiys  de  la  citadelle.  Heureu- 
sement, dès  queTimolcon  fut  arrivé, 
Denys,  qui  étoit  fans  refiburce  , lui 
remit  entre  les  mains  la  citadelle  avec 
toutes  les  troupes  , les  armes , & les 
vivres  qui  y étoient  , Sc  il  fe  fauva 
par  fçn  irioicn  à Corinthe.  Timoléon 
avoitfait  repréfenter  adroitement  au* 
foldats  etrangers , qui , félon  le  défaut 
que  nous  avons  remarqué  dans  le  gou- 
vernement de  Carthage faifoientla 
principale  force  de  l’armée  de  Magon, 

& qui  même  pour  la  plupart  étoient  de 
Grèce  , qu’il  étoit  bien  étrange  que  - 
des  Grecs  travaillaient  à rendre  les 
barbares  maîtres  de  la  Sicile  , d’où  ils 
pafleroient  bientôt  dans  la  Grèce.  Car 
enfin  pouvoir- on  s’imaginer  que  les 
'Carthaginois  fuient  venus  de  fi  loin , 
uniquement  pour  établir  Icétes  tyran 
à Syracufe  ? Ces  difeours  s’étant  ré- 
pandus dans  le  camp,  Magon  fut  faii 
'de  fraieur,  Sc  comme  ilnecherchoit 
qu’un  prétexte  pour  fe  retirer , fuppo- 
fant  que  les  troupes  étoient  prêtes  à le 
trahir  Sc  à l’abandonner , il  fit  fortir  fa 
flote  du  port , & cingla  vers  Carthage. 
Icétes , apres  fon  départ , ne  put  pas 
tenir  îontems  contre  les  Corinthiens  : 
ainfi  ils  demeurèrent  feuls  maîtres  dç 
toute  la  ville. 
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Des  que  Magon  fut  arrivé  à Car- 
thage , on  lui  fit  fon  procès.  Il  prévint 
le  iupplice  par  une  mort  volontaire. 
Son  corps  fut  attaché  à une  potence , 
TUt.f.  *48.  & expoié  en  fpeétacle  au  peuple.  On 
aî0*  leva  de  nouvelles  troupes  , & Ton  fit 
partir  pour  la  Sicile  une  flote  plus 
nombreufe  encore  que  la  précédente. 
Elle  étoit  compofée  de  deux  cens  vaif. 
féaux,  fans. compter  mille  barques  de 
tranfport  : & rarméejnontoit  à plus 
de  foixante  & dix  mille  hommes.  Ils 
abordèrent  à Lilybée  fous  la  conduite 
d’Amilcar  & d’Annibal , & réfolurent 
d aller  d’abord  attaquer  les  Corin- 
thiens. Timoléon  ne  les  attendit  pas, 
& marcha  à leur  rencontre.  Mais  la 
confirmation  étoit  fi  grande  à Syra- 
eufe , que  de  toutes  les  troupes  qui  y 
étoient  > il  n*y  eut  que  trois  mille  Sy- 
raeufains  qui  le  fuivirent , & quatre 
mille  étrangers  : encore  de  ces  der- 
niers il  y en  eut  mille  qui  par  crainte 
^abandonnèrent  dans  le  chemin.  Il  nç 


perdit  point  courage , & aîant  exhorté 
le  refte  de  fes  troupes  à combattre 
vaillamment  pourlefàlut  & la  liberté 
de  leurs  alliés , ü les  mena  contre  l’en- 
nemi , dont  il  favoit  que  le  rendez- 
vous  étoit  près  d’une  petite  rivière 
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appellée  Crirtiife.  Il  paroilloit  de  la 
folie  Jx  aller  attaquer  une  armée  Ci 
nombreufe  avec  quatre  ou  cinq  mille 
hommes  d’infanterie  feulement  , & 
mille  chevaux  : mais  Timoléon  qui 
favoit  que  la  brayoure  conduite  par  la 
prudence  remporte  fur  le  nombre  , 
comptoir  for  le  courage  de  fes  foldats 
qui  paroifloient  déterminés  à périr 
plutôt  que  de  céder  , & qui  deman- 
doient  avec  ardeur  qu’on  les  menât 
contre  l’ennemi.  L'événement  juftifia 
fes  vûes  & fon  efpérance.  La  bataille 
fe  donna  : les  Carthaginois  furent  mis 
en  déroute  ; il  y eut  de  leur  côté  plus  de 
dix  mille  hommes  de  tués  , parmi  lef- 

3uels  il  ië  trouva  trois  mille  citoiens 
e Carthage , ce  qui  caufa  dans  cette 
ville  un  grand  deuil  &:  une  grande 
conftemation.  Leur  camp  fut  pris  y& 
l’on  y trouva  des  richelTes  iinmenfes  t 
l’on  ht  aufli  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers. 

Timoléon , avec  les  nouvelles  de  fa  f/*f. 
victoire , envoia  à Corinthe  les  plus 
belles  armes  qui  fe  trouvèrent  parmi 
le  butin.  Car  il  vouloir  que  fa  ville  fût 
louée  & admirée  de  tous  les  hommes  » 
lorfq  u’ils  verroient  que  c’étoit  la  feule 
de  toutes  les  villes  de  Grèce  où  les  pim 
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beaux  temples  étoient  ornés  , non 
de  dépouilles  grecques , ni  d’offçmdes 
teintes  encore  düfang  de  la  nation , & 
dont  la  vue  ne  pouvoit  que  renouv’eL 
1er  un  fouvenir  funefte  ; mais  de  dé- 
pouilles barbares , qui  par  de  belles 
infcriptions  faifoient  connoitre  en 
mêmetems  & le  courage  & larecon- 
noiflance  religieulè  de  ceux  qui  les 
avoient  remportées.  Car  elles  difoient 
cjue  les  Corinthiens  & Timoléon  leur  Gé- 
néral t après  avoir  affranchi  dit  joug  des 
Carthaginois  les  Grecs  établis  dans  la  Si- 
cile , avoient  appendu  ces  armes  dans  les 
temples  pour  en  rendre  aux  dieux  des 
allions  de  grâces  immortelles.  - _ s 

Apres  cela  Timoléon  , lailfant  dans 
le  pays  ennemi  les  troupes  étrangères 
pour  achever  de  piller  & de  ravager 
toutes  les  terres  des  Carthaginois, 
ç’en  retourna  à Syracufe.  En  arrivant, 
il  bannit  de  la  Sicile  les  mille  foldats 
qui  l’avoient  abandonné  en  chemin , 
& il  les  fit  fortir  de  Syracufe  avant  le 
coucher  du  Soleil , fans  en  tirer  d'au- 
tre vengeance. 

Cette  vi&oire  des  Corinthiens  fut 
fuivie  de  la  prife  de  plufieurs  villes  : cç 
qui  obligea  les  Carthaginois  à deman- 
der la  paix. 


"Dis  Carthaginois,  igy 

Autant  que  les  apparences  du  fuccès 
les  rendoientpromts  à faire  de  grands 
efforts , 8c  à mettre  fur  pié  de  puisan- 
tes armées  de  terre  8c  de  mer  , & que 
la  profpérité  leur  faifoit  ufer  de  la  vi- 
ctoire avec  inlolence  8c  avec  cruauté  j 
autant  une  adverfité  imprévûe  les  jet. 
toit  dans  le  découragement , leur  fai- 
foit  peidre  tout  d’un  coup  de  vue  tou- 
tes leurs  refïources , 8c  leur  infpiroic 
la  baflefle  d’aller  demander  quartier  à 
des  ennemis  peu  confidérables  , 8c 
d’en  accepter  fans  honte  les  conditions 
les  plus  dures  & les  plus  humiliantes. 

Celles  qu’on  leur  impofa  ici , en  leur 
accordant  la  paix , furent  : Qu’ils  ne 
tiendroient  que  les  terres  quiétoient 
au  delà  du  fleuve  * Halycus  ; qu’ils 
laifleroient  la  liberté  à tous  ceux  du 
pays  d’aller  s’établir  à Syracufe  avec 
leurs  familles  8c  leurs  biens  ; 8c  qu’ils 
ne  conferveroient  avec  les  Tyrans  ni 
alliance  ni  intelligence. 

Il  paroit  que  e’eft  à peu  près  dans 
le  terïis  dont  nous  venons  de  parler*1'^'4* 
qu’arriva  à Carthage  ce  qu’on  lit  dans 
Juftin.  Hannon , l’un  de  fes  citoiens 
les  plus  puiflans  , forma  le  dcltèin  de  • 

? Cette  rivién  *’tfl  pAi  ! dans  Plutarque  I y eus  s 
fein  d' \Agrigtntt.  Elle  efi  i mais  en  crut  que  c'cjl  ten* 

ptjppfi*  dans  Didier e & ] faute. 
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fe  rendre  maître  de  la  République  ca 
faifant  périr  tout  le  Sénat.  Il  choilit 
pour  cette  cruelle  exécution  le  jour 
même  des  noces  de  fa  fille , où  il  de- 
voir donner  chez  lui  un  repas  aux  Sé- 
nateurs , & les  faire  tous  empeifonner. 
La  chofe  fut  découverte.  On  n’ofa  pas 
punir  un  crime  fi  horrible,  tant  étoit 
grand  le  crédit  du  coupable  : on  fe 
contenta  de  le  prévenir  & de  le  dé- 
tourner par  un  décret  qui  défendoit 
en  général  la  trop  grande  magnificen- 
ce des  noces  , & mettoit  certaines 
bornes  aux  dépenfes  qu’on  y pourroit 
faire.  Voiant  que  la  rufe  lui  avoit  mal 
réufïi,  il  fongea  à emploier  la  force 
ouverte  en  armant  tous  les  efclaves.  Il 
fut  encore  découvert , & pour  éviter  la 
punition,  il  fe  retira  avec  vingt  mille 
efclaves  armés  dans  un  château  extrê- 
mement fortifié , & de  là  il  tâcha  d en- 
gager dans  fa  révolté  les  Africains , & 
. le  Roi  des  Maures  : mais  en  vain.  Il 
fut  pris , & conduit  à Carthage.  Après 
qu’on  l’eût  battu  de  verges  , on  lui 
arracha  les  yeux , on  lui  brifa  les  bras 
ôc  les  cuilfes , on  le  fit  mourir  à la  vue 
du  peuple , & l’on  attacha  à la  po- 
tence fon  corps  tout  déchiré  de  coups. 
Sesenfans,  & tous  fes  parens,  quoi- 
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qu  ils rfeuffent  pris  aucune  part  à la 
confpiration , en  eurent  à Ton  fuppli- 
ce.  On  les  condanna  tous  à la  mort  , 
afin  de  ne  lailfèr  perfonne  dans  là  fa- 
mille en  état  ou  d'imiter  Ion  crime  , 
ou  de  venger  fa  mort.  Tel  étoit  le  gé- 
nie de  Carthage.  Toujours  févére  & 
excefïïve  dans  fes  punitions  , elle  les 
Çortoit  aux  dernières  rigueurs  , & les 
étendoit  jufques  fur  les  innocens,  fans 
confulter  ni  1 équité  , ni  la  modéra- 
tion , ni  la  reconnoiflance. 

JAI  maintbnantù  parler  des  *>••*  M- 
guerres  que  foutinrent  les  Carthagi- 
nois  tant  dans  la  Sicile  que  dans  1\A-  7»*-  r\7- 
frique  même  contre  Agathocle  , qui 
pendant  plufieurs  années  leur  donna  *•  CMf- *-*• 
beaucoup  d’exercice.  . 

, , Cet  Agathocle  étoit  Sicilien , d’une  R‘OMï  4*9* 
naiflance  obfcure , & d’une  condition  Av,J,c'ÎIÿ* 
tres-bafïè.  Soutenu  d’abord  par  les  for- 
ces des  Carthaginois , il  avoit  envahi 
la  fouveraine  autorité  dans  Syracufe , 

& en  étoit  devenu  le  Tyran.  Dans  les 
commencemens  ils  réprimèrent  fes 
entreprifes  , & Amilcar  leur  Chef  le 
fit  confentir  à un  traité  qui  mettoit  la 
paix  dans  la  Sicile.  Mais  il  n’en  garda 
pas  lontems  les  conditions  , 5c  il  -fe 
déclara  bientôt  contre  lesCarthaginois 
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mêmes,  qui  fous  la  conduite  d’Amii-1 
car  remportèrent  fur  lui  une  victoire 
confidérable  , après  laquelle  il  fut 
obligé  de  fe  renfermer  dans  Syracufe. 
Les  Carthaginois  l’y  pourfuivirent, 
& formèrent  le  fiége  de  cette  impor- 
tante place , dont  la  prife  devoir  les- 
rendre  maîtres  de  toute  la  Sicile, 
Agathocle,  qui  leur  étoit  beaucoup 
inférieur  en  force  , Sc  qui  d’aillçurs 
jfe  voioit  abandonné  par  tous  les  alliés 
à caufe  de  fa  cruauté  inouie , conçut 
un  derfein  fi  hardi  & fi  impraticable 
félon  toutes  les  apparences , que  même 
après  l’exécution  & le  fuccès  il  paroit 
encore  prefquç  incroiable  ; c’étoit  de 
porter  la  guerre  en  Afrique,  & d’aller 
afiiéger  Carthage , lui  qui  ne  pouvoir 
ni  fe  défendre  en  Sicile , ni  foutenir  le 
fiége  de  Syracufe.  Le  profond  fecret 
qu’il  garda  n’efl:  pas  moins  étonnant 
que  l’entreprife  même.  Il  ne  s’ouvrit' 
à perfonne  fur  fon  delfein , & fe  con- 
tenta de  déclarer  au  peuple  qu’il  avoit 
imaginé  un  moien  lûr  de  le  tirer  du 
péril  où  il  étoit  : qu’il  nes’agifibrt  que 
de  fupporter  avec  patience  pendant  un 
court  intervalle  les  incommodités  du 
fiége  : qu’au  refte  il  laifioit  à ceux  qui 
ne  pourroient  fe  réfoudre  à prendre  ce 
x parti 
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parti  la  liberté  de  fortir  de  la  ville.  Ii 
n’en  fortit  que  feize  cens  perfonnes.  Il 
y laifla  Ton  frere  Ancandre  avec  aflfez 
de  troupes  8c  de  vivres  pour  faire  une 
bonne  défenfe.  Il  accorda  la  liberté  à 
tous  les  efdaves  qui  étoient  en  âge  de 
porter  les  armes , 8c  apres  leur  avoir 
fait  prêter  ferment  il  les  joignit  à fes 
troupes.  Il  n’emporta  que  cinquante  cin<j» «*» 
talens  pour  les  befoins  préfens , bien  mU(t  ,imu 
affiné  de  trouver  dans  le  pays  ennemi 
tout  ce  qui  lui  feroit  nécelïaire.  Il 
partit  donc  avec  deux  de  fes  fils , Ar~ 
chagatlie  8c  Héraclide,  fans  qu’aucun  - 
fût  où  la  flote  devoit  faire  voile.  Ils 
croioienttous  qu’on  les  meneroitdans 
l’Italie  ou  dans  la  Sardaigne  pour  y 
faire  du  butin , ou  vers  les  côtes  de  la 
Sicile  qui  appartenoient  à l’ennemi 
pour  en  faire  le  dégât.  Les  Carthagi- 
nois , furpris  d’un  départ  fi  inopiné  ,• 
fe  mirent  en  état  de  l’empécher.  Mais 
Agathocle  fe  déroba  à leur  pourfuite, 

8c  prit  le  large. 

Il  ne  découvrit  fon  delïein  que 
lorfqu’on  fut  abordé  en  Afrique.  Là, 
aiant  afTemblé  fes  troupes , il  leur  ex- 
pofa  fes  raifons  en  peu  de  mots.  Il  leur 
repréfenta  que  l’unique  moien  de  dé- 
livrer leur  patrie  , étoit  de  porter  ht 
✓ Tome  Z,  N 
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guerre  dans  le  pays  ennemi  : qu’il  les  • 
menoit  eux  qui  écoienc  aguerris  & in- 
trépides contre  des  citoiens  amollis  8c 
énervés  par  les  délices  d’une  vie  oilive 
8c  vol’iptueufe  : que  les  habitans  du 
pays , accablés  du  joug  d’une  fervitude 
également  dure  & honteufe , au  pre- 
mier bruit  de  leur  arrivée  viendroient 
en  foule  fe  joindre  à eux  : que  la  har- 
dieflfe  feule  de  leur  projet  déconcer- 
teroit  les  Carthaginois , qui  ne  s’at- 
tendoient  a rien  moins  qu’à  voir  l’en- 
nemi à leurs  portes  : qu’enfin  jamais 
entreprife  ne  procureroit  plus  d’avan- 
tage, & ne  feroit  plus  d’honneur  que 
celle-ci,  puifque  toutes  les  richeflés 
de  Carthage  feroient  la  récompenfe 
des  vainqueurs , & que  tous  les  fiécles 
parleroient  avec  éloge  8c  avec  admi- 
ration de  leur  courage.  Tous  les  fol- 
dats  , fe  croiant  déjà  maîtres  de  Car- 
thage , applaudirent  à fon  difcours» 
Une  feule  chofe  les  inquiétoit  : c’étoit 
l’éclipfe  de  Soleil  , qui  étoit  arrivée 
précifément  à leur  départ.  Les  peuples 
alors , même  les  plus  policés  , con- 
jipilloient  peu  la  caufe  de  ces  phéno- 
mènes extraordinaires  de  la  nature  , 
& étoient  accoutumés  par  leurs  de- 
vins à en  tirer  des  conjectures  fuper- 
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•ftitieufes  & arbitraires , qui  fervoient 
fouvent  à régler  les  plus  grandes  en- 
treprifes.  Agathocle  rairura  Tes  fol- 
dats , en  leur  faifant  entendre  que  ces 
fortes  de  défaillances  des  aftres  mar- 
quoient  toujours  un  changement  dans 
l’état  préfent  : qu’ainfi  le  bonheur  des 
Carthaginois  alloit  prendre  fin  , & 
qu’il  pafleroit  de  leur  côté. 

Voiant  les  foldats  bien  difpofés , il 
exécuta  prefque  dans  le  meme  tems 
une  fécondé  entreprife  encore  plus 
hardie  8c  plus  hazardeufe  que  n’avoit 
été  la  première , par  laquelle  il  les 
avoir  tranfportés  en  Afrique  : ce  fut 
de  brûler  entièrement  la  flote  qui  les 
y avoit  amenés.  Plufieurs  raifons  le 
déterminèrent  à prendre  un  parti  fi 
extrême.  Il  n’avoit  aucun  bon  port  en 
Afrique  où  il  pût  mettre  fes  vailfeaux 
enfûreté.  Les  Carthaginois  étant  maî- 
tres de  la  mer  n’auroient  pas  manqué 
de  venir  bientôt  s’emparer  fans  réfi- 
flance  de  fa  flote.  S’il  avoit  laifle  tout 
ce  qu’il  faloit  de  troupes  pour  la  dé- 
fendre , il  auroit  trop  affbibli  fon  ar- 
mée , d’ailleurs  allez  médiocre  , 8c  il 
fe  feroit  mis  hors  d’état  de  tirer  aucun 
avantage  de  cette  diverfion  inopinée, 
qui  dépendoit  uniquement  d’un  fuc- 
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ccs  promt  & éclatant.  Enfin  il  vouloîi 
mettre  Tes  foldats  dans  la  néceffité  de 
vaincre,  en  ne  leur  lailfant  d’autre 
relfource  que  la  victoire.  Il  faloir  bien 
du  courage  pour  prendre  une  telle  ré. 
foiution.  Il  y avoit  préparé  les  Offi- 
ciers , qui  lui  étoient  tous  dévoués,  & 
iuivoient  en  tout  les  impreflions.  On 
le  vit  donc  paroitre  tout  d’un  coup 
dans  l’aflemblée  avec  une  couronne 
fur  la  tête , 8c  un  habit  éclatant , dans 
l’équipage  d’un  homme  qui  fe  prépa, 
re  aune  cérémonie  de  religion.  Alors 
prenant  la  parole  : » Lorfque  nous 
»>  partîmes  de  Syracufe  , dit-il  , & 

» que  l’ennemi  nous  pourfuivoit  vi- 
» vement , dans  cette  funefte  extré- 
»j  mité,  j’eus  recours  à Proferpine  8c 
n à Cérès , divinités  prote&rices  de  la 
« Sicile , 8c  je  leur  promis,  fi  elles  nous 
j»  délivroienr  d’un  danger  fi  préfent , 

« de  brûler  en  leur  honneur  tous  nos 
s>  vaifieaux , dès  que  nous  ferions  arri- 
jj  vés  ici.  Aidez-moi , foldats , à m’ac- 
sj  quiter  de  mon  voeu  c les  déefTes 
a fauront  bien  nous  dédommager  de 
jj  ce  facrifice.  En  même  tems , le  flam.« 
bet  u à la  main  , il  s’avance  à grands  1 
pas  vers  le  vaifTeau  qu’il  montoit , 

8c  y ma  lui-oiêrae  le  feu.  Tous  lçs 
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Officiers  en  font  autant  chacun  de 
leur  côté , & font  fuivis  du  foldat.  Les 
trompettes  fonnoient  de  toutes  parts , 
& toute  l'armée  retentiffoit  de  cris  de 
joie  & d’applàudiflemens.  En  un  mo- 
ment la  flote  fut  brûlée.  On  n’avoit 
pas  laide  aux  foldats  le  tems  de  réflé- 
chir fur  la  propofition  qu’on  leurfai- 
foit.  Une  ardeur  aveugle  & impétueu- 
fe  les  avoir  tous  entraînés.  Mais , lorf- 
qu’ils  furent  un  peu  revenus  à eux- 
mêmes  , Sc  que  mefurant  dans  leur 
efprit  cette  vafte  étendue  de  mer  qui 
les  feparoit  de  leur  patrie , ils  fe  virent 
dans  un  pays  ennemi  fans  reflource  & 
fans  aucun  moien  d’en  fortir,  une  noire 
trifteffe  & un  morne  filence  fuccédé- 
rent  à ces  marques  de  joie  & à ces  ac- 
clamations qui  avoient  été  générales 
dans  toute  l’armée. 

Agathocle  ne  laifla  pas  non  plus  ici 
le  tems  aux  réflexions.  Il  conduifit  fur 
le  champ  fon  armée  vers  une  place 
qu’on appelloit  la  Grande-Ville,  qui 
étoit  du  domaine  de  Carthage.  Le 
pays  qui  y conduifoit,  étoit  lelieudu 
monde  le  plus  délicieux  & le  plus 
agréable  à la  vue.  On  voioit  de  tons 
côtés  de  grandes  prairies , entrecou- 
pées de  ruiifeaux  agréables , & cou- 
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vertes  de  toutes  fortes  de  troupeaux  » 
des  maifons  de  campagne  bâties  aveû 
une  magnificence  extraordinaire  ; de 
belles  avenues  plantées  d’oliviers , 8c 
d’autres  arbres  fruitiers  de  toute  efpé- 
ce  ; des  jardins  d’une  vafte  étendue,  8c 
entretenus  avec  un  foin  8c  une  propre- 
té qui  faifoient  plaifir  à l’œil.  Cette 
vue  ranima  les  loldats.  Ils  arrivèrent 
pleins  de  courage  à la  Grande-Ville j 
qu’ils  emportèrent  d’emblée  , & s’y 
enrichirent  du  butin  qui  leur  fut  aban- 
donné. Tunis  ne  fit  pas  plus  de  réfi- 
ftance  : cette  place  n’étoit  pas  fort  éloi- 
gnée de  Carthage. 

L’allarme  y fut  grande  , quand  on 
apprit  que  l’ennemi  étoit  dans  le  pays, 
& avançoit  à ^rpndes  journées  vers  la 
ville.  L’arrivee  d’Agathocle  fit  con- 
clure que  les  armées  des  Carthaginois 
avoienr  été  défaites  devant  Syracufe, 
& leur  flote  entièrement  diffipée.  Le 
peuple  court  en  defordre  dans  la  place 
publique  : le  Sénat  s’aiTemble  à la  hâte 
8c  tumültuairement.  On  délibéré  fur 
les  moiens  de  fauver  la  ville.  Il  n’y 
avoit  point  de  troupes  fur  pié  qu’on 
pût  oppofèr  à l’ennemi , 8c  le  danger 
preflant  ne  permettait  pas  d’attendre 
celles  qu’on  pourroit  lever  à la  cam- 
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pagne  &.chez  les  alliés.  Il  fut  donc 
réiolu , après  bien  des  avis , d’armer 
les  citoiens.  Le  nombre  des  troupes 
monta  à quarante  mille  hommes  d’in- 
fanterie , mille  chevaux,  8c  deux  mille 
chariots  armés  en  cruerre.  On  en  don- 

O 

na  le  commandement  à Hannon  8c  à 
Bomilcar  , quoique  par  des  intérêts  de 
famille  ils  fulTent  diviles  entre  eux. 

Ils  marchèrent  aufficôt  à l’ennemi,  8c 
l’aiant  atteint  rangèrent  leur  arméeen 
bataille.  Les  troupes  d’Agathocle  ne 
montoient  qu’à  treize  ou  quatorze 
mille  hommes.  On  donna  le  lignai  : le 
çombat  fut  très-rude.  Hannon , avec 
fa  cohorte  facrée,  ( c’étoit  l’élite  des 
troupes  Carthaginoifes  ) foutint  lon- 
tems  les  Grecs  ,8c  les  enfonça  même 
quelquefois  : mais  enfin,  accablé  d’une 
grêle  de  pierres , 8c  percé  de  coups , il 
tomba  mort.  Bomilcar  auroit  pu  ré- 
tablir le  combat  : mais  il  avoit  des 
raifons  fecrettes  8c  perfonnelles  de  ne 
pas  procurer  la  vittoire  à fa  patrie. 

Ainli  il  jugea  à propos  de  fe  retirer 
avfc  fes  troupes , 8c  il  fut  fuivi  du  refte 
de  l’armée , qui  fe  vit  obligée  malgré  * 
elle  de  céder  à l’ennemi.  Agathocle  , 
après  l’avoir  pourfuivie  pendant  quel- 
que tems , revint  fur  fes  pas , 8c  pilla 
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le  camp  des  Carthaginois.  On  y trcnfc. 
Ta  vingt  mille  paires  de  menotes  , 
dont  ils  s’étoient  fournis  , comptant 
ïurement  qu’ils  feroient  beaucoup 
de  prifonniers.  Le  fruit  de  la  victoi- 
re fut  la  prife  d’un  grand  nombre  de 
places , & la  révolté  de  plufieurs  ha- 
bitans  du  pays  qui  fe  joignirent  au 
vainqueur. 

ii*.  t.  »«.  Cette  defcente  cTAgathode  en  Afri- 
'' 4î'  que  fit  naître  fans  doute  dans  l’efprit 
de  Scipion  l’idée  de  tenter  contre  la 
même  république  , & en  partant  du 
même  lieu  une  femblable  entreprife* 

« Audi en  répondant  à Fabius , qui  ta- 
xoit  de  témérité  le  delfein  qu’il  avoir 
de  porter  la  guerre  de  Sicile  en  Afri- 
que -,  il  ne  manqua  pas  de  ci  ter  l’exem- 
ple d’Agathocle  , pour  montrer  que 
fbuvent  l’unique  moien  de  fe  débar- 
ralfer  d’un  ennemi  trop  prenant , c’eft 
de  paifer  dans  fon  pays  , & qu’on’fe 
lent  tout  un  autre  courage  en  atta- 
quant qu’en  fe  défendant, 
j &»d.  i.  17.  Pendant  que  les  Carthaginois  étoient 
t ■ î|9*  ainfi  preifés  par  leurs  ennemis  , ils  re- 

Quint. Curt.  r r , , , ’ .. 

/.  4.  «..j.  çurent  une  am ballade  de  Tyr.  Elle 
venoit  implorer  leur  fecours  contre 
Alexandre  le  Grand  qui  étoit  tout 
prêt  d’emportg:  cette  ville  qu’il  allié- 
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Çeoit  depuis  lontems.  L’extrémité  où 
etoient  réduits  leurs  compatriotes  , 
( car  ils  les  appelaient  ainfi , ) les  tou- 
cha aufli  vivement  que  leur  propre 
danger.  Etant  hors  d’état  de  les  fecou- 
rir , ils  fe  crurent  au  moins  obligés  de 
les  confoler  , & députèrent  vers  eux 
trente  de  leurs  principaux  citoiens , 
pour  leur  témoigner  la  douleur  où  ils 
etoient  de  ne  pouvoir  leur  envoier?  de 
troupes  dans  un  befoin  fi  prefiant. 
Les  Ty riens , déchus  de  l’unique  efpé- 
rance  qui  leur  reftoit.  , ne  perdirent 
pourtant  point  courage.  Ils  remirent 
entre  les  mains  de  ces  députés  leurs 
femmes , leurs  enfans , & tous  les  vieil- 
lards de  la  ville  j & délivrés  d’inquié- 
tude pour  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
cher  au  monde , ils  ne  fongérent  plus 
qu’à  fe  défendre  avec  courage , prépa- 
rés à tout  événement.  Carthage  reçut 
cette  troupe  défolée  avec  toutes  les 
marques  polïibles d’amitié,  & rendit  à 
des  hôtes  fi  chers  & fi  dignes  de  com- 
paflion  tous  les  fervices  qu’ils  auroient 
pu  attendre  des  peres  les  plus  affe- 
ctionnés & des  meres  les  plus  tendres. 

Elle  fongea  en  même  tems  à cher- 
cher  un  remède  aux  maux  dont  elle 
ttok  elle-mçme  accablée.  On  regarda 
n Ny  ' 
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l’état  préfenc  de  la  République  com- 
me un  effet  de  la  colère  des  dieux  ; & 
l’on  reconnut  l’avoir  juftement  mé- 
ritée , fur  tout  par  raport  à deux  divi- 
nités ‘ à l’égard  defquelles  on  avoir 
manqué  aux  devoirs  prefcrits  par  la 
religion , & obiervés  autrefois  avec 
' beaucoup  d’exaékicude.  C’étoit  une 
coutume  à Carthage , aufli  ancienne 
que  la  ville  même  , d’envoier  tous  les 
ans  à Tyr , d’où  elle  tiroit  fon  origine , 
la  dixme  de  tous  les  revenus  de  la  Ré- 
publique , & d’en  faire  une  offrande  à 
Hercule  le  patron  & le  protecteur  des 
deux  villes.  Le  domaine  , & par  con- 
féquent  le  revenu  de  Carthage  , s’étant 
augmenté  confidérablement  depuis  un 
certain  tems  , on  avoit  diminué  la 
portion  du  dieu , & il  s’en  faloit  bien 
qu’on  ne  lui  envoiât  la  dixme  en  en- 
tier. Le  fcrupule  les  faifit  : ils  recon- 
nurent & avouèrent  publiquement 
leur  mauvaife  foi  & leur  facrilége  ava- 
rice : &:  pour  expier  leur  faute , ils  en- 
voiérent  à Tyr  un  grand  nombre  de 
préfens , & de  petites  chapelles  des 
dieux  toutes  d’or , dont  le  prix  mon- 
toit  à une  grande  fomme. 

Un  autre  violement  de  la  religion  ’ 
cpui  ne  parut  pas  moins  confidérable  à 
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leur  fuperftition  inhumaine  que  le  pre- 
mier , caufa  aufîi  de  grands  lcrupules. 
Anciennement  on  immoloit  à Satur- 
ne les  enfans  des  meilleures  maifons 
de  Carthage.  Ils  fe  reprochèrent  d’a- 
voir manqué  de  rendre  à cette  divini- 
té tous  les  honneurs  qu’ils  lui  croioient 
dûs,  & d’avoir  ufé  de  fraude  5c  de  mau- 
vaife  foi  à fon  égard  , en  offrant  à la 
place  des  enfans  de  qualité  d'autres 
enfans  de  pauvres  ou  d’efclaves  qu’on 
achetoit  dans  cette  vue.  Pour  expier 
une  fl  étrange  impiété,  on  immola  à 
ce  dieu  fanguinaire  deux  cens  enfans 
tirés  des  plus  nobles  maifons  de  la 
ville  ; 8c  plus  de  trois  cens  perfonnes, 
qui  fe  fentoient  coupables  d’un  crime 
fr  affreux , s’offrirent  eux-mêmes  en 
fàcrifice , pour  éteindre  par  leur  fang 
la  colère  des  dieux. 

Après  ces  expiations  on  dépécha 
vers  Amilcar  en  Sicile  , pour  lui  por- 
ter les  nouvelles  de  ce  qui  étoit  arrivé 
en  Afrique , 8c  le  preiTer  d’envoier  du 
fecoflrs.  Il  donna  ordre  aux  députés 
de  garder  un  profond  filence  fur  la 
viétoîre  d’Agathocle,  8c  répandit  un 
bruit  tout  contraire  , afîùrant  que  ce 
Général  avoir  été  entièrement  défait 
avec  toutes  fes  troupes , 8c  que  fa  flote> 

N T) 
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avoit  été  prife  par  les  Carthaginois  : 8C . 

{mur  confirmer  ce  bruit  , il  montroit 
es  ferremens  des  vaiffeaux  qu’on 
avoit  eu  foin  de  lui  envoier.  On  ne- 
douta  point  dans  la  ville  que  cette 
nouvelle  ne  fût  vraie  : le  grand  nom- 
bre fongeoit  déjà  à fe  rendre , 6c  à ca* 

, pituler  , lorfqu’une  galère  a trente  ra- 

mes,. qu’Agathocle  avoit  fait  confirai— 
re  à la  hâte , arriva  dans  le  port , 6c 
parvint  non  fans  peine  & fans  danger 
jufqu’aux  afîiégés.  La  nouvelle  de  la?, 
viéloire  d^Agathocle  fe  répandit  bien- 
tôt dans  toute  la  ville , & rendit  la  joie 
6c  le  courage  à tous  les  habitans.  Amil- 
car  fit  un  dernier  effort  pour  empor- 
ter la  ville  d’afTaut  , & fut  repouffc 
avec  perte.  H leva  le  fiege , &envoia 
cinq  mille  hommes  de  fecours  à fa  pa- 
trie.  Quelque  tems  après  aiant  repris. 
WlrtW*  le  fîége  , 6c  croiant  furprendîe  les  Sy- 
racufains  en  les  attaquant  de  nuit , fon 
defTein  fut  découvert , 6c  il  tomba  vif 
entre  les  mains  des  ennemis,  qui  lui; 
firent  fouffrir  les.  derniers  fupplfces.. 
La  tête  d’Amilcar  fut  envoiée  fur  le 
champ  à Agathocle..  H s’approcha  auf. 
fitôt  du  camp  des  ennemis,,  & y répan- 
dît une  confirmation  générale  en  leur 
montrant  l&tête  de  ce.  Commandant  * 


j*e$  CARTHAGrw  ors.  jor 
qui  leur  marquoit  en  queL  état  étoient 
leurs  affaires  de  Sicile. 

Aux  ennemis  étrangers  s’en  joignic  di»j.  p*g 
un  domeftique , plus  dangereux  & plus  77<j^h[  /, 
à craindre  que  les  autres  : c’étoit  Bo-  a*.  *.7* 
milcar  leur  Général , ôc  qui  actuelle- 
ment exerçoit  la  première  magiftra- 
ture.  Il  fongeoit  depuis  lontems  à fe 
faire  tyran  dans  Carthage , & à s’y 
procurer  une  autorité  fouveraine.  Il’ 
crut  que  les,  troubles  préfens  lui  en- 
offroient  une  occafîon  favorable.  Il 
entre  donc  dans  la  ville  , & foutenit 
par  un  petit  nombre  de  citoiens  com- 
plices de  fa  révolté , & par  une  troupe 
<le  foldats  étrangers  , il  fe  fait  déclarer 
Tyran,  & commence  en  effet  à mon- 
trer qu’il  l’étoit  véritablement  , en 
égorgeant  fans  pitié  tout  ce  qu’il  ren- 
contre de  citoiens  dans  les  rues.  Un 
grand  tumulte  s’étant  élevé  dâns  la 
yille,  on  crut  d’abord  que  c’étoit  l'en- 
nemi qui  y étoit  entré  par  trahifon 
mais  lorfqu’on  eut  reconnu  que  c’é- 
toit  Bomilcar , la  jeunelîe  s’arma  pour; 
repouffer  le  Tyran,  & du  haut  des  toits, 
tjn  accabla  fes  gens  de  traits  & de  pier- 
res. Quand  il  vit  une  armée  en  forme 
marcher  contre  lui  , il  fe  retira  avec 
& troupe  fur  un  lieu  élevé  , dans  le 
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deflèin  de  s’y  bien  défendre  , & de 
vendre  chèrement  fa  vie.  Pour  épar- 
gner le  fang  des  citoiens , on  leur  fît 
promettre  à tous  fans  exception  une 
amniftie  générale , s’ils  quittoient  leurs 
armes.  Ils  fe  rendirent  à cette  condi- 
tion , &c  on  leur  tint  parole  , excepté 
à Bomilcar  leur  chef.  Les  Carthagi- 
nois , fans  avoir  égard  à leur  ferment, 
le  condannérent  à mort , & l’atta  ché- 
rent  à une  croix  , où  ils  lui  firent  fouf- 
frir  les  plus  cruels  fupplices.  Du  haut 
de  fa  potence , comme  d’un  tribunal, 
il  harangua  le  peuple  , & fe  crut  en 
droit  de  lui  reprocher  avec  force  fon 
injuftice,  fon  ingratitude,  & fa  per-» 
fidie , en  faifant  le  dénombrement  de 
beaucoup  d’illuftres  Généraux  dont  il 
avoit  paié  les  fervices  par  une  mort 
infâme.  Il  expira  fur  la  croix,  en  leur 
faifant  ces  reproches. 

dm  777.  Agathocle  avoit  engagé  dans  fon 
8c2.&7S>'~  parti  un  puilTant  roi  de  Cyrénes  , 

J uji in.  /innommé  Ophellas  , dont  il  avoit  flaté 
s.  pambition  par  de  magnifiques  efpé- 
. rances  , en  lui  faifant  entendre  que 

content  pour  lui-même  de  la  Sicile  ,* 
il  lui  laifie roi t l’empire  de  l’Afrique. 
Comme  les  plus  grands  crimes  ne  lui 
coutoient  rien , lorfqu’il  efpéroit  en 
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pouvoir  tirer  quelque  utilité , dès  que 
ce  Prince  lui  eut  amené  Ton  armée , il 
le  fit  périr  par  une  perfidie  fans  exem- 
ple , afin  de  Ce  rendre  maître,  de  fes 
troupes.  Plufieurs  peuples  étoiem  en- 
trés dans  fon  alliance.  Il  avoir  fous  fon 
pouvoir  un  grand  nombre  de  places 
fortes.  Voiant  les  affaires  d’Afrique 
en  bon  état , il  crut  devoir  fonger  à 
celles  de  Sicile  , & il  y paffa'  aiant 
laide  le  commandement  des  troupes 
à fon  fils  Archagathe.  Sa  renommée 
& le  bruit  de  fes  conquêtes  l’y  avoir 
précédé.  Quand  on  fut  qu’il  y étoit 
arrivé  , plufieurs  villes  fe  rendirent 
à lui.  Mais  les  mauvaifes  nouvelles 
qu’il  reçut  d’Afrique  l’pbligérent 
bientôt  d’y  retourner.  Son  abfence 
avoit  tout  changé  , & quelque  ef- 
fort qu’il  fît , il  ne  put  y rétablir  fes 
affaires.  Toutes  fes  places  s’étoient  ' 

rendues  à l’ennemi  : les  Africains 
avoient  quitté  fon  parti  : il  avoit  per- 
du une  partie  de  fes  troupes  : ce  qui 
lui  en  reftoit  , n’étoit  pas  en  état  de 
tenir  tête  aux  Carthaginois  , & il  ne 
pouvoit  les  tranfporter  en  Sicile,  par- 
ce qu’il  manquoit  de  vaiffeaux , & que 
les  ennemis  étoient  maîtres  de  la  mer  ; 
il  ne  pouvoit  efpérer  ni  paix , ni  traité 
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de  la  part  des  barbares , qu’il  avoir  in» 
fultés  d’une  manière  fi  outrageante  , 
étant  le  premier  qui  eût  ofé  faire  une 
defcente  dans  leur  pays.  Dans  cette 
extrémité  ,.il  ne  fongeapius  qu’à  fau- 
ver  fa  vie„  Après  plufieurs  avantures, 
lâche  déferteur  de  fon  armée , & cruel 
traître  de  fes  enfans  qu’il  abandormoitr 
à la  boucherie  y il  fe  déroba  par  la 
fuite  aux  maux  qui  le.  menaçoient , & 
arriva  avec  un  petit  nombre  de  per- 
fonnes  à Syracufe.  Ses  foldats  , fe 
voiant  ainfi  trahis  , égorgèrent  les 
enfans  , & fe  rendirent  à l’ennemi.. 
Lui-même  fit  bientôt  après  une  fin 
miférable , & termina  par  une  mort 
cruelle  une  vie  remplie  de  crimes. 
ïuftin.  ut.  On  peut  auffi  placer  ici  un  autre  fait 
*i.(ap.6.  raporté  par  Juftin.  Le  bruit  des  con- 
quêtes d’Alexandre  le  Grand  fit  crain- 
dre aux  Carthaginois  qu’il  ne  fongeât 
à tourner  fes  armes  du  côté  deî’Afri- 
que.  Le  malheur  de  Tyr , d’où  us  ti- 
roient  leur  origine  , & qu’il  venoitde 
détruire  ; l’établiffement  d’Alexandrie 
qu’il  avoit  bâtie  fur  les  confins  de 
l’Afrique  & de  l’Egypte , comme  pour 
oppofer  à Carthage  une  ville  rivale  $ 
les  profpérités  non  interrompues  de 
jp«  Prince  , qui  ne  mettoit  point  de 
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bortles  ni  à Ton  ambition  , ni  à-  Ion 
bonhe  ur  : tout  cela  leur  donrioit  de 
juftes  allarmes.  Pour  découvrir  fes 
fentimens.  , & fonder  fes  penfées  , 

Amilcar,  furnommé  Rhodanus  , fei- 
gnant d’avoir  été  chaifé  de  fa  patrie 
par  les  cabales  de  fes  ennemis  , pafla 
dans  te' camp  d’Alexandre , à qui  il  fut 
préfenté  par  le  moien  de  Parménion  , • 

& il  lui  offrit  fes  fervices.  Le  Roi  le 
reçut  fort  bien  , & eut  plufieurs  en- 
tretiens avec  lui.  Amilcar  ne  manqua 
pas  de  mander  à fes  compatriotes  tout 
ce  qu’il  avoit  pu  découvrir.  Cepen- 
dant , quand  il  fut  revenu  à Carthage 
après  la  mort  d’Alexandre , il  fut  traité 
comme  un  traître  qui  avoit  vendu  fa 
patrie  au  Roi,  & misa  mort  par  une 
fentence-  qui  prouvoit  également  l’in- 
gratitude 8c  la  cruauté  des  Carthagi- 
nois. 

> Il  me  relie  à parler  des  guerres  que 
les  Carthaginois  foutinrent  en  Sicile 
du  tems  de  Pyrrhus  roi  d’Epire.  Les  t 
Romains , à qui  les  deffeins  de  ce  Prin- 
ce  ambitieux  n’étoîent  pas  inconnus, c a rth.5<>9* 
pour  fe  fortifier  contre  les  entreprifes  a° 
qu’il  pourroit  faire  en  Italie,  avoient 
renouvelle  leurs  traités  avec  les  Car- 
thaginois. , qui  dé  leur  côté  ne  crai- 
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gnoient  pas  moins  qu’il  ne  patfat  en 
Sicile.  On  ajouta  aux  conditions  des 
traités  précédens , qu’en  cas  de  guerre 
de  la  part  de  Pyrrhus , les  deux  peu- 
pies  le  préteroient  mutuellement  du 
lecours. 

lufi'm.  ut.  La  prévoiance  de  s Romains  n’avoit 
*• c*  *•  pas  été  vaine.  Pyrrhus  tourna  Tes  ar- 
mes contre  l’Italie,  & y remporta  plu- 
heurs  victoires.  Les  Carthaginois,  en 
conféquence  du  dernier  traité , fe  cru- 
rent obligés  de  fecourir  les  Romains, 
& leur  envoiérent  une  flote  de  fix- 
vingts  vaiffeaux , commandée  par  Ma- 
gon.  Ce  Général , aiant  été  admis  à 
l’audience  du  Sénat , lui  marqua  la  part 
que  les  maîtres  prenoient  à la  guerre 
qu’ils  avoient  appris  qu’on  leur  fufci- 
toit , & il  leur  offrit  fes  fervices.  Le  Sé- 

* nat  témoigna  fa  reconnoiffance  pour 
la  bonne  volonté  des  Carthaginois , 
mais  pour  le  préfent  n’accepta  point 
leur  fe  cours. 

u>d.  Magon , quelques  jours  après , fe 
tranfporta  près  de  Pyrrhus , lous  pré- 
texte de  pacifier  fes  différens  au  nom 
des  Carthaginor , mais  en  effet  pour 
le  fonder,  & pour  preffentir  fes  def- 
feins  au  fujet  de  la  Sicile  , où  le  bruit 

• commun  étoit  qu’il  avoit  réfolu  de 
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pafler.  Ils  craignoient  également  que 
Pyrrhus , ou  les  Romains , ne  prilfent 
connoilfance  des  affaires  de  cette  île, 

& n’y  fiffent  paifer  des  troupes. 

En  effet , les  Syracufains  , affiégés 
depuis  quelque  tems  par  les  Cartha- 
ginois , avoient  envoié  députés  Tue 
députés  vers  Pyrrhus , pour  le  prelfer 
de  venir  à leur  fecours.  Ce  Prince 
avoit  une  raifon  particulière  de  pren- 
dre les  intérêts  de  Syracufe  , aiant 
époufé  Lanafïa  fille  d’Agathocle  , 
dont  il  avoit  eu  un  fils  nommé  Ale- 
xandre. H partit  enfin  de  Tarente  , 
paflTa  le  détroit  , & entra  en  Sicile. 

Ses  conquêtes  d’abord  y furent  fi  ra- 
pides , qu’il  ne  refta  dans  toute  111e 
aux  Carthaginois  qu’une  feule  ville  , ' 
qui  étoit  Lilybée.  Il  en  forma  le  fié- 
ge , mais  il  fut  bientôt  obligé  de  le 
lever , tant  il  y trouva  de  réiîftance  j 
& d’ailleurs  on  le  prelfoit  de  retour- 
ner en  Italie , où  fa  préfence  étoit  âb- 
folument  nécelfaire.  Elle  ne  l’étoit  pas 
moins  en  Sicile  , & des  qu’il  en  fut 
forti , elle  retourna  à fe  sanciens  maî- 
tres. Ainfi  il  perdit  cçtte  île  avec  au- 
tant de  rapidité  qu’il  l’avoit  conquife. 

Quand  il  fe  fut  embarqué  , tournant  Hut.i»vyri 

* rh,  fa£.  398. 
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les  yeux  vers  la  Sicile  : a Oh  ! le  beats 
champ  de  bataille  y dit-il  à ceux  qui 
étoient  autour  de  lui , que  nom  laijfons - 
là  aux  Carthaginois  & aux  Romains  f Ec 
fa  prédi&ion  Te  vérifia  bientôt. 

Âpres  Ton  départ , la  première  ma- 
giftrature  de  Syracufe  fut  déférée  à. 
Hiéron  ; Ôc  dans  la  fuite  on  lui  ac- 
corda d’un  commun  confeûtement  le 
nom  & l’autorité  de  Roi  , tant  on  fe 
trouvoit  bien  fous  fon  gouvernement. 
Il  fut  chargé  de  la  guerre  contre  les 
Carthaginois  , & remporta  fur  eux 
plufieurs  avantages.  Mais  des  intérêts 
communs  réunirent  les  Carthaginois 
& les  Syracufa'ns  contre  un  nouvel 
ennemi  qui  commençoirà  paroitre  en 
Sicile , & qui  leur  donnoit  aux  uns 
& aux  autres  de  vives  & de  juftes 
allarmes  : c’étoient  les  Romains , qui* 
débaralTés  dé  tous  tes  ennemis  qu’ils 
avoient  eu  à combattre  jufques-là 
dans  l’Italie  même , fe  virent  enfin  en 
état  de  porter  leursarmes  au  dehors  % 


a 0“«f  àm- t'nfjüfj , J> 
fiSt I , j P«- 

nûtÀotiVp-'FF.  Le  mot 
grec  eft  beau.  En  effet  la 
Sicile  fut  comme  une  pa- 
iaüi<  où  lu  Carthaginois 


& lesTÇomains s‘ exerceront 
dam  le  métier  de  la  guerre,. 
& f établiront  pendant  plu- 
sieurs années  lucej  lt t uns- 
contre  la  autres. 
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& d’y  jetter  les  fondemens  de  cette 
vafte  domination , dont  il  efl:  vraifemT 
blable  que  dès-lors  ils  avoient  conçu 
l’idée  & formé  le  projet.  La  Sicile 
étoit  trop  à leur  bienféance,  pour  ne 
pas  fonger  à s’y  établir,  ïls  laifirenc 
avidement  une  occafion  favorable  d’y 
paflTer  qui  fe  prcfenta  pour  lors  à eux, 
& qui  caufa  leur  rupture  avec  les  Car- 
thaginois , & donna  lieu  à la  première 
guerre  Punique.  C’eft  ce  que  nous  ex- 
poferons  plus  au  long  , en  raportant 
les  caufes  de  cette  guerre. 


CHAPITRE  SECOND. 

HISTOIRE  DE  CARTHAGE , 

Depuis  la  première  guerre  Punique 
jufqua  fa  dejlruftion. 

LE  p l a n que  je  me  fuis  propofé 
ne  me  permet  pas  d’entrer  dans 
un  détail  exad  des  guerres  entre  Ro- 
me  & Carthage  , ce  qui  appartient 
plutôt  ài’hîftoire  Romaine , à laquelle 
je  n’ai  point  deffein  de  toucher  , fi  ce 
n’eft  en  paflànt  &par  occafion.  Je  n’en 
raporterai  donc  que  ce  qui  me  parois 
tra  le  plus  propre  à donner  une  jufte 
idée 'de  la  République  dont  j’ entre* 
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prends  de  parler , en  m’arrêtant  prin- 
cipalement fur  ce  qui  regarde  les  Car- 
thaginois mêmes , & fur  ce  qui  s’eft 
pâlie  de  plus  important  en  Sicile , en 
Efpagne,  & en  Afrique  , ce  qui  ne 
laitîe  pas  d’avoir  une  atfez  grande 
étendue. 

J’ai  déjà  remarqué  que  depuis  la 
première  guerre  Punique  jufqu’à  la 
deftruéfcion  de  Carthage  , il  s’étoit 
écoulé  cent  dix-huit  ans.  Tout  ce  tems 
peut  fe  divifer  en  cinq  parties , ou  cinq 
intervalles. 

I.  La  première  guerre  Puni- 
que dure  vingt-quatre  ans.  14., 

I I.  L’intervalle  entre  la  pre- 
mière & la  fécondé  guerre  Pu- 
nique eft  aufli  de  vingt- quatre 
ans.  z 4. 

III.  La  fécondé  guerre  Pu- 
nique dure  dix-fept  ans.  1 7. 

I V.  L’intervalle  entre  la  fé- 
condé & la  troifiéme  eû  de  qua- 
rante-neuf ans.  49. 

V.  La  dernière  guerre  Puni- 
que terminée  par  la  deftruétion 
de  Carthage , ne  dure  que  qua-  - 
tre  ans  & quelque  mois.  4. 

> 1 1 8. 
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ARTICLE  PREMIER. 

PREMIERE  GUERRE  PUNIQUE. 

Voici  quelle  fut  l’ocçafion  de  la  P»ijk-  W.  t. 
première  guerre  Punique.  Des  foldats  f*l‘  *' 
Campamens , qui  etoient  a la  lolde 
d’Agathocle  Tyran  de  Sicile  , étant 
entrés  comme  amis  dans  la  ville  de 
Mefline  , égorgèrent  bientôt  après 
une  partie  des  citoiens , chaflèrent  les 
autres , épouférent  leurs  femmes , en- 
vahirent tous  leurs  biens , & demeu- 
rèrent feuls  maîtres  de  cette  place  qui 
étoit  fort  importante.  Ils  prirent  le 
nom  de  Mamertins.  A leur  exemple,  an.m.î7*4. 
& par  leur  fecours  , une  légion  Ro- 
maine  traita  de  la  même  forte  la  ville 
de  Rhége  , lituée  vis-à-vis  de  Mefline 
à l’autre  côté  du  détroit.  Et  ces  deux 
villes  perfides  fe  foutenant  mutuelle-  * 
ment  dans  la  fuite , fe  rendirent  formi- 
dables à leurs  voifins , fur  tout  celle 
de  Mefline , qui  devint  fort  puüfante , 

&c  caufa  beaucoup  d’inquiétude  tant 
aux  Syracufains.qu’aux  Carthaginois 
qui  étoient  maîtres  d’une  partie  de  la 
Sicile.  Dè%  que  les  Romains  fe  virent 
délivrés  des  ennemis  qu’ils  avoient  • ^ 
eus  jufques-là  fur  les  bras , & fur  tout 
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■de  Pyrrhus , ils  fongérent  à punir  lé 
crime  de  leurs  citoiens  qui  s’étoient 
établis  à Rhége  d’une  manière  fi  in- 
jufte  & fi  cruelle  depuis  près  de  dix  ans. 
ïls  prirent  la  ville,  & tuèrent  pendant 
l’attaque  la  plus  grande  partie  des  ha- 
bitans  que  le  défefpoir  arvoit  faitcom- 
battre  jufqu’à  la  mort.  Il  n’en  refia 
que  trois  cens , qui  furent  conduits  à 
Rome , & qui  après  avoir  cté  battus 
de  verges  dans  la  place  publique , fu- 
rent tous  décapités.  La  vue  des  Ro* 
mains , dans  cette  exécution  fanglan- 
te , étoit  de  juftifier  auprès  des  alliés 
leur  bonne  foi  & leur  innocence, 
Rhége , fur  le  champ , fut  reftituée  à 
les  véritables  maîtres.  Les  Mamertins, 
confidérablement  afFoiblis  tant  par  la 
chute  de  leurs  alliés,  que  par  les  échecs 
qu’ils  avoient  foufferts  de  îa  part  des 
Syracufains  qui  venoient  de  choifir 
Hiéron  pour  leur  roi,  crurent  devoir 
fonger  à leur  fureté.  Mais  la  divifion  fe 
mit  parmi  les  habitans.  Les  uns  livrè- 
rent la  citadelle  aux  Carthaginois,  les 
autres  appellérent  à leur  fecours  les 
Romains , réfolus  de  leur  livrer  la 
■ville. 

L’affaire  fut  mifè  en  délibération 
dans  le  Sénat  Romain  j qui  en  l’envi- 

fageant 
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Gageant  par  Tes  différentes  faces  , y 
'trouva  de  la  difficulté.  D’un  côté , il  pa- 
roiiroit  honteux  & indigne  de  la  vertu 
. ‘Romaine  de  prendre  ouvertement  la 
défenfe  de  traîtres  8c  de  perfides  qui 
étoient  précifémetït  dans  le  même  cas 
•que  ceux  de  Rhcge,  qu’on  venoit  de 
punir  fi  fcvérément.  D’un  autre  côté* 
il  étolt  de  la  dernière  importance  d’ar- 
rêter les  progrès  des  Carthaginois 
qui , noncontens  des  conquêtes  qu'ils 
avoient  faites  en  Afrique  & en  Efpa- 
-gne,  s’étoient  encore  Tendu  maîtres 
de  prefque  toutes  les  îles  de  la  mer  de 
Sardaigne  &c  d’Etrurie , 8c  le  devien- 
droient  bientôt  certainement  de  la 
Sicile  entière,  fi  on  leur  abandonnoit 
•Meffine.  Or  de  là  en  Italie  la  diftance 
n’ctoitpas  grande,  8c  c’étoit  en  quel- 
que forte  inviter  un  ennemi  fi  puillànt 
'à  y palier , que  de  lui  en  ouvrir  ainfi 
l’entrée.  Ces  raifons  , quelque  fortes 
qu’elles  fuflent , ne  purent  déterminer 
■le  Sénat  à fe  déclarer  pour  les  Mamer- 
•tins , 8c  les  motifs  d’honneur  & de  jiw 
•ftice  l’emportèrent  ici  fur  ceux  de  l’in- 
térêt 8c  de  la  politique.  Mais  le  peu- 
ple ne  fut  pas  fi  délicat.  Dans  l’atïem-  ah.m.ttwv 
blée  qui  fe  tint  à ce  fujet , il  fut  réfolu 
qu’on  fecourrok  les  Mamertins,  Le 
Tarai  I~  -O 
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conful  Appius  .Claudius  partit  fur  Iç 
champ  avec  Ton  armée  , 8c  rraverf* 
fronts»,  hardiment  le  détroit,  aprçs  avoir  tronv 
pé  par  une  ingénieufe  rufe  la  vigilance 
.du  Général  des  Carthaginois.  Ceux-d? 
moitié  par  rufe  , moitié  par  force , fu- 
• ,rent  c halles  de  la  citadelle,  8c  la  ville 
au  fil  tôt  fut  remlfe  entre  les  mains 
du  Conful.  Les  Carthaginois  firent 
pendre  leur  Chef  pour  avoir  livré  fi 
-facilement  la  citadelle , & ils  fê  pré- 
parèrent à alïïéger  la  ville  avec  toutes 
fleurs  troupes.  Hiércn  y joignit  le? 
fiennes.  Mais  le  Conful , les  aiant  bac- 
æus  fé  paré  ment , fit  lever  le  fiége,  8c  ra- 
vagea impunément  tout  le  pays  voir 
fîn  , les  ennemis  n’cfant  plus  paroitre 
devant  lui.  Ce'fut  là  la  première  expér 
dition  des  Romains  hors  de  l’Italie, 
Cn  doute  * fi  les  motifs  qui  portè- 
rent les  Romains  à palier  en  Sicile 
étoienc  bien  purs  8c  bien  conformes  a 
4a  juftîce.  Quoiqu’il  en  foie , leur  paf- 
lage  en  Sicile , 8c  le  fecours  donné  à 
ceux  de  Mefïïne,  efi:  comme  le  pre- 
mier pas  qui  devoir  les  conduire  un 
>jour  à ce  haut  point  de  gloire  8c  dç 
.grandeur  où  ils  parvinrent  dans  lj. 
«fuite, 

- * M.  le  Cl'evalicr  FVWJ  fe$  rrn/trqutt  fit r Ptljit  , 

cette  qnef<itin(iiwu  J Uv.  I.  p.'£.  1 6, 
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Hiê  ron  s’étant  accommodé  avec  les  p»//*-  lii- *• 
"Romains,  & aiant  fait  alliance  avec?,,î'  ,*  l9‘ 
.eux  , les  Carthaginois  tournèrent  tous 
leurs  foins  fur  la  Sicile,  &y  envoie  - 
rent  de  nombreufes  armées.  Ils  choi- 
ftrent  pour  place  d’armes  Agrigente. 

Les  Romains  les  y attaquèrent  , 8c 
apres  un  flégede  feptmois , 8c  le  gain  RoM>  +87‘ 
d’une  bataille,  ils  fe  rendirent  maîtres 
de  la  ville. 

Quelque  avantageufes  que  fuffent  • p*i- 
jçette  viétoire , 8c  la  conquête  d’une 
place  li  importante , ils  fentirent  bien 
que  tant  que  les  Carthaginois  demeu- 
reroient «maîtres ce  la  mer,  les  villes 
•maritimes  de  l’île  fe  déclareroient  tou- 
jours pour  eux  , 8c  que  jamais  ils  ne 
pourrolent  venir  à bout  de  les  en  chaf. 

1er.  D’ailleurs  ils  fouffro’ent  avec  pei- 
ne que  l’Afrique  demeurât  paifible  & 
tranquille  , pendanr  que  l’Italie  éto'it 
infeftée  par  les  fréquentes  incurfions 
de  l’ennemi.  Ils  fongérent  donc  pour 
la  première  fois  à bâtir  une  flore , 8c  à 
difputer  l’empire  de  la  mer  aux  Car- 
thaginois. L’entreprife  étoic  hardie  , 

8c  pouvoir  fembler  téméraire  : mais 
elle  montre  quel  étoit  le  courage  8c  la 
grandeur  d’ame  des  Romains.  Ils  n’a- 
’voient  pas  alors  une  feule  felouque  S 

O ij 
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en  propre , 8c  pour  pafler  d’Italie  en 
Sicile , ils  avoienc  cté  obligés  d’em,. 
pointer  des  vatlïeaux  de  leurs  voifins. 
Ils  n’avoient  aucun  ufage  de  la  mari- 
ne. Ils  n’avoient  point  d’ouvriers  qui 
fû tient  conftruire  des  bâtimens.  Ils  ne 
connoliToient  pas  même  la  forme  des 
quinquéremes,  t’eft-à-dire  des  galér 
res  à cinq  rangs  de  rames , qui  fai- 
foient  alors  la  force  principale  des  flo- 
res. Mais  heureulement , l’année  pré- 
cédente, ils  en  avoient  pris  une,  qui 
leur  fervit  de  modèle.  Ils  le  mirent 
donc , avec  une  ardeur  5c  une  indu- 
ftrie  incroiables , à en  bâtir  de  pareil- 
les : 5c  pendant  qu’ils  étoient  occu- 
pes à ce  travail , d’un  autre  côté  on 
amaflbit  des  rameurs  ; on  les  formoic 
à une  manoeuvre , qui  jufques-là  leur 
avoit  été  absolument  inconnue  ; 8c 
aflis  fur  des  bancs  au  bord  de  la  mer 
dans  le  même  ordre  qu’on  l’eft  dans 
les  vaifleaux  , on  les  accoutumoit, 
comme  s’ils  eullent  été  a&uellement  à 
la  chfaurme , & qu’ils  eurent  eu  en 
main  des  rames , à s’élancer  en  arriére 
en  retirant  leurs  bras,  puis  à les  re- 
pouiïeren  avant  pour  recommencer  ie 
même  mouvement , 8c  cela  tous  en. 
Semble  de  concert , 8c  dans  le  mên?? 
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Hiftanc , dès  qu’on  leur  en  donnoit  le 
- lignai.  On  conftruifit  dans  l’efpace  de 
deux  mois  cent  galères  à cinq  rangs 
de  rames  , 6c  vingt  à trois  rangs. 

Après  qu’on  eut  exercé  pendant  quel- 
que tems  les  rameurs-  dans  les  vaif- 
feaux  mêmes  , la  flote  fe  mit  en  mer, 

' 6c  alla  chercher  l’ennemi.  Elle  étoit 
commandée  par  le  conful  Duilms, 

Quand  on  fut  à la  vûe  des  Cartha-f  Ptijb,  ut.  i. 
ginois  près  des  cotes  deMyle  , on 
prépara  au  combat.  Comme  les  galé-Rou  4^. 
rcs  des  Romains , conftrcites  groflié- 
rement  & à la  hâte , n’étoient  ras  fort 
agiles , ni  faciles  à manier  , ils  iuppléé- 
rent  à cet  inconvénient  par  une  * ma- 
chine qui  fut  inventée  fur  le  champ , & 
que  depuis  on  a appellée  Corbeau , par 
îe  moien  de  laquelle  ils  accrochoient 
les  vaifleaux  des  ennemis  , paflbient 
dedans  malgré  eux  , & en  venoienc 
auflitôt  aux  mains.  On  donna  le  lignai 
du  combat.  La  flote  des  Carthaginois 
étoit  compofée  de  cent  trente  vaif- 
feaux , & commandée  par  Annibal.*  * c*  n'ejt 
Il  monroit  une  galère  àfept  rangs  de^atfS?" 
rames 5 qui  avoir  appartenue  àPyrrhus, 


* Po!j‘  e fait  une  de/lri- 
ftion  fort  diraiOce  de  cette 
macldue.  J.  y a plufîeun 
fit  Ut  de  corbeaux.  Qa  [eut 


voir  la  dijfcrtatim  de  Mr. 
Folard  fur  cette  nutum 

1 oîyb  liv.  *•  p-  8j 
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Les  Carthaginois  , pleins  de  mépris- 
pour  des  ennemis  a qui  la  marine 
étoit  abiolumenc  inconnue  , Ôc  qui' 
n’oferoient  pas  fans  doute  les  attend 
cre  j s’avancent  fièrement , moins  pour 
combattre  , que  pour  recueillir  les  dé— 
pouilles  dont  ils  fecroioient  déjà  min- 
ores. Ils  furent  pourtant  un  peu  éton- 
nés de  ces  machines-  qu’ils  voioienc; 
élevées  l'ur  la  proue  de  chaque  vaif- 
tèau  , &c  qui  écoient  nouvelles  pour 
eux.  Mais  iis  le  furent  bien  plus,  quand' 
ces  mêmes  machines  , abailïees  tout' 
d’un  coup,  8c  lancées  avec  force  contre 
leurs  vaiüeaux  , les  accrochèrent  mal- 
gré eux  , & changeant  la  forme  du 
combat  les  obligèrent- à en  venir  au»- 
mains  comme  fi  on  eût  été  fur  terre. 
Ils  ne  purenrfoutenir  l’attaque  des  R a* 
mains.  Le  carnage  fut  horrible.  Le$i 
Carthaginois  perdirent  quatre-vingts 
vaifleaux,  parmi  lefquels  étoit  celui 
du  Général,  qui  fe  fauva  avec  peine 
dans  une  chaloupe. 

Une  victoire  fi  confidérable  & fi' 
inefpérée  enfla  extrêmement  le  cou- 
rage des  Romains , & fembloit  avoir 
doublé  leurs  forces  pour  continuer 
Cette  guerre.  Us  rendirent  des  hon- 
. jaeurs  extraordinaires  au  confulDui- 
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lias.  ïl  fut  le  premier  de  tous  les  Ro- 
mains à qui  le  triomphe  naval  fut  ac- 
cordé. On  lui  érigea  une  colonne  Ro-j 
ftrale  * avec  une  belle  mfcription  i 
cette  colonne  fubfifte  encore  à Rome. 

Pendant  les  deux  années  qui  fùivi- 
rent , les  Romains  fe  fortifièrent  tou- 
jours de  plus  en  plus  fur  mer  par  plu- 
lieurs  combats  qu’ils  y donnèrent,  & 
par  les  heureux  l'uccès  quils  y eurent.;  , 

Ils  ne  les  regardoient  que  comme  des 
e fiais  & des  préparatifs  pour  une  en-* 
treprife  qu’ils  avoient  dans  l’efprit , 
qui  étoit  de  porter  la  guerre  en  Afri- 
que, & d’aller  attaquer  les  Carthagi- 
nois dans  leur  propre  pays.  Il  n’y  avoir 
rien  que  ceux-ci  craigniflent  davanta- 
ge, & pour  détourner  un  coup  fi  dan- 
gereux , ils  réfolurent  de  donner  ba- 
taille à quelque  prix  que  ce  fût. 

Les  Romains  avoient  nommé  pour  «-j. 
confuls  M.  Atilius  Régulus  , & 

Manlius.  Leur  flore  étoit  de  trois  cens  ' 
trente  vaifieaux,  & portoit  cent  qua- 
rante mille  hommes , chaque  vailfeau 
aiant  trois  cens  rameurs  , & fix-vingts 
combattans.  Celle  des  Carthaginois  , 

*•  On  oppcllsit  et  J ccUnnts  dont  tilt)  tteient  tîntes. 
roftrat*  , à cattft  des  becs,  Roftra. 

Ms  éperon  des  vmjfeanx 

O ii ij 
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commandée  par  Hannon  & Amilcar,: 
avoit  vingt  vailTeaux  de  plus , &.plus 
de  monde  auiïî  à proportion.  Les  deux 
ilotes  fe  trouvèrent  en  préfence  près. 
d’Ecnome  en  Sicile.  On  ne  pouvoir, 
envifager  deux  flores  & deux  armées 
fl  nombreufes  , ni  être  témoin  des. 
mouvemens  extraordinaires  qui  fe. 
faifoient  pour  fe  préparer  au  combat, 
fans  être  faifl  de  quelque  fraieur  dans, 
la  vue  du  danger  qualloient  courir 
deux  des  plus  puiflans  peuples  de  la. 
terre.  Comme  le  courage  auflï  bien, 
que  les  forces  , étoit  égal  des  deux 
côtés,  le  combat  fui  opiniâtre,  & I*. 
(accès  lontems  douteux  mais  enfin, 
les  Carthaginois  furent  vaincus.  Plus 
de  foixante  de  leurs  vailTeaux  furent, 
pris , & trente  coulés  à fond;  Les  Ro«* 
mains  en  perdirent  vingt- quatre,  dont, 
aucun  ne  tomba  entre  les  mains  des 
ennemis* 

Le  fruit  de  cette  victoire  fut,  Com* 
me  l’avoient  projetté  Ies-Romains , de, 
faire  voile  en  Afrique  , après  avoir 
radoubé  les  vailTeaux  , & les  avoir 
remplis  de  tous  les  préparatifs  ne*, 
ceflaires  pour  foutenir  une  longue, 
guerre  dans  un  pays  étranger.  Ils 
‘abordèrent  heureufement  en  Afri*_ 
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que , & commencèrent  par  fe  rendre 
maîtres  d’une  ville  nommée  Clypéa  , 
qui  avoir  un  bon  port.  De  là  , après 
avoir  dépéché  des  couriers  à Rome, 
pour  donner  avis  de  leur  débarque- 
ment s & pour  recevoir  les  ordres  du- 
Sénat , ils  fe  répandirent  dans  le  plat 
pays , y firent  un. dégât  épouvantable* 
emmenèrent  un  grand  nombre  de 
troupeaux , & vingt  mille  captifs.. 

Le  courier  cependant  étant  revenu 
de  Rome,  apporta  les  ordres  du  Sénat,  OM‘ 
qui  avoit  jugé  à propos  de  continuer 
à Régulus  fous  la  qualité  de  Proconful 
le  commandement  des  armées  d’Afri- 
que , & de  rappeller  fon  Collègue  avec 
une  grande  partie  de  la  flote  8c  des» 
troupes,  ne  lailfant  à Régu^us  que 
quaranre  vaiiïeaux,  quinze  mille  hom* 
mes  de  pié , & cinq  cens  chevaux.  C’é. 
toit  renoncer  vifiblement  au  fruit  que. 

J’on  pouvoir  attendre  dè  la  defeente 
en  Afrique , que  de  réduire  les  forces 
du  Conlul  à un  fi  petit  nombre  de 
vaiiïeaux  & de  troupes.. 

On  comptoir  beaucoup  à Rome  fur 
l'habileté  8c  le  courage  de  Régulus. 
Lajoie  y fut  univerfelle , quand  on  fut 
que  le  commandement  dans  l’Afrique 
lui  ayoit  été  continuer  Lui  feul  en.  fut:, 
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affligé , lorfqu’il  reçue  cette  nouvelle;-. 
Il  écrivit  à Rome  , pour  demander, 
avec  inftance  qu’onlui  envoiât  un  fuc- 
ceifeur.  Sa  principale  raifan  étoit  que 
la  mort  de  fonfermier  aiant  donné  lieu 
à un  de  lès  mercénaires  d'enlever  tous 
les  infteumens  dû  labour  , fa  préfence- 
étoit  nécellaire  pour  faire  valoir  ce- 
petit  fonds  de  terre  , qui  feul  fai-' 
loit  fu'o lifter  fa  famille.  Il  n’étoit  que, 
de  fept  arpens.  Le  Sénat  le  chargea 
de  faire  cultiver  fes  terres  aux  dépens 
■du  public , de  fournir  à la  fubfffiance- 
de  la  femme  5c  de  fes  enfans , & de  le- 
dédommuger  des  pertes  qu’il  avoit  fai- 
tes par  le  vol  du  mercénaire.  Heureux 
fiécle  ,.où  la  pauvreté  étoit  ainli  en 
-honneur,  8c  fetrouvoit  jointe  au  plus 
rare  mérite , & aux  premières  dignité», 
•de  l’Etat  ! Régulus , déchargé  des  foins 
-dûmeftiques , ne  fongea  plus  qu’a  bien 
remplir  ceux  d’un  Général. 

*•  Après  avoir  enlevé  pîufieurs  châ- 
‘ teaux_,.il  entreprit  le  fiége  d’Adis , une 
des  plus  forces  places  du  pays.  Les- 
Carthaginois  ne  pouvant  plus  iouffrir 
qu’on  ravageât  ainff  impunément  leurs; 
terres , fe  mirent  enfin  en  campagne  y 
5c  marchèrent  vers  l’ennemi  pour  lui 
.faire  lever  le  fiége^  Dans  ce  deifein 
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Ils  fe  portèrent  fur  une  colline  qui 
commandoit  le  camp  des  Romains , 
Ôc  d1  où  ils  pouvoient  fort  les  incom- 
moder , mais  dont  la  lîtuaticn  ren- 
dort inutile  une  partie  de  leurs  trou* 
pes.  Car  la  principale  force  des  Car- 
xhaginois  confiftoit  d'ans  la  cavalerie 
les  éléphans  , qui  ne  font  d’ufage 
cjue  dans  les  plaines.  Régulus  ne  leur 
'lairta  pas  le  temps  d’y  defcendre  j & 
pour  profiter  de  la  faute  ellentielle 
qu’avoient  fait  les  Généraux  Cartha- 
ginois , il  les  attaqua  dans  ce  porte , & 
après  une  foible  réfiftance  de  leur  part 
les  mit  en  déroute , pilla  le  camp  , ra- 
vagea tous  les  lieux  circonvoifms  : puis 
aiant  pris  Tunis  , place  importante  9 
& qui  l’approchoit  de  Carthage , il  y 
üt  camper  fon  armée- 

L’allarme  fut  extrême  parmi  les 
ennemis.  Tout  leur  avoir  mal  réuflï 
jufques-là.  Ils  avoient  été  battus  par 
terre  & par  mer.  Plus  de  deux  cens  pla- 
ces s’étoient  rendues  au  vainqueur. 
Les  Numides  faifoient  encore  plus  de 
ravages  dans  lajcam pagne  que  les  Ro- 
mains. Ils  s’attendoient  à chaque  mo- 
ment à fe  voir  alliégés  dans  la  capi- 
tale. Les  payfons  s’y  réfugiant  de  tous 
côtés  avec  leurs  femmes  &c  leurs  eix- 
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fans  pour  y chercher  leur  fureté, .att*- 
gmentcrent  le  trouble , & firent  crain- 
dre la  famine  en  cas  de  fîége.  Régu- 
lus , dans  la  crainte  qu’un  fiicccfieut 
Tie  vînt  lui  enlever  la.  gloire  de  fe$. 
heureux  fuccès , fit  faire  quelques  pro- 
portions de  paix  aux  vaincus  : mai*, 
elles  leur  parurent  fi  dures  , qu’ils  n$ 
purent  y prêter  l’oreille.  Comme  jl 
ne  doutoit  point  que  bientôt  il  ne  fût 
maître  de  Carthage  il  n’en  rabatii 
rien  par  un  éblouifïement  quç 
caufent  prefque  toujours  les  fuccè$ 
■grands  Sc  inopinés  -y  il  les  traita  avet 
hauteur  , prétendant  qu’ils  dévoient 
regarder  comme  une  grâce  tout  et 
qu’il  leur  laiffoit  en  ajoutant  avec 
*me  forte  d’infulte  a Quil  faut  ott 
f avoir  vaincre  , ou  [avoir  je  foumeltre 
oui  vainqueur.  Un  traitement  fi  dur  & 
fi  fier  les  révolta  ,,  & ils  prirent  la. 
xéfolutiôn-  de  périr  plutôt  les  arme» 
à la  main  ^ que-  de  rien  faire  qui  fût 
indigne  de  la. grandeur  de  Carthage. 

Réduits  à cette  fatale  extrémité , Or 
Teur  arriva  fort  à propos  de  Grèce  un. 
renfort  de  troupes  auxiliaires  , qui 
«.voient  à leur  tere  Xanthippe  Lacé* 
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dimonien  , éicvé  dans  la  difcipline  de. 
Sparte , & qui  avoir  appris  l’art  mi- 
litaire dans  cette  excellente  école.. 
Quand  il  Te  fut  fait  raconter  toutes 
Les  circonftances  de  la  dernière  ba-  , 
taille , qu’il  eut  vû  clairement  pour- 
quoi on  l’avoit  perdue , qu’il  eut  con- 
nu par  lui-même  en  quoi  confiftoient. 
les  principales  forces  de  Carthage,  il. 
dit  hautement , & le  répéta  fouvent. 
dans  les  converfations  qu’il  eut  avec, 
les  autres  Officiers , que  l!  les  Cartha^ 
ginois  avoient  été  vaincus  ,,  ils  ne  dé- 
voient s’en  prendre  qu’à  l’incapacitér 
de  leurs  Chefs- Ces  difcours  furent  ra* 
portés  au  Confeil  public.  On  en  fut' 
frapé.  On  le  pria  de  vouloir  bien  s’y- 
rendre.  Il  appuia  fon  fentiment  de 
raifons  fi  fortes  & fi  convaincantes 
qu’il  rendit  palpables  a tout  le  monde, 
les  fautes  qu’avoient  commis  les  Gé- 
néraux ; &:  il  fit  voir  aulfi  clairement,, 
-qu’en  gardant  une  conduite  oppofée^ 
on  pouvoir- non  feulement  mettre  le 
pays  en  fureté.,  mais  en  chalîèr  l’enne- 
mi. Un- tel  difcours  fit  renaître  dan»- 
les  efprits  le  courage  & l’efpérance- 
On  le  pria , & on  le  força  en  quelque 
(bree  , d’accepter  le  commandement; 
4e  L’armee.  Quand  nn  vit , dans  les. 
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exercices  qu’il  fit  faire  aux  troupes4 
tout  près  de  la  ville  , la  manière  dont 
il  s’y  prenoit  pour  les  ranger  en  ba- 
taille , pour  les  faire  avancer  ou  re- 
culer au  premier  lignai , pour  les  faire 
'défiler  avec  ordre  & promtitude,  en. 
un  mot  pour  leur  faire  faire  toutes  les 
•évolutions  8c  tous /les  mouvemens 
que  demande  l’art  militaire  ; on  fut 
tout  étonné , 8c  l’on  avoua  que  tout 
ce  que  Carthage  jufques-là  avoir  eu 
de  plus  habiles  Chefs  , n’étoient  que 
des  ignarans  en  comparaifonde.ee- 
lui-ci. 

Officiers  & fôldats , tout  étoit  dans 
l’admiration  , ce  qui  eft:  bien  rare, 
la  jaloufie  n’en  empêcha  point  l’effet,., 
là  crainte  du  danger  préfent  8c  l’a- 
mour de  la  patrie  étoufant  fans  doute- 
dans  les  efprirs  tout  autre  fentiment^ 
A la  morne  confternation  qui  s’étoit 
répandue  dans  les  troupes , ^fuccédé- 
xent  tout  d’un  coup  la  joie  & l'allé— 
greffe.  Elles  demandoient  à grands 
cris  8c  avec  èmprelfement  qu’on  les 
menât  droit  à l’ennemi , affiurées , di- 
foient-elles  de  vaincre  fous  leur  nou- 
veau Chef,  8c  d’effacer  la  honte  des 
défaites  paffées.  Xanthippe  ne  laiffa 
j>as^ refroidir  leur  ardeur*  La  vûe  de’ 
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Pennemi  ne  fit  que  l’augmenter.  Lori-- 
qu’il  n’en  fut  plus  éloigné  que  de  dou- 
ze cens  pas  , il  crut  devoir  tenir  con- 
feil  de  guerre , pour  faire  honneur  aux 
Officiers  Car chaginois  en  les  conlul- 
tant.  Tous,  d’un  confentement una- 
nime, s’en  raportérent  uniquement: 
à fon  avis.  La  bataille  fut  donc  réfo- 
lue  pour  le'  lendemain. 

L’armée  des  Carthaginois  étoic 
compolee  de  douze  mille  hommes  de- 
pié  , de  quatre  mille  chevaux  , & d’en- 
viron cent  éléphans.  Celle  des  Ro-, 
mains , autant  qu’on  le  peut  conjedu- 
rer  par  ce  qui  précédé , ( carToîybe  ne  ' 
le  marque  point  ici,)  avoit  quinzer 
mille  fantaffins  , & trois  cens  che- 
vaux. 

Il  eft  beau  de  voir  aux  prifes  deux  ar- 
mées peu  nombreufes  comme  celles- 
ci  , mais  compofées  de  braves  loldats  v 
& commandées  par  desCénéraux  très- 
habiles.  Dans  ces  aétions  tumultueu- 
fês  , ou  de  part  & d’autre  on  compte 
des  deux  ou  trois  cens  mille  combat- 
tans  , il  ne  fé  peut  qu’il  n’y.  ait  beau- 
•coup  de  confufion , & il  eft  difficile,, 
•à*  travers  mille  événemens  où  le  La- 
zard pour  l’ordinaire  femble  avoir 
plus  dé  pair  que  le  cotifeil  , de.  démé- 
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1er  le  vrai  mérite  des  Commandons 
& les  véritables  caufes  d,e  la  viétoire* 
Ici  rien  n’échape  à la  curiofité  du  Le- 
cteur , qui  envifage  clairement  l’or-, 
donnance  des  deux  armées  r qui  croit 
prefque  entendre  les  ordres  que  don- 
nent les  Chefs , qui  fuit  tous  les  moiv 
vemens  & toutes  les  démarches  défi 
troupes,  qui  touche,  pour  ainft  dire,  au? 
doit  & à l’œil  toutes  les  fautes  qui  fè 
font  de  part  & d’autre , & qui  par  là 
eft  en  état  de  juger  certainement' à 
quoi  l’on  doit  attribuer  le  gain  & la 
perte  de  la  bataille.  Le  fuccèsde  cel- 
le-ci , quoiqu’elle  paroilfe  peu  conii- 
dérable  par  le  petit  nombre  des  com- 
battans  , devoit  décider  du  fort  d$ 
^Carthage. 

V oici  quelle  étoit-  la  difpofition  des 
■deux  armées.  Xanthippe  mit  à la 
tête  fes  éléj^hans  fur  une  même  ligne. 
Derrière , a quelque  diftance  , il  ran* 
gea  en  phalange , qui  ne  faifoit  qu’un 
même  corps  , l’infanterie  compofée 
<fe  Carthaginois.  Pour  les  troupes 
étrangères  qui  étoient  à leur  lolde  , 
une  partie  fut  mife  à la  droite  entre 
la  phalange  & la  cavalerie  ; & l’au- 
tre , compofée  de  foldats  armés  à la 
-légère  fut  rangée  par  pelotons  à la 
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tête  des  deux  ailes  de  cavalerie. 

Du  coté  des  Romains  y comme  ce 
qui  les  épouvantoit  le  plus  étoient  les- 
éléphans , Rcgulus , pour  remédier  à. 
cet  inconvénient,  diftribua  les  troupes- 
armées  à la  légère  fur  une  ligne  à la. 
tête  des  légions. ‘Après  elles  il  plaça- 
les  cohortes  les  unes  derrière  les  au-  . 
très , gc  mit  fa  cavalerie  fur  les  deux 
ailes.  En  donnant  ainfi.  au  corps  de 
bataille  moins  de  front  & plus  de  pro- 
fondeur,,il  prenoit  à la  vérité  de  juftes- 
mefures  contre  les  étéphans  ( dit  Po- 
lybe) , mais  il  ne  remédioit  point  à- 
l'inégalité  de  la  cavalerie , qui  du  coté 
des  ennemis  étoit  beaucoup  fupérieu— 
te  à la  fienne. 

Les  deux  armées  ainfi  rangées  n’at- 
tendoient  que  le  lignai.  X’arithippe  or- 
donne de  faire  avancer  les  éléphans 
pour  enfoncer  les  rangs  des  ennemis  „ 
& commande  aux  deux  ailes  de  la  ca- 
valerie de  prendre  en*  flanc  les  Ro- 
mains. Ceux-ci  en  même  tems , après, 
avoir  jette  dé  grands  cris  félon  leur, 
coutume  , 6c  fait  grand'  bruit  avec, 
leurs  armes , marchent  contre  renne** 
mi.  Leur  cavalerie  ne  tint  pas  Ion- 
tems  , elle  étoit  trop  inférieure  à celle, 
des  Carthaginois.,  L’infanterie,  de  la» 
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gauche , pour  éviter  le  choc  des  éle-<- 
phans , <Sé  foire  voir  combien  elle  crai- 
^noicpeu  les  foldats  étrangers*  qui  foi- 
1 oient  la  droite  dans  l'infanterie  enne- 
fnie , l’attaque,  la  renverfe , Sr  la  pour- 
fuit  jufqu’au  c am  p ,D  çc-eux  qui  é to  i ent 
oppofés aux-éléphans  „les  premiers  fu- 
rent foulés  aux  pies , & écrafés , en  fe: 
défendant  vaillamment  : le  reftp  du 
corps  de  bataille  fit  ferme  quelque* 
tems  à caufe  de  fo  profondeur.  Mais- 
Fprfque  les  derniers  rangs , envelopés 
par  la  cavalerie,  furent  contraints  de 
tourner  face  pour  foire  tête  aux  enne- 
mis , & que  ceux  qui  avoienc  forcé  le 
paffage  au  travers  des  éîéphans  ren- 
contrèrent la  phalange  des  Garthagi- 
nois-qui  n’avoic  point  encore  chargé, 
& qui  étoit  en  bon  ordre , les  Romains 
furent  mis,  en  déroute  de  tous  côtés  , 
& entièrement  défaits.  La  plupart  fu- 
rent écrafés  fous  le  poids  énorme,  des 
éîéphans  : le  refie , fans  fortir  de  fon 
rang , fut  criblé  des  traits  de  la  cavale- 
rie. Il  n’y  en  eut  qu’un  petit  nombre 
qui  prit  la  fuite  : mais  comme  c’étoilr 
dans  un  pays  plat,  les  éîéphans  & la 
cavalerie  en  tuèrent  une  grande  par, 
sue.  Cinq  cens,  ou  environ,  qui  fuiofent 
Avec  Régulus , furent  faits  prifonniers. 


Digitized  by  Google 


/ 


fc'ès  Carthaginois.  5-31 
tes  Carthaginois  perdirent  en  cette 
occafion  huit  cens  foldats  étrangers 
qui  étoient  oppofés  à l’aile  gauche  des 
Romains  : &*de  ceux-ci,  il  ne  fe  fau- 
va  que  les  deux  mille , qui , en  pour- 
fuivant  l’aile  droite  des  ennemis,  s’c- 
toient  tirés  de  la  mêlée,.  Tout  le  refte- 
-demeura  fur  la  place  y.à  l’exception  de 
Rcgulus , 6c  de  ceux  qui  furent  pris 
avec  lui.  Les  deux  mille , qui  avoienr 
échapé  au  carnage  , fe  retirèrent  à 
Clypéa  , 5c  furent  fauves  comme  par 
miracle. 

Les  Carthaginois  , apres  avoir  dé- 
pouillé les  morts  , rentrèrent  triom— 
phans  dans  Carthage  traînant  après 
eux  le  Général  des  Romains , 5c  cinq: 
<ens  prifonniers.  Leur  joie  fut  d’au- 
tant plus  grande,  que  quelques  jours- 
auparavant  iis  s’écoient  vus  à deux 
doits  de  leur  perte.  Hommes  5c  fem- 
mes , jeunes  gens  & vieillards , tous  fe 
répandirent  dans  les  temples  pour  ren- 
dre aux  dieux  d’immortelles  aétions 
de  grâces  -,  5c  ce  ne  furent,  pendant 
plufieurs  jours,  que  feftinsôc  réjouif- 
fances. 

Xanthippe , qui  avoit  eu  tant  de 
part  à cet  heureux  changement,  prit 
le  fage  parti  de  fe  retirer  bientôt  après  - 
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& de  difparoitre , de  peur  que  fa  gloi- 
re, jufques-là  pure  & entière,  après 
ce  premier  éclat  éblouiflânt  qu’elle 
avoit  jette , ne  s’amortît  peu  à peu  y 
& ne  le  mît  en  butte  aux  traits  de  l’en- 
vie & de  la  calomnie , toujours  dan-’ 
gereux , mais  encore  plus  dans  un  pays 
etranger , où  l’on  le  trouve  ièul , fans 
parens , fans  amis , & deftitué  de  tout, 
fecours. 

Poîybe  dît  qu’on  racontait  autre- 
ment le  départ  de  Xanthippe , & pro- 
met de  l’expofer  ailleurs  : mais  cet  en- 
droit n’cft  pas  parvenu  jufqu’à  nous. 
âtbti  Pun.  On  lit  dans  Appicn  , que  les  Cartha- 
'“•«•î®'  ginois , piqués  d’une  baiîe  8c  noire  ja* 
louf e de  fa  gloire  de  Xanthippe , ÔC 
ne  pouvant  uwtenir  cette  peniee  qu’ils 
étoient  redevables  à Sparte  de  leur  fa- 
lut , fous  prétexte  de  le  reconduire  par 
honneur  dans  fa  patrie  avec  une  nom- 
breuie  efcorte  de  vaiffeaax , donnèrent 
ordre  fous  main  à ceux  qui  les  condui- 
foient  de  faire  périr  en  chemin  le  Gé- 
néral Lacédémonien  , 8c  tous  ceux 
qui  l’accompagnoient  : comme  s’ils 
avoient  pu  enfevelir  avec  lui  dans  les 
eaux  8c  le  fouvenir  du  fervice  qu’il  leur 
avoit  rendu , & la  noirceur  du  crime 
qu’ils  commettoient  à fon  égard. 
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'Cette  bataille  ^ (ditPolybe)  quoi-  l».  t.p*g. 
que  moins  cor.fidérable  que  beaucoup & î7* 
d’autres , peut  nous  donner  de  falutai,. 
res  inllruétions  ; & c cft-là , ajoute- 
t-il  , le  folide  fruit  de  l’hiftoire. 

Premièrement  , doit-on  beaucoup 
compter  fur  fon  bonheur  , après  ce 
qui  arrive  ici  à Régulus  2 Fier  de  fa 
vi  â:oire , <3c  inexorable  à l’égard  des 
vaincus  , à peine  daigne-t-il  les  écou- 
ter : & lui-même  bientôt  après  il  tomr 
be  entre  leurs  mains.  Annibalfit  faire 
la  même  réflexion  à Scipion  , lorf- 
qu’il  l’exhortait  à ne  fe  pas  lailîèr 
éblouir  par  l’heureux  fuccès  de  fes  ar- 
mes. a Régulus,  lui  difoit-il,  auroic 
été  un  des  plus  rares  modèles  de  cou- 
rage & de  bonheur  qu’il  y ait  jamais 
eu , fi  après  la  viétoire  qu’il  remporta 
dans  le  même  pays  où  nous  fortunes  t 
il  avoir  voulu  accorder  à nos  peres  la 
paix  qu’ils  lui  demandoient.  Mais , 
pour  n’avoir  pas  fû  mettre  un  frein  à 
fon  ambition , & nes’être  pas  contenu 
dans  de  juftes  bornes  } plus  fon  éléva* 


a Inter  psuci  feïïcita- 
tis  virtutilque  exempla 
M.  Aldus  quondain  in 
hac  eadem  tetra  fuifl'ct, 
fi  viâor  pàcem  petenti- 
l<us  dedifiet  p.itribus  no- 
jÇtiis.  Sed  nam  ûatuendp 


• tandem  /elicitati  nicv. 
1 dum , ncc  eohibenilo  ef- 
ferentem  fe  foitunam  , 
quanto  altiùs  clatus  er^r, 
eo  fœdiùs  corrùit.  Liyf 
Lb.  30.  num.  i 0. 
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tion  croit  grande  , plus  fa  chute  fat 
h on  te  u fe. 

En  fécond  lieu,,  on  reconnoit  bien 
ici  la  vérité  de  ce  que  die  Euripide*, 
tr  <nÿ>  Qu  km  fiite  cwfci.1  vaut  mieux  cjut  mille 
Un  le  ul  homme , dans  cette  occa- 
.«**.  ‘ 1 fon  ,.change.tonte  la  face  des  affaires. 

D’un  côté , il  met  en  fuite  des  troupe» 
qui  paroifloient  invincibles  : de  l’au- 
tre , il  rend  le  courage  à une  ville  & à 
■une  armee  qu  il  avoie  trouvées  dans. 
•:1a  confternaüon  & dans  le  défelpoir. 

Voila,  remarque  Polybe,  l’ufage 
qu’il  faut  frire  de  fes  leéfcures.  Car  y 
aiant  deux  voies  de  profiter  8c  d'ap- 
prendre , l’une  par  fa  propre  expérien- 
ce , & l’autre  par  celle  d’autrui  ^ il  eft 
bien  plus  fage  8c  plus  utile  de  s’inftrui- 
re  par  les  fautes  des  autres  , que  par 
les  fermes. 

jttf.  it  tel.  Je  reviens  à Régulus  , pour  ache- 
■nyn.  f«g  *•  ver  ce  qUj  ie  regarde  , dont  il  eft  fa- 
Oc.  lit.  de  cheux  que  nous  ne  trouvions  plus  rien. 

Eolybe.  * Après  avoir  été  retenu 
^ ui.  Cei.  /.quelques  années  en  prifon , il  fut  en- 
^Seâec.  £c ifi-  vo’‘C  a Ronie  pour  y propofer  l’échan- 
99-  ge  des  prilonniers.  On  liii  avoir  fait 

:Rom.  499. 

* Ce ftlence  de  Polybe  eft  | une  entende  finie  de  te 
regarde  de  plujieurt  f*»nr,s  ! cjit’on  reparte  de  ftegnltte 
yce/pmt  un  préjugé  contre  | depuit  /aprjfe. 
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prêter  ferment  de  revenir  en  cas  qu’il 
ne  réufsît  point;.  Il  expofà  an  Sénat  le. 
fnjetde  fon  voîage.  Invité  par  la  Com- 
pagnie à dire  fonavis  9 il  répondit  qu’il 
ne  pouvoitle  faire  comme  Sénateur 
abat  perdu  cette  qualité  , auiïl  bien 
.que  celle  de  citoien  Romain  , depuis- 
qu’il  étoit  tombé  entre  les  mains  des 
ennemis  ; mais  il  ne  refufa  pas  de  dire 
comme  -particulier  ce  qu’il  penfoit» 
La  conjoncture  étoit  délicate.  Tout 
le  monde  étoit  touché  du  marlheur 
d’un  (1  grand  homme.  Il  n’avoit , dit 
Cicéron , qu’à  prononcer  un  mot  pour 
' recouvrer  avec  fa  liberté  fes  biens  » 
,fes  dignités , fa  femme  , fes  enfans  , 
fa  patrie.  Mais  ce  mot  lui  paroi  Hoir 
-contraire  à l’honneur  & au  bien  de 
l’Etat.  Il  déclara  donc  nettement 
,qu’on  ne  devoit  point  fonget  à faire 
l’échange  des  prifonniers  : qu’un  tel 
exemple  auroit  des  fuites  funeftes  à 
la  République  : que  des  citoiens  qui 
avoient  eu  la  lâcheté  de  livrer  leurs 
armes  à l’ennemi  étoîent  indignes  de 
compaffion,  incapables  de  fervir 
leur  patrie  : que  pour  lui,  à l’âge  où 
il  étoit,  on  ne  devoit  compter  fa  perte 
pour  rien , au  lieu  qu’ils  .avoient  entrç 
leurs  mains  pluheurs  Généraux  Car- 
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thaginois  dans  la  vigueur  de  l’âge , & 
capables  de  rendre  encore  à leur  pa- 
trie de  grands  fervices  pendant  phi- 
Utrat.iik.  3.  fieurs  années-  Ce  ne  fut  point  fans 
9i'  î#  peine  que  le  Sénat  fe  rendit  à un  avis 
fi-généreux , & qui  étoit  fans  exemple. 
Cet  illufere  exilé  partit  donc  de  Rome; 
pour  retourner  à Carthage  , fans  être 
touché  ni  de  la  vive  douleur  de  fes 
amis , ni  des  larmes  de  fa  femme  & de 
fes  enfans.  Et  cependant  il  n’ignoroit 
pas  à quelà  fuppîices  il  étoit  réfervé* 
En  effet , dès  que  les  ennemis  le  virent 
de  retour  fans  avoir  obtenu  l’échan- 
( ge,  il  n’y  eut  point  de  tourmens  que 
leur  barbare  cruauté  ne  lui  fît  fouf- 
frir.  Ils  le  tenoient  lontems  rdferré 
dans  un  noir  cachot,  d’oi\,  après  lui 
avoir  coupé  les  paupières , ils  le  fai- 
foient  fortir  tout  à coup  pour  l’expo- 
' fer  au  folêil  le  plus  vif  Sc  le  plus  ar- 
dent. Ils  l’enfermèrent  enfuite  dans 
une  efpéce  de  coffre  tout  hériffé  de 
pointes,  qui  ne  lui  laiffoient  aucun 
moment  de  repos  ni  jour  ni  nuit.  En- 
fin , après  l’avoir  ainfi  lontems  tour- 
menté par  une  cruelle  infomnie , ils 
l’attachèrent  à une  croix  , qui  étoit  un 
fapplice  ordinaire  chez  les  Carthagi- 
nois, & l’v  firent  périr.  Telle  fut  la 
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fin  de-ce  grand.homme.  En  lui  déro- 
bant quelques  jours  ou  quelques  an- 
nées de  vie,  elle  couvrit  Tes  ennemis 
(fune  honte  éternelle. 

TL’éohec  reçu  en  Afriquene  déçoit-  p»iyiriib.  8^ 
ragea  point  les  Romcfins.  Ils  firent  def'*‘  i7‘ 
plus  grands  préparatifs  -que  jamais 
pour  réparer  cette  perte , 8c  mirent  en 
mer  la  campagne  furvante trois  cens 
foixante  v ai  (féaux.  Les  Carthaginois 
allèrent  à leur  rencontre  avec  une 
Hôte  de  deux  cens  vaiflèaux.  Ils  furent’ 
battus  dans  le  combat  qui  fe  donna  à 
la  vue  de  la  Sicile , 8c  perdirent  cent 
quatorze  vaiflèaux  qui  furent  pris  par 
les  Romains.  Ceux-ci  palférent  en 
Afrique  pour  y recueillir  le  peu  de 
feldats  qui  avoient  échapé  à la  pour- 
fnire  des  ennemis  apres  la  défaite  de 
-Régulus  , & qui  s’étoient  défendus, 
avec  beaucoup  de  courage  dans  Civ- 
péa  où  on  les  avoir  affiégés  inutile-. 
men\ 

On  eft  encore  ici  étonné  que  les 
Romains , après  une  viétoîre  fi  conli- 
dérable , 8c  avec  une  flore  fi  nombreu-, 
fe,  .viennent  en  Afrique  uniquement 
pour  en  tirer  une  petite  garnîfon  , au 
lieu  qu’ils  auroient  pu  en  tenter  la 
conquête  , que  Régulus  , ^vec  beau. 

T me  U P 
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coup  moins  de  troupes , avoic  prefqu^ 
entièrement  achevée. . 

f»g.  58.40.  Les  Romains , à leur  retour , furent 
accueillis  d’une  horrible  tempête , qui 
fit  périr  prefque  toute  leur  flote.  Le 
même  malheur  leur  arriva  encore 
4>-  é-  l’année  fuivante.  Ils  fe  confolérent  de 

4i*  cette  double  perte  par  le  gain  d’une 
bataille  contre  Afdrubal  , où  ils  pri- 
rent près  de  cent  quarante  éléphans. 
Quand  cette  nouvelle  fut  portée  à 
Rome  , elle  y répandit  une  grande 
joie  , non  feulement  parce  que  la 
perte  des  éléphans  avoit  extrême- 
ment diminué  les  forces  de  l’ennemi, 
mais  fur  tout  parce  qu’elle  avoit  ren- 
du le  courage  aux  troupes  de  terre , 
qui  depuis  la  défaite  de  Régulus.n’a- 
voient  ofé  tenter  aucun  combat , tant 
la  crainte  de  ces  redoutables  animaux 
avoit  faifi  généralement  toiis  les  éf. 
prirs.  On  crut  donc  qu’il  faloit  faire 
de  plus  grands  efforts  que  jamais  , 
pour  mettre  fin , s’il  fe  pouvoir , à une 
guerre  qui  duroit  depuis  quatorze 
ans.  Les  deux  Confuls  partirent  avec 
une  flote  de  deux  cens  vaiffeaux  , & 
étant  arrivés  en  Sicile  , ils  formèrent 
le  hardi  deflein  d’attaquer  Lilybée. 
C etoit  la  plus  forte  place  qu’euffent 
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les  Carthaginois  , dont  la  perte  de- 
voit  entraîner  apres  elle  celle  de  tout 
ce  qui  leur  reftoit  dans  l’île , & laitier 
aux  Romains  un  libre  partage  en  Afri- 
que. 

On  conçoit  aifément  quelle  fut  P»tyt>-  W-  ». 
l’ardeur  de  part  & d’autre  foit  pourf4<J‘  4V$°‘ 
l’attaque , foit  pour  la  défenfe.  Imil- 
con  commandoit  dans  la  place  : il 
avoit  dix  mille  hommes  de  troupes , 
fans  compter  les  habitans  ; & Annibal, 
fils  d’Amilcar,  lui  en  amena  bientôt 
autant  de  Carthage , aiant  parte  avec 
un  courage  intrépide  au  travers  de 
la  flote  ennemie  , & étant  entré  heu- 
reufement  dans  le  port.  Les  Romains 
n’avoient  point  perdu  tems.  Aiant' 
fait  avancer  leurs  machines  , ils  ab- 
batirent  plufieurs  tours  à coups  de 
bélier  , 5 c gagnant  tous  les  jours  un 
nouveau  terrain , ils  alloient  toujours» 
en  avant , en  forte  que  les  afliégés  fe 
trouvant  fort  ferrés  , commencèrent 
à craindre.  Le  Commandant  fentit 
bien  que  l’unique  moien  defauverla 
ville  étoitde  mettre  le  feu  aux  machi- 
nes des  artiégeans.  Aiant  donc  difpofé 
fes  troupes  pour  cette  entreprife  , il 
les  fit  fortir  des  la  pointe  du  jour  por- 
tant des  flambeaux  à la  main , avec 

Pij 


Digitized  by  Google 


34°-  ttrSTO  IRE 

•de  l’ étoupe  toute?  fortes  de  oxatîé^ 

res.combuftifcles  4 &.  attaqua  en  mêr- 
roe  te  ms  toutes  les  machines.  Les  Ro-  n 
mains  firent  des  efforts  extraordinai- 
res pour  les  repouffer.  Le  combat  fut 
.de$  pkts  fanglans.  Chacun  de  part  Sç 
.d’autre  teçoit  ferme  ,dans  fon  polie 
£c  moutoic  plutôt  que  de  le  quitterf 
îpfîn  r apres  une  longue  réfiftance  & 
un  furieux  carnage  , les  alïiégés  fon- 
dèrent la  retraite , & laifférent  les  Ro- 
mains maîtres  de  leurs  ouvrages.  Cette 
affaire  finie  , Annibal  fe  mit  en  mer 
pendant  la  nuit , & dérobant  fa  mar- 
che prix  la.  route  de  Drépne  ,oà  éroit 
Adherbai  chef  des  Carthaginois.  Dré- 
pane  elf  -une  place  avantageufement 
gix  U** fi.  fituée , avec  un  beau  port , à fîx-vingts 
ffades  de  Lilybée , & que  les  Cartha- 
ginois eurent  toujours  fort  à coeur  de 
conferver,  , . . • 

Les  Romains , animés  par  cet  heur 
«eux  fucccs  , recommencèrent  l’atta^ 
✓ que  avec  encore  plus  d’ardeur  qu’au- 
paravant , (ans  que  les  alïiégés  ofaf- 
ient  panfer  affaire  une  fécondé  tenta- 
tive pour  brûler  les  machines , tant  lu 
première  les  avoir  rebutés  par  la  perte 
qu’ils  y avoient  faite.  Mais  un  vent 
violent  s-etaot  levé  tout-à-coup  p 
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quelques  foldats  mercenaires  en  don- 
nèrent avis  au  Commandant,  lut  rs- 
: préfentant  que  c’étoit  une  oëcafiôn 

• tout-à-fait  favorable  pour  mettre  le 
feu  aux  machines  des  affiégeans , d'au- 
tant plus  que  le  vent  donnoit  de  lenr 
côté  , & ils  s’offrirent  pour  cette  ex- 
pédition. Lear  offre  fut  acceptée.  On 
reur  fournit  tout  ce  qui  étoit  necef- 
faire  pour  cette  entreprife.-En  un  mo- 
ment le  feu  prit  à toutes  les  machinas, 

-fans  qu’il  fût  poffible  aux  Romains 
d'y  remédier , parce  que  dans  cet  in- 
cendie , qui  étoit  devenu  prefque  gé- 
néral en’fort  peu  de  tems , le  vent  por- 

• toit  dans  leurs  yeux  les  étincelles  & la 
fumée , & les  empéchoit  de  difcerner 
où  il  faloit  appliquer  le  fecours^  au  lieu 
que  les  autres  voioient  clairement  où 
ils  dévoient  porter  leurs  coups , &c  jet- 
ter  le  feu.  Cet  accident  fit  perdre  aux 
Romains  Pefpérance  de  pouvoir  em- 

- porter  la  place  de  vive  force.  Ils  chan- 
gèrent donc  le  fiége  en  blocus , entou- 
rèrent la  ville  par  une  bonne  contre- 
vallation, & répandirent  leur  armée 
-dans  tous  les  environs , réfolus  d’at- 
. tendre  du  tems  ce  qu’ils  fe  voioient 
tJîors  d’ctat  d‘exécuter  par  une  voie 
.-plus  courte. 

^ T\  ••  • 
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t >i-  jo.  Quand  on  apprit  à Rome  ce  qui  fe 

pafloit  au  fiége  de  Lilybée , & qu’une 
partie  des  troupes  y avoit  péri , cette 
facheufe  nouvelle,  loind’abbattre  les 
efprits,  fembla  renouveller  l’ardeur 
& le  courage  des  citoiens.  Chacun  le 
hâtoit  de  porter  Ton  nom  pour  fe  fai- 
re enroller.  On  leva  en  peu  de  tems 
une  armée  de  dix  mille  hommes  , qui 
aiant  pallc  le  détroit , alla  par  terre  fe 
joindre  aux  afliégeans. 

7>î  ji.  En  même  tems  le  Conful  P,  Clau- 
dius  Pulcher  forma  le  deflein  d’aller 
attaquer  Adherbal  dans  Drépane.  Il 
_ fe  tenoit  comme  fur  de  le  furpreo- 
dre  , parce  qu’après  la  perte  que  les 
Romains  venoient  de  faire  à Lilybée, 
l’ennemi  ne  pourroit  pas  s’imaginer 
qu  ils  iongeallent  a le  mettre  en  mer. 
Sur  cette  efpérance , il  fait  partir  de 
nuitla  .flote,:pour  mieux  couvrir  fon 
delTein.  Mais  il  avoit  affaire  à un  Chef 
aétif  & appliqué  ; dont  il  ne  put  trom  - 
per  la  vigilance,  & qui  ne  lui  laiffa 
pas  à lui-même  le  tems  de  ranger  fes 
vailfeaux  en  bataille  , mais  l’attaqua 
vivement  pendant  que  la  flote  étoit 
encore  en  défordre  & en  confufion. 
La  viétoire  fut  complette  du  coté  des 
Carthaginois,  Il  ne  s’échapa  de  la  flote 
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Romaine  que  trente  vaillèaux  , qui 
étant  auprès  du  Conful  , prirent  la 
fuite  avec  lui  , en  le  dégageant  le 
mieux  qu’ils  purent  le  long  du  rivage. 

Tout  le  refte,  au  nombre  de  quatre- 
vingts-treize  , tomba  avec  l’équipage 
en  la  puillance  des  Carthaginois,  à 
l’exception  de  quelques  foldats  qui 
s’étoient  fauvés  du  débris  de  leurs 
vailfeaux.  Cette  vi&oire  fît  chez  les 
Carthaginois  autant  d’honneur  à la 
prudence  & à la  valeur  d’Adherbal , 
qu’elle  couvrit  de  honte  & d’ignomi- 
nie le  Conful  Romain. 

Son  collègue  Junius  ne  fut  ni  plus  Poiyt.  1.  ». 
prudent , ni  plus  heureux  que  lui  , & r'  S4  Î,‘ 

Serdit  par  fa  faute  prefque  toute  fa 
ote.  Cherchant  à couvrir  fon  mal- 
heur par  quelque  exploit  confïdcra- 
ble,  il  ménagea  des  intelligences  fe- 
crettes  dans  * Eryx  , &c  fe  ht  livrer  la  * viUe  & 
ville.  Sur  le  fommet  de  la  montagne  de 

étoit  le  temple  de  Venus  Erycine , le 
plus  beau  fans  contredic  & le  plus  ri- 
che de  tous  les  temples  de  la  Sicile.  La 
ville  étoit  fituée  un  peu  au  deÜbus  de 
ce  fommet,  & l’on  n’y  pouvoir  mon- 
ter que  par  un  chemin  très-  long  Sz 
très  efcarpé.  Junius  plaça  une  partie 
«le  fes  troupes  fur  le  fommet , & le 

P iiij 


Digitized  by  Google 


d is  'C'ae.tha-gin'OIs,  ^45 
Tâmour  de  la  patrie  dominoit  dans  les 
.efprits.  Chacun , félon  les  forces , con- 
tribua à Ta  dépenfe  commune  , & fur 
*la  foi  publique  n’hélita  point  à faire 
“les  avances  pour  une  expédition  d’ou 
'dépendoient  la  gloire  & la  fureté  de 
'l’Etat.  L’un  équipoit  feul  un  vailîéau 
'a  fes  frais  : d’autres  fe  jôignoient  deux 
•ou  trois  enfemble  pour  en  foire  au- 
tant. En  fort  peu  de  tems  il  y en  eut 
•deux  cens  de  prêts.  On  en  donna  le  an.m.;7$*. 
•commandement  au  Conful  Lutatius , s°7' 

qui  fans  perdre  de  tems  le  mit  en  mer. 

‘•La  flore  ennemie-  s’étoit  retirée  en 
•Afrique.  Il  s’empara  donc -fans  per- 
<®e  de  tous  les  poftes  avantageux  qtii 
•étoient  aux  environs  de  Lilybée;3fc 
comme  il  prévoioit  qu’il  en  faudroit 
■bientôt  venir. à un  combat  , il  n’ ou- 
blia rien  de  tout  ce  qui' pouvoir  en 
«lfurer  le  fuccès , & emploia  tout  le 
, tems  qui  lui  reftoit  à*  exercer- fur  mer 
les  foldntsSc  le®  matelots: 

En  effet  il  apprit  bientôt  queia 
•flote  ennemie  approChoit.'  Elle  étoit 
-commandée  par  Hannon , qui  aborda 
« une  petite  îlë  , nommée'Hiéra,  qui 
-croit  vis-à-vis  deDrépane.  Son  def. 

•fein  étoit  d’approcher  d*Eryx  avanr 
.-que-d’êcre  aperçu  des  Ro/nalns  , -pour  * 
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y décharger  Tes  vivres  , y prendre  un 
renfort  de  troupes  , & fajre  monter 
Barca  fur  fa  flote  , afin  que  celui-ci 
le  fécondât  dans  la  bataille  quialloic 
fe  donner.  Mais  le  Conful , qui  fe  dou- 
ta bien  de  ce  qu’il  vouloit  faire  , le 
prévint , & aiant  ramaflfé  tout  ce  qu’il 
avoir  de  meilleures  troupes  , il  s’a- 
vança vers  une  petite  île,  voifine  de 
* o*  l’autre , qu’on  appelloit  * Egufe.  Il 
'"indiqua  le  combat  pour  le  lendemain. 
Dès  la  pointe  du  jour  il  s’y  prépara. 
Malheureufement  le  vent  etoit  favo- 
rable aux  ennemis.  Il  hélïta  quelque 
tems  s’il  hazarderoit  la  bataille.  Mais 
voiant  que  la  flote  Carrhaginoife , 
quand  on  auroit  déchargé  les  vivres  , 
deviendroit  plus  légère  & plus  propre 
pour  l’aétion,  & que  d’ailleurs  elle  fe- 
roft  confidérablement  fortifiée  par  les 
troupes  & par  la  préfence  de  Barca  , 
il  prit  fon  parti  fur  le  champ  , & 
malgré  le  mauvais  tems  il  alla  atta- 
quer l’ennemi.  Le  Conful  avoir  des 
troupes  d’élite , de  bons  matelots  qui 
avoient  été  fort  exercés  , d’excellens 
vaiffeaux  conftruits  fur  le  modèle 
d’une  galère  qu’on  avoir  prife  quelque 
tems  auparavant  fur  les  ennemis  , & 
qui  étoit  la  plus  accomplie  qu’on  eue 
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jamais  vue  en  ce  genre.  C’écoit  coût  le 
contraire  du  côté  des  Carthaginois. 
Comme  depuis  quelques  années  ils 
s’étoient  vû  feuls  maîtres  de  la  mer , 
& que  les  Romains  n’ofoient  paroitre 
devant  eux , ils  les  comptoient  pour 
rien  , & fe  regardoient  eux-mêmes 
comme  invincibles.  Au  premier  bruit 
du  mouvement  que  ceux-ci  le  donnè- 
rent, Carthage  avoit  mis  en  mer  une 
ilote , équipée  à la  hâte , & ou  tout  fen- 
toit  la  précipitation  : foldats  & mate- 
lots , tous  mercenaires , de  nouvelle  le- 
vée, fans  expérience , fans  courage,fihs 
zcle  pour  la  patrie , comme  fans  intérêt 
pour  la  caule  commune.  Il  y parut  bien 
dans  lecombat.  Us  ne  purent  pas  fou- 
tenir  la  première  attaque.  Cinquante 
de  leurs  vaitleaux  furent  coulés  à fond, 
& foixante  & dix  furent  pris  avec  tout 
l’équipage.  Le  refte  , à la  faveur  d’un 
vent  qui  fe  leva  fort  à propos  pour 
eux , fe  retira  vers  la  petite  île  d’où  ils 
étoient  partis.  Le  nombre  des  prifon- 
niers  pa(Ta  dix  mille.  Le  C on  lui  s’a- 
vança aulîitôt  vers  Lilybée , & joignit 
fes  troupes  à celles  des  alfiégeans. 

Quand  cette  nouvelle  fut  portée  à 
Cartilage  , elle  y caufa  d’autant  plus 
de  Turprife  ôc  d’effroi , qu’on  s’y  ctoit 
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moins  attendu.  Le  Sénat  ne  perdit  pas 
courage , mais  il  fe  voioit  abfolument 
hors  d’état  de  continuer  la  guerre.  Les 
Romains  tenant  la  mer,  il  n’étoitplus 
poflible  d’envoier  ni  vivres  ,ni  fecours 
aux  armées  de-S icrle.  fis  dépêchèrent 
<ionc  au  plutôt  vers  Barca  qui  y coin- 
mandoit , 5c  laifTérent  à fa  prudence 
d-e  prendre  tel  parti  qu-’il  jugeroit  à 
'propos.  Tant  quil  avoit  vû  quelque 
-raïon  d’efpérance  il.  avoit  fait  tout 
ce  .qu’on  pouvoirattendre  du  courage 
le  plus  intrépide , & de  la  fageiïe  la 
plus  confommée.  Mais  ne  lui  reliant 
plus  de  relTcmi’ee  , il*  députa  vers  je 
Conful  pour  traiter  de  larpaix  *:  la  pru- 
dence , dit  Polybe , confillantà.  favort 
& rcfifler  6c  céder  à propos.  Lutatius 
lavoir  combien  le  peuple  • Romain 
étoit  las  de  cecte  guerre  qui  avort 
■cpuifé  fes  forces  & fcs  finances , & A 
n’avoit  pas  oublié  les- xîsitllieureulè* 
Luîtes  de  ht  hautem-  inexorable  ôc  im- 
prudente de  Rcgulus/Il  ne  le.  rendit 
-rlonc  point  difficile,  5c  diéta  le  traité 
■fnivant.  Il  y ai/ra,:si  x b peu- 
E Ro  MA  IN  l’  AP  MlOUVEv, 
'AM  1 Tl  E:’  EN  P RE  R Q M.  B E T 
A Tt-T  MAGE  AUX  ’C’ON  D1TION-S 
S U I V E N 'I.  'LXS-Ca.  B.  TH  Am. 
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JSIUOIS  SORTIRONT  DE  TOU- 

,x  e la  Sicile.  Ils  ne  pe- 
;r  o n t point  la  guerre  a 

K I ER  O N.#  E..T  NE  ÎÛRURON  T 
-P'O  IM-  LE-S  AA  W O-O-  N T R\E 
LE  Sr  S Y R A-  C-U  S A-I  NiSy  NI  C O N-* 
JR£  LEURS  A L L I EL  II  S REN- 
DRONT aux  Romains  sans 

-RANÇON  TOUS  LES  PRISON- 
I E R*  S OJj’lLS  ONT  FAITS 


js.  u r eux.  Il*  leur  pale- 

ro  n - t,  D,  A-  N S ■ L E &p  A CcE  D E 
DEUX-  CENS  TALE  NJS  L U B O L peH  pi,  à ctl- 

■VJES  d-aroent.  Ucfttande.re.w./«^- 
marquer  en  paflintla  funpliat^lapr  trt-vingti 
-cifion,.la  clarté  de.ce  traite,  .tpii-dit^*  "**’■ 
tant  déchoies  en,'  fi  peu.  de- mots , Qc 
qui  régie  en  peu  de  .lignes  tous  les 
-intérêts  de  deux  puîïfâns  peuples  & 

.de  leurs  alliés  fur  terre  & fur  mer. 

Quand  ©neut.porté  ces  conditions 
à Rome,  le  peuple  ne  les  approuvant 
point , envoia  dix.députes  Tut  les  lieux 
.pour  terminer  l’aflraireen  dernier  refi. 

'fort.  Ils  ne  changèrent  rien  dans  le 
,fondï>  du  traité..  Ils  abrégèrent. heulcv-  r-bk.M.i* 
ment  les  termes,  du  paiement. , en  les  h 1 
.téduifant  -à.  dix -années,  v-  ajoutèrent 
rmille  ralens  à,  la  io raine  qui  avoitité 
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marquée  , qui  feroient  paiés  fur  Itf 
champ  ; & exigèrent  des  Carthaginois 
qu’ils  fortiroienc  de  toutes  les  îles  qui 
font  entre  l’Italie  & la  Sicile.  La  Sar- 
daigne n’y  étoit  pas  Comprife , mais 
elle  leur  fut  auffi  enlevée  par  un  au- 
tre traité  qui  fe  fit  quelques  années 
apres. 

Ainfi  fut  terminée  l’une  des  plus 
RoüiEH'ïo7.‘l°ngues  guerres  dont  il  foit  parlé  dans 
Av.j.c.*4i.  rhiftoire , puifqu’elle  dura  vingt-qua- 
tre ans  entiers  fans  interruption.  L’ar- 
deur opiniâtre  à difputer  de  l’empire 
fut  égale  de  part  & d’autre  : même 
fermeté  , même  grandeur  dame  & 
dans  les  projets , & dans  l’exécution. 
Les  Carthaginois  l’emportoient  par 
la  fcience  de  la  marine  ; par  l’habi- 
leté dans  la  eonftru&ion  des  vaif- 
feaux  -,  par  l’adrelïe  & la  facilité  avec 
laquelle  ils  faifoient  les  manœuvres  ; 
par  l’expérience  des  pilotes  • par  la 
connoilfance  des  côtes  , des  plages  , 
des  rades , des  vents  ; par  l’abondan- 
ce des  richefies  capables  de  fournir  à 
toutes  les  dépenfes  d’une  rude  & lon- 
. gue  guerre.  Les  Romains  n’avoient 
aucun  de  ces  avantages  : mais  le  cou- 
rage , le  zèle  pour  le  bien  public , l’a- 
mour de  la  patrie  , une  noble  émula- 
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tion  pour  la  gloire , leurtenoienc  lieu 
de  tour  ce  qui  leur  manquait  d'ail- 
leurs. On  eft  étonné  de  les  voir , tout 
neufs  & inexpérimentés  qu’ils  font 
dans  la  marine  , non  feulement  tenir 
tête  à la  nation  du  monde  la  plus  ha- 
bile & la  plus  puilïante  fur  mer  , mais 
gagner  contre  elle  pluficurs  batailles 
navales.  Nulles  difficultés  , nuis  mal- 
heurs n’étoient  capables  de  les  décou- 
rager. Ils  n’auroient  pas  fait  certaine- 
ment la  paix  dans  les  mêmes  circonT 
fiances  ou  nous  venons  de  voir  que 
les  Carthaginois  la  demandèrent.  Une 
feule  campagne  malheureufe  les  ab- 
bat  : plufieurs  n’ébranlérent  point  les 
Romains. 

Pour  les  foldats  , nulle  comparai- 
fon  entre  ceux  de  Rome  & ceux  de 
Carthage  , les  premiers  l’emportant 
infiniment  pour  le  courage.  Parmi  les 
Chefs , Amilcar  furnommé  Barca,  fur, 
fans  contredit  , celui  de  tous  qui  Ce 
diflingua  le  plus  & par  fa  bravoure , & 
par  fa  prudence. 

Guerre  de  Libye,  ou  contre 
LES  MERCENAIRES. 

% 

A la  guerre  que  les  Cartha-  M-  ». 
ginois  foutiment  contre  les  Romains fd*’  6s'*9' 
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*•  u mime  en  Succéda  * immédiatement  une  aul 
■.iï'pnmïfn* ttc  > bien  mo ins  longue  , mais  infini- 
gnerrte»ni-  trient  plus  dangereuse ;,  qui  fe  fit  dans  le 
3“‘‘  cœur  même  dé  l'Etat-,  8c  qui  fut  ac- 
compagnée d’une  cruauté  8c  d’une 
barbarie  dont  on  avû  peu  d’exemples-; 

, C’en  celle  que  lesCarthaginois  eurent 

à Soutenir  centre  Les  fdldàts  mercénai- 
Tes  qui  avoient  Lervî  fous  eux  en  Si- 
cile , & qu’on  appelle  ordinairement 
la  guerre -d'Afrique  ou  de  Libye.  Elle 
ne  dura  "que' trois  arrs  8c  demi , mais 
elle  Fut  bien.  Sanglante.  Voici  quelle 
en  fut  Toccafion. 

«»/>*./;/ 1.  Aulïïtôt  apres  que  le  traité  avec 
***'  66’  les  Romains  eut  été  conclu-,  ^imilcar 
aiant  conduit  dans  Lilyh.ce  les  trou- 
pes qui  étoient  a Eryx , dêpofa  le  corrv 
mandèment , 8c  lama  à Grfgon  , gou- 
verneur de  là  place , lé  foin  de  faire 
palfer  lès  troupes  en  Afrique.  Celui- 
ci  , comme  §’il  eut  prévu  ce  qui  devoir, 
arriver , ne  les  fit  pas  partir  .toutesen- 
femble,  mais  les  envoia  par  petits 
cerps  Sc  par  bandes,  -afin  que  lespre*- 
aniers  venus  étant  paiés  de  ce  qui  leur 
éto't  dû  pour  leur  Solde.,  on  pût  les 
renvoierchez  eux  avant  l’arrivée  , dès* 
autres.  Cette  conduite  marquoit  beau- 
coup  de-  fageife  : mais  à Carthage  on 
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■ïï’en  fit  pas  tant  paroitre.  Comme 
1 Etat  ctoit  épuifé  par  les  dépenfès 
d’une  longue  guerre  , & par  la  lomme 
-de  près  de  trois  millions  qu’il  avoit 
falu  paier  comptant  aux  Romains  en 
. lignant  le  traitéde  paix  , on  ne  fe  prêtât 
pas  de  paier  les  - troupes  à mefune 
qu’elles  arrivoient  , mais  on  crut  de- 
voir attendre. les  autres, dans  l’efpé- 
xance  d'obtenir  d’elles  , lorfqu  elles 
feroient  toutes  enfemble-,.une  remife 
d’une  partie  de  la  paie  qui  leur  étoic 
due  : & ce  fut  là  une  première  faute. 

On  voit-ÎGÎ  le. géiiie -d’un'Etat  oom- 
pofé  de  négocians  , qui  connoillent 
tout  le  prix  de  l’argent,  mais  qui  coru 
noiflent-  peu  le  mérite  des  fer  vices  de 
gens  de-  guerre  ,--qüi  marchandent  lie 
fang  des  troupes  comme  tout  le  refte, 
& qui  vont  toujours  au  bon  marché. 
Dans  une  telle  république  , le  befoia 
.palfé,,  nulle  reconnoi-üance,  pour  le? 
üe  cours  qu’on  a reçus;. 

Ces-  foldats-,  qui  entrèrent  la  plu. 
-part  dans  Garthàge  , étant  accoutu- 
més à une  grande  licence , oauférent 
"beaucoup  de  défordre  dans  la  ville  : ■ 
de  forte  que  , pour  y remédier,  on. 
-propofa  à leurs  Chefs  do  les  conduire 
•.tous  dans  une  petite  ville  Yoifine*^ 
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nommée  Sicca , en  leur  fournilïânt  dg 
quoi  y fubfifter , jufqu’à  ce  que  le  relie 
de  leurs  compagnons  étant  arrivé , on 
paiâc  toutes  les  troupes , & qu’on  les 
renvoiât  : fécondé  faute. 

Une  troifiéme , fut  de  ne  pas  vou- 
loir leur  permettre,  de  laitier  à Car- 
thage leurs  bagages  , leurs  femmes  , 
& leurs  enfans , comme  ils  le  deman- 
d oient  , & qui  auroient  été  de  leur 
part  comme  autant  d’otages , mais  de 
les  forcer  malgré  eux  de  les  emmener 
à Sicca. 

Quand  ils  y furent  tous  alïemblés, 
comme  ils  avoient  beaucoup  de  loifir, 

- ils  commencèrent  à compter  les  paies 
qu’on  leur  devoir,  les  faifant  montër 
beaucoup  plus  haut  qu’elles  ne  dé- 
voient aller.  Ils  y ajoutaient  auflï  les 
promelfes  magnifiques  qu’on  leur 
avoir  faites  en  differentes  occafions , 
quand  on  les  exhortoit  à faire  leur  de- 
voir ; & ils  prétendoientles  faire  entrer 
en  ligne  de  compte.  Hannon , qui  étoic 
alors  Gouverneur  de  l’Afrique  , & 
qu’on  leur  avoir  envoié , leur  propofa , 
vû  le  mauvais  état  de  la  République , 
& l’épuifement  où  elle  fetrouvoit,  de 
faire  quelque  remife  fur  ce  qui  leur 
écoit  dû , & de  fe  contenter  qu’on  leur 
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en  paiât  feulement  une  partie.  Il  eft 
aifé  de  juger  comment  cette  propofi- 
tion  fut  reçue.  Ce  ne  furent  que  plain- 
tes , que  murmures  , que  cris  inlolens 
& féditieux.  Ces  troupes  croient  com- 
pofées  de  différentes  nations , qui  ne 
s’entendoient  point  les  unes  les  autres , 
& à qui  il  n’étoit  pas  poflible  de  faire 
entendre  raifon , quand  une  fois  elles 
étoient  mutinées.  Il  y avoit  des  Efpa- 
..gnols , des  Gaulois,  des  Liguriens , des 
habitans  des  îles  Baléares , des  Grecs, 
la  plupart  transfuges  ou  efclaves,  8c 
fur  tout  un  fort  grand  nombre  d’Afri- 
cains. Tranfportés  de  colère  ils  par- 
tent fur  le  champ , marchent  vers  Car- 
thage au  nombre  de  plus  de  vingt 
mille,  & vont  camper  à Tunis  qui 
, n’étoit  pq.s  fort  loin  de  la  ville. 

Les  Carthaginois  reconnurent  alors, 
mais  trop  tard , la  faute  qu’ils  avoient 
faite.  Il  n’y  eut  point  de  balIelTe  ou  ils 
ne  defeendiirent  pour  tâcher  d’adou- 
cir ces  furieux,  & point  de  perfidie 
que  ceux-ci  n’emploialTènt  pour  tirer 
d’eux  de  l’argent.  Quand  on  leur  avoit 
accordé  un  point  , ils  faifoient  une 
nouvelle  chicane  & une  nouvelle  de- 
mande. La  paie  étoit-elle  réglée , quoi- 
qu’on l’eyt  portée  au  delà  des  convea- 
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rions , il  faloit  encore  les  dédomma- 
ger des  pertes  qu’ils  difoient  avoir 
• faites  foit  par  la  mort  de  leurs  che- 
vaux, iVit-  par  le  prix  excelïïf  du  bfé 
qui  leur  avoir  coûté  fort-  cher  eir  cer- 
tains te  ms , -Sf  leur  donner  les  rceom- 
penfes  qu’orf  leur  avait  promifeS* 
Gomme  rien"  ne  finilfoit , lès  Cartha- 
ginois les  engagèrent  avéd'  allez  cte 
peine  à s’en  raporter  à l’avis  de  quel- 
qu’un des  Généraux  qui  avoient  com- 
mandé en  Sicile.  Ils  choifîrent  Gifgoit,, 
qui  leur  étoit  fort  agréable , te  dont  ils^ 
avoient  toujours  été  contens.  Il  leur 
parla  d*ime  manière  douce  te  in(î- 
-nuante’,  les  fit  louvenir  du  long  rems 
qu’ils  avoient  fervi  fous  lés  Carthagi- 
nois , des  lommes  confidérables  qu’ils 
en  avoient  reçues  , te  leur  accorda 
prefque  toutes  leurs  demandes. 

On  étoit  près  de  conclure  le  traité, 
lorfque  deux  féditieuX  remplirent  de 
-tumulte  tout  le  camp.  £,’ un  étoit  Spen- 
dius  de  Capoue,  qui  avoit  été’efclave 
-à  Rome , te  étoit  pâlie  chez-  les  enne- 
-mis.  Il  étoit  d’une  grande'  tâi lie',  te 
-d’une  hardieile  encore  plus- grande, 
ta  crainte  qu’il  avoit  dé  retomber  en- 
^tre  les  mains  de  fon  maître,  quin’au, 
-«ait  pas  manqué  de  le  faire  pende*. 
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comme  c’étoit  la  cpuflime„  le  porta  a 
rompre  raccord,.  .11  étoit  fqutenu  d'un 
Second,  nommé  Mathos  , qui  avoir 
beaucoup  contribué  d’abord  à faire 
Soulever  les  troupes.  Ils  repréfenté- • 
lent  aux.  Africain  s,  que  des  que  leurs- 
■cqmpagnons  feroi.e/u  retournés  chez 
eux , ie  trouvait  feul  s dans  leur  pays, 
ils.deviandrpient  les  vidi-mes  de  îa  co-, 
1ère  des  Carthaginois , qui  ^ venge- 
soient  fur  eux  de  la  revolte.conunune. 
^ n’tn  falut  pas  davantage  pour  les 
faire  entrer  en  fureur.  Ils  .choilîrent 
pour  chefs  Spendius  & Mathos.  Qui- 
conque entieptenoif  de  leur  faire  des. 
remontrances  , .étoit  mis  à mort.  Ils 
courent  a la  tente  de  Gifgon  , pillent- 
l’argent  deftiné  pour  le  paiement  des. 
tr  oupes,,  l’entraînent  lui-même  en  pri- 
fon  avec  tous  ceux  de  fafuije.,  apres  les 
avoir  traités  avec  la  dernière  indigni- 
té. Toutes  les  villes  d’Afrique  , à quj 
ils  a voient  envoie  des  députés  pour  les 
exhorter  Jx  fe  mettre  en  liberté , fe 
rangèrent  de  leur  parti , excepté  deux 
feulement , U tique  &c  Hippacra , dont 
fur  le  champ  ils  formèrent  le  fiége. 

Jamais  Carthage  ne  s’étoit  vue  dans 
en  (i  grand  danger.  Les  Carthaginois 
Çrpiqntlpur  fubnftancp  chacun  en  par- 
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ticulier  du  revenu  de  leurs  terres , 8c 
les  dépenfes  publiques  des  tributs  que 
paioit  l’Afrique.  Or  tout  cela  leur 
manquoit  en  même  tems , & fe  tour- 
noit  même  contre  eux.  Ils  fe  trou- 
voient  fans  armes , fans  troupes  ni  de 
terre  ni  de  mer,  lans  aucun  des  pré- 
paratifs nécelïaires  foit  pour  foutenir 
un  fiége  , foit  pour  équiper  une  flore , 

&,  ce  qui  mettoit  le  comble  à leur 
malheur , fans  aucune  efpérance  de 
fecours  étranger  de  la  part  de  leurs 
amis  ou  de  leurs  alliés.  > 

Ils  pourvoient , en  un  certain  fens , 
s’imputer  à eux-mêmes  l’abandonne- 
ment  où  ils  fe  voioient  réduits.  Pen-  . 
dant  la  guerre  précédente  ils  avoient 
traité  avec  une  extrême  dureté  les 
peuples  d’Afrique  , exigeant  d’eux 
des  tributs  exceflifs , ne  faifant  aucun 
quartier  aux  plus  pauvres  & aux  plus 
miférables  , témoignant  beaucoup 
d’eftime  non  pour  ceux  des  Gouver- 
neurs qui  traitoient  avec  le  plus  de 
douceur  les  peuples , mais  pour  ceux 
qui  en  tiroient  de  plus  greffes  fom- 
mes  ; & tel  avoit  été  Hannort.  Aufli  ne 
falut-il  pas  beaucoup  d’efforts  pour 
porter  les  Africains  à la  révolté.  Au 
premier  lignai  elle  éclata , & en  un 


1 


Digitized  b 


)y  Google 


des  Carthaginois.  $;<) 
inoment  devint  générale.  Les  fem- 
mes , qui  fouvent  avoient  eu  la  douleur 
de  voir  emmener  en  prifon  leurs  ma- 
ris & leurs  peres  faute  de  paiement , 
étoient  les  plus  animées  , & elles  fe 
dépouillèrent  avec  joie  de  tous  leurs 
ornemens  pour  fournir  aux  frais  de  la 
guerre  ^ de  forte  que  les  Chefs  de  la 
lédition  , après  avoir  paie  aux  foldats 
tout  ce  qu’ils  leur  avoient  promis , fe 
trouvèrent  encore  dans  l’abondance. 
Grand  exemple , dit  Polybe  , de  la 
manière  dont  il  faut  traiter  les  peu- 
ples , en  ne  fongeant  pas  feulement  au 
préfent , mais  en  prévoiant  l’avenir. 

Dans  quelque  détrelTe  que  furent 
alors  les  Carthaginois , ils  ne  perdirent 
pas  courage  , & firent  des  efforts  ex- 
traordinaires. Le  commandement  de 
l’armée  fut  donné  à Hannon.  On  leva 
des  troupes  de  terre  & de  mer  , de  pié 
& de  cheval.  On  fit  prendre  les  armes 
à tous  les  citoiens  capables  de  les  por- 
ter : on  fit  venir  de  tous  côtés  des  mer- 
cenaires : on  équipa  tout  ce  qui  reltoit 
de  vaiffeaux  à la  République. 

Les  féditieux , de  leur  côté , ne  mon- 
' troient  pas  moins  d’ardeur.  Nous 
avons  déjà  dit  qu’ils  avoient  formé 
le  liège  des  deux  feules  places  qui 
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.avaient  refufé  dé  -fe  joindre  à eux.  ' 
Leur  armée  s’étbit  groflie  jufqu’atr 
nombre  de  foixanre  & dix  mille  hom- 
mes. Après  en  avoir  fait  des  détache- 
mens  pour  ces  deux  fiéges , ils  établi- 
rent! leur  .camp  à Tunis- ainli  ils  te- 
noient  Carthage  en  quelque  forte  blo- 
quée , & y jettcttent  la  terreur , appro- 
chant fréquemment  de  Tes  murs  fok 
îerjour , foit  la  nuit. 

/Hannon  s’é*toit  avancé  au  fecours 
d’.U tique,  8c  y avoit  remporte  un  avan- 
tage considérable , qui  auroit  pu  être 
décilîf,  s’il  en  avoit  fu  profiter.  Mais 
étant  entré  dans  la  ville,  8c  ne  fongeanc 
qu’à  s’y  divertir , les  mercenaires  qui 
s’étoient  retirés  fur  une  hauteur  voifi- 
ne  couverte  de  bois , aiant  appris  ce 
qui  fe  pafloit  , Turvinrent  tout  d’un 
coup  , trouvérent'les-foldats  débandés 
de  côté  de  d’autre  , prirent  8c  pillè- 
rent le  camp , 8c  profitèrent  de  tout 
ce  qu’on  avoit  apporté  de  Carthage 
pour  4e  lècours  des  afltégês.  Ce  ne  fut 
pas  la -feule  faute  qu’il  commit  : 8c  y 
dans  de  telles  conjonctures  , les  fau- 
tes font  bien  plus  funeftes.  On  mit 
donc  à fa  place  Amilcar  , furnommé 
Barca.  'Il  répondit  à l’idée  qu’on  avoit 
connue  de  lui , £c  commença  par  faire 
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lever  aux  féditieux  le  fiége  d’Utique. 
Puis  il  s’avança  contre  l’armée  qui 
étoit  près  de  Carthage , en  défit  une 
partie,  & s’empara  de  prefque  tous 
les  portes  avantageux  quelle  occu- 
poit.  Ces  heureux  fucccs  ranimèrent 
le  courage  des  Carthaginois. 

L’arrivée  d’un  jeune  Seigneur  Nu- 
mide , nommé  Naravale , qui  par  efti- 
me  pour  la  perfonne  & le  mérite  de 
Barca  vint  le  joindre  à lui  avec  deux 
mille  Numides , lui  fut  d’un  grand  fe- 
cours.  Encouragé  par  ce  renfort , il 
attaqua  les  féditieux  qui  le  tenoient 
reflerré  dans  un  vallon , en  tua  dix 
mille , & en  fit  quatre  mille  prifon- 
niers.  Le  jeune  Numide  fe  dift'ngua 
fort  dans  ce  combat.  Barca  reçut  dans 
fes  troupes  ceux  des  prifonniers  qui 
voulurent  s’y  enroller , & laiffa  aux  au- 
tres la  liberté  d’aller  ou  ils  voudroient, 
à condition  qu’ils  ne  porteroient  ja- 
mais les  armes  contre  les  Carthaginois, 
faute  de  quoi , s’ils  étoient  jamais  pris, 
ils  feroient  punis  du  dernier  fupplice. 
Cette  conduite  fait  voir  lafagefle  de  ce 
Général.  Il  jugea  que  cet  expédient 
étoit  plus  utile  qu’une  févérité  outrée. 
En  effet , lorfqu’il  s’agi.t  d’une  multitu- 
de mutinée , doQt  la  plupart  ont  été  en- 
Tomcl, 
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traînes  par  les  plus  échaufés , ou  arré- 
tés  par  la  crainte  des  plus  furieux  , la 
clémence  réufïit  prefque  toujours. 

Spendius , le  chef  des  révoltés,  crai- 
gnit que  cette  douceur  affeéléede  Bar- 
ca  ne  lui  fît  perdre  beaucoup  de  fes 
gens.  Il  crut  donc  devoir, par  quelque 
coup  éclatant , leur  ôter  toute  penfée 
& toute  efpérancede  rentrer  en  grâce 
avec  l’ennemi.  Dans  cette  vûe , après 
leur  avoir  lu  des  lettres  fuppofées , où 
on  lui  donnoit  avis  d’une  trahifon  fe- 
crette  concertée  entre  quelques-uns 
de  leurs  camarades  & Giigon , pour  le 
fauver  de  la  prifon  où  il  étoit  retenu 
depuis  allez  de  tems  , il  leur  fît  pren- 
dre la  barbare  réfolution  de  le  mafïa- 
crer  lui  & tous  les  autres  prifonniers  -9 
& quiconque  ofoit  propofer  feule- 
ment un  parti  plus  doux , étoit  fur  le 
champ  immolé  à leur  fureur.  On  tire 
donc  de  la  prifon  ce  Chef  infortuné 
avec  fept  cens  prifonniers  qui  y ctoient 
enfermés  avec  lui , & on  les  fait  venir 
à la  tête  du  camp.  Gifgoneft  exécuté 
le  premier  , &tous  les  autres  de  fuite. 
On  leur  coupe  les  mains , on  leur  brife 
les  cuilTes , & on  les  enfouit  tout  vi- 
vans  dans  une  folfe.  Les  Carthaginois 
envoiérent  redemanter  leurs  corps  > 
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pour  leur  rendre  les  derniers  devoirs  : 
on  les  leur  refufa , & on  leur  déclara 
que  fi  déformais  on  envoioit  encore 
quelque  héraut  ou  quelque  député , U 
louffriroit  le  même  fupplice . En  effet 
fur  le  cham^  il  fut  arrêté  par  un  con- 
fentement  général  que  toyt  Carthagi- 
nois qui  tomberoit  entre  leurs  mains, 
feroit  traité  de  la  forte  $ & pour  le* 
alliés , qu’ils  feroient  renvoiés  apres 
qu’on  leur  auroit  coupé  les  mains.  Et 
cela  fut  pon&uellement  exécuté  dans 
la  fuite. 

Dans  le  tems  que  les  Carthaginois 
commençoient , ce  femble,  à reipirer, 
plufieurs  accidens  fâcheux  les  replon- 
gèrent dans  un  nouveau  danger.  La 
divifion  le  mit  parmi  leurs  Chefs.  Une 
tempête  fit  périr  les  vivres  qu’on  leur 
apportoit  par  mer , & dont  ifs  avoient 
un  extrême  befoin.  Mais  ce  qui  leur 
fut  le  plus  lènfible  , fut  la  defe&ion 
fubite  des  deux  feules  villes  qui  leur 
étoient  demeurées  fidèles , & qui  dans 
tous  les  tems  avoient  eu  un  attache- 
ment inviolable  à la  République  : c’é- 
toientUtique  & Hippacra.  Ces  villes 
tout  d’un  coup , fans  aucune  raifon  , 
fans  même  aucun  prétexte  , pafférent 
du  côté  des  révoltés  : & tranfportées 
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comme  eux  , de  fureur  & de  rage  J 
commencèrent  par  égorger  le  Com- 
mandant & la  garnifon  qui  étoient  ve- 
nus à leur  fecours , & portèrent  Tin-  . 
humanité  jufqu’à  refufer  leurs  corps 
morts  aux  Carthaginois  qui  les  rede- 
mandoient. 

Les  féditieux , animés  par  ces  heu- 
reux fuccès  allèrent  mettre  le  liège 
devant  Carthage  : mais  ils  furent 
bientôt  obligés  de  le  lever.  Ils  ne  laif. 
forent  pas  de  continuer  la  guerre. 
Aiant  ramalïe  toutes  leurs  troupes , & 
celles  de  leurs  alliés  , au  nombre  de 
plus  de  cinquante  mille  hommes , ils 
cotoioient  l'armée  d’Amilcar  , obfer- 
vant  de  le  tenir  toujours  fur  les  hau- 
teurs , & d'éviter  les  plaines , ou  l’en- 
nemi avoir  trop  d'avantage  à caule  de 
fa  cavalerie  & des  éléphans.  Amilcar, 

Î»lus  habile  qu’eux  dans  le  métier  de 
a guerre  , ne  leur  donnoit  aucune 
prile  fur  lui , profiroit  de  toutes  leurs 
fautes  , leur  enlevoit  fouvent  des 
quartiers  pour  peu  que  leurs  gens  s’é- 
cartaient , & les  harceloit  en  mille 
manières  : & tous  ceux  qui  tomboient 
entre  fes  mains  étoient  expofés  aux 
bêtes.  Enfin  il  les  furprit,lorfqu’ils  s’y 
attendoient  le  moins , & les  enferma 
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dans  un  pofte , d’où  il  leur  fut  impol- 
fible  de  le  tirer.  N’ofant  hazarder  le 
combat,  & ne  pouvant  pas  prendre 
la  fuite  , ils  fe  mirent  à fortifier  leur 
camp  , & à l’environner  de  folles  & 
de  retranchemens.  Mais  un  ennemi 
intérieur , & bien  plus  formidable , les 
prefloit  vivement  : c’étoit  la  faim  , 
qui  fut  telle  , qu’ils  en  vinrent  à fe 
manger  les  uns  les  autres  j la  divine 
providence  > dit  Polybe  , vengeant 
ainfi  la  barbare  inhumanité  dont  ils 
avoient  ufé  à l’égard  des  autres.  Au- 
cune reflfource  ne  leur  reftoit.  Ils  fa- 
voient  à quels  fupplices  ils  étoient 
deftinés , s’ils  tomboient  vifs  entre  les 
mains  de  l’ennemi.  Après  les  cruautés 
qu’ils  avoient  commifes  , il  ne  leur 
venoit  pas  même  dans  l’efprit  de  par- 
ler de  paix  & d’accommodement.  Ils 
avoient  envoié  vers  leurs  troupes  qui 
étoient  reliées  à Tunis , pour*eman- 
der  du  fecours  , mais  inutilement.  La 
famine  cependant  augmentoit  tous  les 
jours.  Us  avoient  commencé  par  man- 
ger les  prifonniers , puis  les  efclaves  : 
enfin  il  ne  leur  reftoit  plus  que  leurs  . 
concitoiens.  Alors  les  chefs , ne  pou- 
vant plus  foutenir  les  plaintes  & les 
cris  de  la  multitude  qui  mennçoit  de 
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les  égorger  s’ils  ne  fe  rendoient , allè- 
rent eux-mêmes  trouver  Amilcar  , 
dont  ils  avoient  obtenu  un  fauf-con- 
duit.  Les  conditions  du  traité  furent 
que  les  Carthaginois  prendroient  à 
leur  choix  dix  perfonnes  parmi  les 
révoltes  pour  les  traiter  comme  il 
leur  plairoit  , & que  les  autres  fe- 
roient  renvoiés  chacun  avec  un  feul 
habit.  Quand  le  traité  fut  (igné , ces 
Chefs  eux-mêmes  furent  arrêtés,  & 
demeurèrent  entre  les  mains  des  Car- 
thaginois , qui  montrèrent  clairement 
dans  cette  occafion  qu’ils  ne  fe  pi- 
quoient  pas  beaucoup  de  bonne  foi. 
Les  révoltés , aiant  appris  qu’on  avoit 
arrêté  leurs  Chefs , ne  Tachant  rien  de 
la  convention  qu’on  avoit  faite  , & 
foupçonnant  qu’on  les  avoit  trahis, 
prirent  les  armes  : mais  Amilcar  les 
aiant  envelopés  de  toutes  parcs  , & 
aiant  fut  avancer  contre  eux  les  élé— 
phans  , ils  furent  tous  écrafés  ou  égor- 
gés au  nombre  de  plus  de  quarante 
mille. 

L’efFet  de  cette  victoire  fut  la  ré- 
duction de  prefque  toutes  les  villes 
d’Afrique  , qui  rentrèrent  auflitôt 
dans  leur  devoir.  Amilcar  , fans  per- 
dre de  tems,  marcha  contre  Tunis  , 
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qui  depuis  le  commencement  de  la 
guerre  avoit  fervi  de  retraite  aux  ré- 
toltés , & avoit  été  leur  place  d’armes. 
Il  l’environna  d’un  côté  , pendant 
qu’Annibal , qui  commandoit  avec 
lui , l’aiïiégeoit  de  l’autre.  Puis , s’ap- 
prochant des  murs  , &:  faifant  éle- 
ver des  potences , il  y attacha  & y fie 
ttiourir  Spendius  chef  des  révoltés , 
& ceux  qu’on  avoit  arrêtés  avec  lui. 
Mathos  , l’autre  chef,  qui  comman- 
doit dans  la  place , vit  par  là  ce  qui  lui 
étoit  préparé , & il  .en  devint  encore 
plus  attentif  à fe  bien  défendre.  S’a- 

{>ercevant  qu’Annibal , comme  fûr  de 
a viétoire , agilïbit  en  tout  fort  négli- 
gemment, il  fait  une  fortie,  attaque 
les  retranchemens , tue  un  grand  nom- 
bre de  Carthaginois , en  fait  plufieurs 

{>rifonniers  & entre  autres  Annibal 
eur  chef,  & fe  rend  maître  de  tout  le 
bagage.  Puis , détachant  de  la  potence 
Spendius , il  fait  mettre  à fa  place  An- 
nibal , apres  lui  avoir  fait  fouffrir  des 
tourmens  inouïs  ; & immole  autour  du 
corps  de  l’autre  trente  des  plus  confi- 
dérables  citoiens  de  Carthage , comme 
autant  de  victimes  de  là  vengeance.  Il 
femble  qu’entre  les  deux  partis  il  y 
avoit  une  efpécc  de  défi  à qui  fe- 
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roit  paroitre  plus  de  cruauté.  • 
Barca  , qui  pour  lors  étoit  éloigne 
de  Ton  camp , n’avoit  appris  que  for: 
tard  le  danger  de  Ton  Collègue  : 8c 
d’ailleurs  il  étoit  hors  d’état  de  courir 

f>romtement  à Ton  fecours  , parce  que 
e chemin  qui  féparoit  les  deux  camps 
étoit  impraticable.  Ce  fâcheux  acci- 
dent caufa  une  grande  conflernation 
dans  Carthage.  On  a pu  remarquer 
dans  tout  le  cours  de  cette  guerre  une 
alternative  continuelle  de  profpérités 
8c  d’adverfités , de  confiance  8c  d’al- 
larme , de  joie  8c  de  douleur  , tant  les 
événemens  de  part  8c  d’autre  ont  été 
yariés  8c  peu  conftans. 

On  crut  dans  Carthage  devoir  faire 
un  dernier  effort.  On  arma  tout  ce  qui 
reftoit  de  jeunelle  capable  de  fervir. 
On  envoia  Hannon  pour  collègue  à 
Amilcar , 8c  on  députa  en  même  tems 
trente  Sénateurs  pour  conjurer  au 
nom  de  laRépublique  ces  deux  Chefs , 
qui  jufques-là  avoient  été  brouillés 
enlemble , d’oublier  les  querelles  paf- 
fées , 8c  de  facrifïer  leurs  rellcntimens 
au  bien  de  l’Etat.  Ils  le  firent  fur  le 
champ , s'embrasèrent  mutuellement, 
8c  fe  réconcilièrent  fincérement  8c  de 
bonne  foi. 
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Depuis  ce  tems-li , tout  réufïit  du 
côté  des  Carthaginois , & Mathos , qui 
dans  toutes  les  entreprîtes  qu’il  avoit 
tentées  avoit  toujours  eu  du  deflbus  , 
crut  enfin  devoir  hazarderune  batail- 
le : c’eft  ce  qu’on  fouhaitoit  le  plus.  De 
part  & d’autre  chacun  exhorta  les  trou- 
pes comme  pour  une  aélion  qui  alloit 
décider  pour  toujours  de  leur  fort.  On 
en  vint  aux  mains.  La  victoire  ne  fut 
pas  lontems  difputée.  Les  révoltés  cé- 
dèrent bientôt.  Prefquetous  les  Afri- 
cains furent  tués.  Le  refte  le  rendit. 
Mathos  fut  pris  en  vie  , & conduit  à 
Carthage;  Toute  l’Afrique  aullitôt 
rentra  dans  l’obéitlance , excepté  les 
deux  villes  perfides  qui  s’étoient  révol- 
tées en  dernier  lieu  rmais  elles  furent 
bientôt  obligées  de  fe  rendre  à difcré- 
tion.  . 1 

. Alors  l’armée  viétorieufe  revint  à 
Carthage , & y fut  reçue  avec  les  cris 
de  joie  & les  applaudilîèmens  de  toute 
la  ville.  Mathos  & les  liens  , après 
avoir  fervi  d’ornement  au  triomphe, 
furent  menés  au  lirpplice , & terminè- 
rent par  une  mort  également  honteu- 
fe  & douloureufe  une  vie  fouillée  par 
les  trahi  fous  les  plus  noires , & par  les 
cruautés  les  plus  barbares.  Ainfi  finir 
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la  guerre  contre  les  mercénaires,  apres 
avoir  duré  trois  ans  & quatre  mois. 
Elle  fournit,  ditPolybe,  une  grande 
inftruétion  à tous  les  peuples , & leur 
apprend  à ne  pas  emploier  dans  les 
armées  un  plus  grand  nombre  d’é- 
trangers que  de  citoiens , & à ne  pas 
fe  repofer  de  la  défenfe  de  l’Etat  fur 
des  troupes  qui  n’y  font  attachées  ni 
par  l’afïeétion , ni  par  l’intérêt. 

J’ai  différé  expies  jufqu’ici  à parler 
de  ce  qui  fe  pafla  en  Sardaigne  dans 
le  même  tems , & qui  fut  comme  une 
dépendance  & une  fuite  de  la  guerre 
que  les  Carthaginois  foutinrent  en 
Afrique  contre  les  mercénaires.  On  y 
vit  les  mêmes  fecoufïès  de  révolte , & 
les  mêmes  excès  de  cruauté , comme 
û un  vent  de  difeorde  & de  fureur  eût 
foufïlé  d’Afrique  en  Sardaigne. 

Dès  qu’on  y apprit  ce  qu’avoient 
fait  Spendius  & Mathos , les  merce- 
naires qui  étoient  dans  cette  île  fe- 
couérent  à leur  exemple  le  joug  de 
l’obéiflance.  Ils  commencèrent  par 
égorger  Boftar  leur  Commandant,  Sc 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  Carthaginois 
avec  lui.  On  avoit  envoié  à f à placé 
un  autre  Général.  Toutes  les  troupes 
qu’il  avoit  amenées  fe  rangèrent  dit 
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ôté  des  féditieux , le  mirent  lui-méme 
en  croix  ; & dans  toute  l’étendue  de 
Lîle  on  fit  main  baffe  fur  les  Carthagi- 
nois , en  leur  faifant  fouffrir  des  tour- 
nons inouïs.  Aiant  attaqué  toutes  les 
places  l’une  après  l’autre,  ils  le  rendi- 
rent en  peu  de  tems  maîtres  de  tout  le 
pays.  Mais  la  divifion  s’ctant  mile  en- 
tre  eux  & les  habitans  de  l’île , les  mer- 
cénaires  en  furent  entièrement  chafîes, 
ÔC  Te  réfugièrent  en  Italie.  C’eft  ainlî 
que  les  Carthaginois  perdirent  la  Sar- 
daigne , île  d’une  grande  importance 

{>ar  Ion  étendue',  par  fa  fertilité , & par 
e grand  nombre  de  fes  habitans. 

Les  Romains  , depuis  leur  traité 
avec  les  Carthaginois,  s’étoient tou- 
jours conduits  à leur  égard  avec  beau- 
coup de  juftice  & de  modération.  Une 
querelle  paflàgére,  au  fujet  de  quel- 
ques marchands  Romains  qu’on  avoit 
affrétés  à Carthage , parce  qu’ils  por- 
toient  des  vivres  aux  ennemis  , les 
avoit  brouillés.  Mais  les  Carthagi- 
nois , à la  première  demande , leur 
aiant  renvoié  leurs  citoiens  , les  Ro- 
mains, qui  le  piquoient  en  tout  de 
générofité  & de  juftice , leur  avoient 
rendu  leur  première  amitié,  les  avoient 
fervis  en  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux  , 

Q^vj 
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avoient  défendu  à leurs  marchands  de 
porter  des  vivres  ailleurs  que  chez  les 
Carthaginois , & avoient  même  refuie 
pour  lors  de  prêter  l’oreille  aux  pro- 
pofitions  que  leur  faifoientiJes  révol- 
tés de  Sardaigne , qui  les  invitoient  à 
^renir  s’emparer  de  l’île. 

Mais  dans  la  fuite  ils  ne  furent  pas  ' 
fi  délicats  ; & il  feroit  difficile  d’appli- 
quer ici  le  témoignage  avantageux 
que  Céfar  rend  à leur  bonne  foi  dans 
Sallufte. 1 Quoique  dans  toutes  les  « 
guerres  d’Afrique , dit-il , les  Car-  « 
thaginois  enflent  fait  quantité  d’a-  <• 
étions  de  mauvaife  foi  pendant  la  *« 
paix  & pendant  la  trêve  , les  Ro-  « * 

• mains  n’en  uférent  jamais  de  la  forte  <« 
à leur  égard  ; plus  attentifs  à ce  «« 
qu’exigeait  d’eux  leur  gloire,  qu’à** 
ce  que  la  juftice  leur  peTmettoiç  con-  *# 
tre  leurs  ennemis.  « 

67.  Les  mercenaires  qui  s’étoient  reti- 
rés  , comme  nous  lavons  dit  , en  ‘ 
av.j.c.ï}7.  Italie  , déterminèrent  enfin  les  Ro- 
mains à pafler  dans  la  Sardaigne  pour 

a Bellis  Punicis  omn-i-  talia  fecêre:  naagis,  quoi 
bus , cù.11  f*pe  Carthagi-  fe  dienum  foret  , quàtn  • 
nenfes  & in  pace  8c  per  quod  in  iilos  jure  fier» 
inducias  multa  nefanda  poffet , quxrebant.  J*/, 
facinora  feciffent , nun-  lufl,  tn  biü.  Catilt*. 
quam  ipfi  per  occaÇonero 
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s’en  rendre  maîtres.  Les  Carthaginois 
l’apprirent  avec  douleur,  prétendant 
que  la  Sardaigne  leur  appartenoit  à 
bien  plus  jufte  titre  qu’aux  Romains. 

Ils  Te  mirent  donc  en  état  de  tirer  une 
ptomte  & jufte  vengeance  de  ceux  qui 
avoient  fait  foulever  l’île  contre  eux  : 
mais  les  Romains,  fous  prétexte  que 
. ces  préparatifs  fe  faifoient  contre  eux, 

' êc  non  contre  les  peuples  de  Sardai- 
gne , leur  déclarèrent  la  guerre.  Les 
Carthaginois , épuifés  en  toutes  ma- 
nières, & qui  à peine  commen^oient 
à refpirer , n’étoient  point  en  état  de 
la  foutenir.  Il  falut  donc  s’accommo- 
der au  tems , & céder  au  plus  fort.  CJb 
fît  un  nouveau  traité  , par  lequel  ils 
abandonnoient  la  Sardaigne  aux  Ro- 
mains , & s’obligeoient  à leur  paier  de 
nouveau  douze  cens  talens  , pour  fe  «*» 
rédimer  de  la  guerre  qu’on  vouloit”*  "**' 
leur  faire.  Et  c’eft  cette  injuftice  de  la 
part  des  Romains  qui  fut  la  véritable 
çaufe  de  la  fécondé  guerre  Punique  , 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Seconde  Guerre  Punique. 

La  seconde  guerre  Punique , 
que  j’entreprens  de  traiter , eft  une  des  ' 
plus  mémorables  dont  il  foit  parlé 
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lîv  lit. si. dans  l’hiftoire,&  des  plus  dignes  dô 
l’attention  d’un  le&eur  curieux , foie 
par  la  hardieflè  des  entreprifes  , & 
par  la  fagelfe  des  mefures  dans  l’exé- 
cution; Toit  par  l’opiniâtreté  des  efforts 
des  deux  peuples  rivaux  , & par  la 
promritude  des  reflources  dans  leurs 
plus  grands  revers  ; foit  par  la  variété 
des  événemens  inopinés , & par  l’in- 
certitude de  l’ifïue  d’une  longue  & 
cruelle  guerre  ; foit  enfin  par  la  réu- 
nion des  plus  beaux  modèles  en  tout 
genre  de  mérite , & des  leçons  les  plus 
inftru&ives  que  puiffe  donner  l’hiftoi- 
re  tant  pour  la  guerre  , que  pour  la 
politique  & l'art  de  gouverner.  Jamais 
villes  ou  nations  plus  puiifantes  ou  du: 
moins  plus  belliqueufes , ne  combatti- 
rent enfemble  ; & jamais  celles  dont 
il  s’agit  ici  ne  s’étoient  vdes  dans  un 
plus  haut  dégré  de  puiffance  & de 
gloire.  Rome  & Carthage  écoient 
alors  fans  contredit  les  deux  premiè- 
res villes  du  monde.  Aiant  déjà  me- 
furé  leurs  forces  dans  la  première 
guerre  Punique , & fait  efl ai  de  leur 
habileté  dans  l’art  de  combattre , elles 
fe  connoilfoient  parfaitement  de  part 
êc  d’autre.  Dans  cette  fécondé  guerre* 
Tort  des  armes  fut  tellement  balan- 


d 
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cé , & les  fuccès  fi  mélés  de  viciflitu- 
des  & de  variétés  , que  le  parti  qui 
triompha  fut  celui  qui  s’étoit  trouvé 
' le  plus  près  du  danger  de  périr.  Quel- 
que grandes  que  fuïlent  les  forces  des 
deux  peuples  , on  peut  prefque  dire 
que  leur  haine  mutuelle  l’étoit  encore 
plus  : les  Romains  d’un  côté  ne  pou- 
vant voir  fans  indignation  que  des 
vaincus  ofaflent  les  attaquer  , & les 
Carthaginois  de  l’autre  étant  irrités  à 
l’excès  de  la  manière  également  dure 
& avare  dont  ils  prétendoient  que  le 
vainqueur  en  avoit  ufé  à leur  égard. 

Le  plan  que  je  me  fuis  propofé , ne 
me  permet  pas  d’entrer  dans  un  détail 
exaft  de  cette  guerre  , qui  eut  pour 
théâtre  l’Italie . la  Sicile , l’Efpagne , 
l’Afrique  ; & qui  a plus  de  raport  en- 
core à l’hrftoire  Romaine  qu’à  celle 
que  je  traite  ici.  Je  m’arrêterai  donc 
principalement  à ce  qui  regarde  les 
Carthaginois , & je  m’appliquerai  fur 
tout  à faire  connoitré,  autant  qu’il  me 
fera  poffible , le  génie  & le  cara&ére 
d’Annibal , le  plus  grand  homme  de 
gpërre  qui  ait  peutêtre  jamais  été  chez 
ws  anciens. 
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Califes  éloignées  & prochaines  de  lit 
fécondé  guerre  Punique. 

Avant  que  de  parler  de  la  décla- 
ration de  la  guerre  encre  les  Romains 
& les  Carthaginois  , je  croi  devoir  en 
expofer  les  véritables  caufes  , & mar- 
quer comment  cette  rupture  entre  les 
deux  peuples  fe  prépara  de  loin. 

Ce  leroit  Ce  tromper  groflîéremenr, 
Lü.^.pajr.  ditPolybe,  que  de  regarder  la  prife 
i6î-j68.  sagonce  par  Annibaïcomme  la  vé- 
ritable caufe  de  la  fécondé  guerre  Pu- 
nique. Le  regret  qu’eurent  les  Cartha- 
ginois d’avoir  cédé  trop  facilement  la 
Sicile  par  le  traité  qui  termina  la  pre- 
mière guerre  Punique  j l’injuftice  & 
la  violence  des  Romains , qui  profitè- 
rent des  troubles  excités  dans  l’Afri- 
que pour  enlever  encore  la  Sardaigne 
aux  Carthaginois , & pour  leur  impo- 
fer  un  nouveau  tribut  ; les  heureux 
fuccès  & les  conquêtes  de  ces  derniers 
dans  l’Efpagne  : voila  quelles  furent 
les  véritables  caufes  de  la  rupture  dtt 
traité  , a comme  TiterLive , fuivant 


a Angehant  ingentisfpi- 
xitûs  virum  Sicilia  Sar- 
dimaque  amifl's  : nam  & 
Siciiiam  nimis céleri  def- 

jpeuuonc  tcium  conctf- 


fam  ; & Sardiniam  inter 
motum  Afiicar  fraude 
Romanorum  , ftipendio 
etiam  fuperim  pofito,  in- 

KKeptaiu,t>Vi  /.  ai.  ». 
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en  cela  le  plan  de  Polybe  , 1 inlinue  en 
peu  de  mots  dès  le  commencement  de 
Ion  hiftoire  de  la  fécondé  guerre  Pu- 
nique. 

En  effet  Amilcar , furnommé  Barca,  * 
fouffroit  avec  peine  le  dernier  traité 
que  le  malheur  des  tems  avoit  obligé 
les  Carthaginois  d’accepter  ; & il  fon- 
gea  à prendre  de  loin  de  juftes  mefir- 
res  pour  fe  mettre  en  état  de  le  rompre 
à la  première  occafion  favorable. 

Dès  que  les  troubles  d’Afrique  fu-  P»b>- 
rent  apaifés , il  fut  charge  d une  ex-^  * ^ 
pédition  contre  les  Numides , & après 
y avoir  donné  de  nouvelles  preuves  de 
fon  habileté  & de  fon  courage , il  mé- 
rita qu’on  lui  confiât  le  commande- 
ment de  l’armée  qui  devoit  agir  en 
Efpagne.  Annibal  fon  fils , quin’avoit  jd.M.  ?. 
alors  que  neuf  ans , demanda  avec  em-f^  ai. 
prefTement  de  ly  fuivre  , & em^loia  ».  «. 
pour  cela  les  carelfes  ordinaires.  a cet 
âge  , langage  puiffant  fur  l’efprit  d un 
pere  qui  aimoit  tendrement  Ion  fils. 

Amilcar  ne  put  donc  lui  refufer  cette 
grâce  , & après  lui  avoir  fait  prêter 
ferment  fur  les  autels , qui!  fedeela- 
reroit  l’ennemi  des  Romains  des  qu  il 
le  pourroit , il  l’emmena  avec  lui. . , 

Amilcar  avoit  toutes  les  qualités 


>• 
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d’un  grand  Général  , joignant  des 
manières  douces  & infinuantes  à un 
courage  invincible  & à une  prudence 
confommée.  Il  fournit  en  peu  de  tems 
^ la  plupart  des  peuples  d’Efpagne , foit 
par  la  force  des  armes,  lbit  par  les 
charmes  de  fa  douceur , & après  y 
avoir  commandé  pendant  neur  ans  * 
il  fit  une  fin  digne  de  lui , en  mourant 
glorieufement  dans  une  bataille  pour 
le  fervice  de  fa  patrie. 

hijb.nk.  *.  Les  Carthaginois  nommèrent  à fa 
fÂi\ VM776.  P^ace  Afdrubal  fon  gendre.  Celui-ci, 
Roms  5*0.  pour  s’affurer  du  pays , bâtit  une  ville, 
que  l’avantage  de  fa  fituation , la  com- 
modité de  fes  ports.  fes  fortifications , 
l’abondance  de  fes  richellès  procurée 
par  la  facilité  du  commerce  , rendi- 
rent une  des  plus  confidérables  villes 
du  monde  : il  l’appella  Carthage  la 
neuve , & nous  l’appelions  aujourd’hui 
Carthagéne. 

A toutes  les  démarches  de  ces  deux 
grands  Généraux , il  étoit  aifé  de  voir 
qu’ils  avoient  en  tête  un  grand  deflèin 
qu’ils  ne  perdoient  point  de  vue , ôc 
pour  l’exécution  duquel  ils  prépa- 
roient  tout  de  loin.  Les  Romains  s’en 
aperçurent  bien , & ils  fe  reprochèrent 
à. eux-mêmes  la  lenteur  & l’engour- 
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difTement  qui  les  avoient  tenus  com- 
me endormis , pendant  <me  l’ennemi 
faifoit  enEfpagnede  rapides  progrès, 
qui  pourroient  un  jour  tourner  contre 
eux.  L’attaquer  de  force , & lui  arra- 
cher fes  conquêtes , auroit  bien  été  de 
leur  goût  : mais  la  crainte  d’un  autre 
ennemi  non  moins  formidable,  qu’ils 
appréhendoient  de  voir  au  premier 
jour  à leurs  portes  , { c’étoient  les 
Gaulois  ) ne  leur  permettoit  pas  d’é- 
clater. Ils  emploiérent  donc  la  voie 
des  négociations  , & conclurent  un 
traité  avec  Afdrubal  , dans  lequel , 
fans  s’expliquer  fur  le  refte  de  l’Efpa- 
gne , on  fe  contentoit  de  marquer  que 
les  Carthaginois  ne  pourroient  point 
s’avancer  au  delà  de  l’Ebre. 


Afdrubal  cependant  poufloit  tou-  Poiji.  //*.«. 
jours  fes  conquêtes , mais  en  fe  tenant  llt 

dans  les  bornes  dont  on  étoit  convenuj  ». 


& s’attachant  à gagner  les  principaux 
du  pays  par  fes  manières  honnêtes  & 
engageantes  , il  avançoit  encore  plus 
les  affaires  de  Carthage  par  la  voie  de 
la  perfuafion , que  par  celle  de  la  for- 
ce ouverte.  Mais  malheureufement , 


après  avoir  gouverné  l’Efpagne  pen- 
dant huit  ans , il  fut  tué  en  trahifon-c 


par  un  Gaulois  , qui  fe  vengea  ainfi 
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de  quelque  mécontentement  particit* 

lier  qu’il  en^voit  reçu. 

* . m v m 

r liv.  /«'*- 11.  Trois  ans  avant  la  mort  il  avoir 

aJ  m ^78^  ^cr*c  ^ Carthage  pour  demander  qu’on 

Rom:  y3o.  lui  envoiât  Annibal , qui  étoit  alors 

âgé  de  vingt-deux  ans.  Lachofe  fouf* 

frit  quelque  difficulté.  Le  Sénat  é;toic 

partagé  par  deux  puiflantes  faétions  * 

qui , dès  le  tems  d’Amilcar  f avoienc 

déjà  commencé  à fuivre  des  vues  op- 

fiofées  dans  la  conduite  des  affaires  de 
'Etat.  L’une  avoit  pour  chefHannon* 
à qui  fa  nailfance , fon  mérite , & fon 
zèle  pour  le  bien  de  l’Etat , donnoient 
une  grande  autorité  dans  les  délibé- 
rations publiques  ; & elle  étoit  d’avis 
en  toute  occafion  de  préférer  une  paix 
fûre , & qui  confervoit  toutes  les  con- 
quêtes d’Efpagne  , aux  événemens 
incertains  d’une  guerre  onéreufe , 
qu’elle  prévoioit  devoir  un  jour  fe 
terminer  par  la  ruine  de  la  patrie. 
L’autre  fa&ion  , qu’on  appelloit  la 
faétion  Barcine  , parce  qu’elle  fou- 
tenoit  les  intérêts  de  Barca  & de  ceux 
de  fa  famille  , avoit  ajouté  à l’an- 
cien crédit  qu’elle  avoit  dans  la  ville 
la  réputation  que  les  exploits  figna- 
lés  d’Amilcar  & d’Afdrubal  lui  avoient 
donnée  j ôc  elle  étoit  ouvertement 
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déclarée  pour  la  guerre.  Quand  il  s’a- 
git donc  de  délibérer  dans  le  Sénat  fur 
Ta  demande  d’Afdrubal,  Hannon  re- 
préfenta  qu’il  étoit  dangereux  d’en- 
voier  de  fi  bonne  heure  à l’armée  un 
jeune  homme  qui  avoir  déjà  toute  la 
fierté  & le  caraétére  impérieux  de  Ton 
pere , & qui  par  cette  raifon  avoit  un 
oefoin  particulier  d’être  retenu  lon- 
tems  fous  les  yeux  des  Magiftrats , 8c 
fous  le  pouvoir  des  loix  ; pour  appren- 
dre à obéir , & à ne  pas  fe  croire  lu- 
périeur  à tous  les  autres.  Il  finit  en 
difànt  qu’il  craignoit  que  cette  étincel- 
le qui  commençoit  à s’allumer  n’ex- 
citât un  jour  un  grand  incendie.  Ses 
remontrances  furent  vaines.  La  fa_ 
éfcit  n Ba  reine  l’emporta , 6c  Annibal 
partit  pour  l’Efpagne. 

Dès  qu’il  y fut  arrivé  , il  attira  fur 
lui  les  regards  de  toute  l’armée,  8c 
l’on  crut  voir  revivre  en  lui  Amilcar 
fon  pere.  C’étoit  le  même  feu  dans 
les  yeux , la  même  vigueur  martiale 
dans  l’air  du  vifage,  les  mêmes  traits 
ôc  les  mêmes  manières.  Mais  fes  qua- 
lités perfonnelles  le  firent  encore  plus 
eftimer.  Il  ne  lui  manquoit  prelque 
rien  de  ce  qui  forme  les  grands  hom- 
mes : patience  invincible  dans  le  tra-t 
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vail , fobriété  dans  le  vivre  étonnante, 
courage  intrépide  dans  les  plus  grands 
dangers,  prélence  d’efprit  admirable 
dans  le  feu  même  de  l’aétion  j & , ce 
qui  eft  furprenant , un  génie  fouple , 
également  propre  à obéir  & à com- 
mander , enforte  qu’on  ne  pouvoir 
dire  de  qui  il  étoit  plus  aimé,  des  trou- 
pes ou  du  Général.  Il  fervit  trois  cam-P 
pagnes  fous  Afdrubal. 

toiyb  nb.  i . Quand  celui-ci  fut  mort , les  fuffra- 
ÆSi.gesde  l*armée  & ceux  du  peuple  fe 
».Vî-  réunirent  pour  mettre  Annibal  à fa 
ÊïîiKA  place.  Je  ne  fai  même  fi  pour  lors  , 
romb  s xi.  ou  environ  dans  ce  tems  , la  Répu- 
blique , pour  lui  donner  plus  de  cré- 
dit  & d’autorité  , ne  le  nomma  pas 
SufFéte , qui  éçoit  la  première  dignité 
de  l’Etat,  & que  l’on  conféroit  quel- 
j» vit  ji»-  quefois  aux  Généraux.  C’eft  Corné- 
m*.cap.7.  jjus  Nep0s  qUi  nous  apprend  cette 
particularité  , lorfque  parlant  de  la 
Préture  qui  fut  donnée  au  même  An- 
nibal apres  fon  retour  à Carthage , & 
la  conclufion  de  la  paix , il  dit  que  ce 
fut  vingt-deux  ans  depuis  qu’il  avoit 
été  nommé  Roi  : Hic , ut  rediit , P ntt  or 
faEius  eft , foftcjuam  Rex  fuerat  anno  fe- 
cundo  & vigefimo. 

Des  le  moment  qu’il  eut  été  nom- 
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mé  Général,  comme  fi  l’Italie  lui  fût 
échue  en  partage  , & qu’il  fût  déjà 
chargé  de  porter  la  guerre  contre 
Rome , il  tourna  fècrettement  toutes 
fes  vûes  de  ce  côté-là  , & ne  perdit 
point  de  tems , pour  n’être  point  pré- 
venu par  la  mort  comme  l’avoient  été 
fon  pere  & fon  beau-frere^^^jrit  en 
Efpagne  plufieurs  villes  de^Pre , & 
fubjugua  plufieurs  peuples:  & quoique 
d’armée  ennemie  , compofée  de  plus 
de  cent  mille  hommes , pafiat  de  beau- 
coup la  fienne , il  fut  choifir  fi  bien  fon 
tems  & fes  polies , qu’il  la  défit , & la 
mit  en  déroute.  Après  cette  vi&oire 
rien  ne  lui  réfifta.  Cependant  il  ne  tou- 
cha point  encore  à * Sagonte , évitant 
avec  foin  de  donner  aux  Romains  au?- 
cune  occafion  de  lui  déclarer  la  guerre, 
avant  qu’il  eût  pris  toutes  les  mefiires 
qu’il  jugeoit  nécefiaires  pour  une  fi 
grande  entreprife  : & en  cela  il  fuivoit 
le  confeil  que  lui  avoit  donné  fon  pere. 
Il  a s’appliqua  fur  tout  à gagner  le 


* Cette  ville  éteitfituée 
en  de  fa  de  ÏEbre  fur  ra- 
fert  auxCarthaginois, effet, 
rèi  de  l'embouchure  de  cet- 
e rivière  , dans  le  pays  eu 
il  itoit  permis  aux  Cartha- 
ginois déporter  leurs  armes: 
mais  Sainte,  comme  alliée 
des  'Romains , et  est,  en  ver- 


tu de  ce  titre , exceptée  par 
le  traité . 

a Ibi  large  particndo 
praedam  , ftipcndia  prae- 
terita  cum  hîde  exolvrn^j 
do  , cunûos  civium  fo- 
ciorumque  animos  in  fe 
firmavit.  Ltv.  Isb.  ai. 
/>• 
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c<£ur  des  citoiens  & des  alliés  , & à 
s’attirer  leur  confiance  , en  leur  fai- 
fant  part  avec  largeffe  du  butin  qu’il 
preiroit  fur  L’ennemi , & en  leur  paiant 
exadement  tout  ce  qui  leur  étoit  dû 
de  leur  folde  pour  le  pâlie  : précaution 
fage , 8c  qui  ne  manque  jamais  de  pro- 
duire &>n  effet  dans  le  tems. 

T,iyh  lit.  Les^agontins  de  leur  côté  , Tentant 
bien  danger  dont  ils  étoient  mena- 
».  6-  ij,'  cés,  firent  favoir  aux  Romains  com-£ 
bien  Annibal  avançoit  Tes  conquêtes. 
Ceux-ci  nommèrent  des  députés  , 
pour  aller  s’informer  par  eux-mêmes 
lur  les  lieux  de  l’état  préfent  des  affai- 
res , avec  ordre  de  porter  leurs  plain- 
tes à Annibal  en  cas  qu’ils  le  jugeaffent 
à propos  , 8c  fuppofé-  qu’il  ne  leur 
donnât  point  fatisfadion  , d’aller  à 
Carthage  pour  le  même  Tujet. 

Cependant  Annibal  forma  le  fiége 
de  Sagonte  , prévoiant  de  grands 
avantages  dans  laprife  de  cette  ville. 
Il  comptoir  que  par  là  il  ôteroit  toute 
efpérance  aux  Romains  de  faire  la 
guerre  dans  l’Efpagne  : que  cette 
^nouvelle  conquête  affureroit  toute* 
celles  qu’il  y avoir  déjà  faites  : que  ne 
laiffant  point  d’ennemi  derrière  lui , 
fa  marche  en  lèroit  plus  fûre  & plus 

tranquille  : 
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tranquille  : qu’il  amafleroit  là  dfe  l’ar- 
gent pour  i’exécution  de  les  dépeins  : 
que  le  butin  que  les  foldats  en  rem- 
porteroient  les  rendroit  plus  vifs  & 
plus  ardens  à le  fuivre  : qu’enfin  avec 
les  dépouilles  qu’il  envoieroit  à Car- 
thage , il  fe  gagneroit  la  bienveillance 
des  citoiens.  Animé  par  ces  grands 
motifs’,  il  n’épargnoic  lien  pour  pref- 
fe r le  fiége.  Il  donnoit  lui -même 
l'exemple  aux  troupes,  fe  trouvoità* 
tous  les  travaux  , & s’expofoit  aux 
plus  grands  dangers. 

On  apprit  bientôt  à Rome  que  Sa- 
gonte  étoit  alïiégée.  Au  lieu  de  voler 
a fon  fecours  , on  perdit  encore  le 
tems  en  vaines  délibérations  , & en 
députations  qui  ne  le  furent  pas 
moins.  Annibal  fit  favoir  à ceux  qui  le 
venoient  trouver  de  la  part  des  Ro- 
mains , qu’il  n’avoit  pas  le  tems  de  les 
entendre.  Les  députés  fe  rendirent 
donc  à Carthage,  où  ils  ne  furent  pas 
mieux  reçus , la  faétion  Barcine  l’aiant 
emporté  lur  les  plaintes  des  Romains , 
& fur  les  remontrances  d’Hannon. 

* Pendant  tous  ces  voiages  & toutes 
ces  délibérations , le  fiége  continuoit 
avec  beaucoup  d’ardeur.  Les  Sagon- 
tins  étoient  réduits  à la  dernière  ex- 
Tomc  /.  R 
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trémité , & manquoienc  de  tout.  O» 
parla  d’accommodement  ^ mais  les 
conditions  qu’on  leur  propofoit  leur 
parurent  fi  dures , qu’ils  ne  purent  fe 
réfoudre  à les  accepter.  Avant  que  de 
rendre  une  dernière  réponfe*,-  les  prin- 
cipaux des  Sénateurs , aiant  porté  dans 
la  place  publique  tout  leur  or  & leur 
argent  , & celui  qui  appartehoit  en 
commjjn  à l’Etat,  le  jettérentdansle 
* feu  qu’ils  avoicnt  fait  allumêr  poifr 
cet  effet, •&  s’y  précipitèrent  eux-mê- 
mes. Dans  le  même  tems  une  tour  que 
les  béliers  -frapoient  depuis  lontems , 
étant  tombée  tout-à-coup  avec  un 
bruit  épouvantable , les  Carthaginois 
entrèrent  dans  la  ville  par  la  brèche  , 
s’en  rendirent  maîtres  en  peu  de  tems, 
& égorgèrent  tous  ceux  qui  étoient 
en  âge  de  porter  les  armes.  Malgré 
l’incendie  , le  butin  fut  fort  grand. 
Annibal  ne  fe  réfervoit  rien  des  ri- 
chellès  que  lui  procuroient  fes  victoi- 
res , n\ais  les  appliquoit  uniquement 
au  fucccs  de  fes  entreprifes.  Audi  Po- 
lybe  remarque-t-il  que  la  prife  dç 
Sagonte  lui  lervit  à réveiller  l’ardeur 
du  foldat  par  la  vue  du  riche  butin  qu’il 
venoit  de  faire  , & par  l’efpérance 
de  celui  qu’il  fe  promettoit  pour  l’a* 
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^enir  ; & à achever  de  gagner  les  prin- 
cipaux de  Carthage  par  les  preiens 
qu’il  leur  fit  des  dépouilles. 

Il  eft  difficile  d’exprimer  quelle  fut 
à Rome  la  douleur  & la  confterna-  l™v'l 
tion , quand  on  y apprit  la  trille  nou-  » 16.  & 17, 
velle  de  la  prife  & du  cruel  fort  de  Sa-  » * ' * 
gonte.  La  compaffion  que  l’on  eut 
pour  cette  ville  infortunée  , la  honte 
d’avoir  manqué  à fecourir  de  fi  fidèles 
alliés , une  jufte  indignation  contre 
les  Carthaginois  auteurs  de  tous  ces 
maux,  de  vives  allarmes  furies  con- 
quêtes d’Annibal  que  les  Romains 
croioient  déjà  voir  à leurs  portes  ; 
tous  ces  fentimens  cauférent  un  fi 
grand  trouble,  qu’il  ne  fut  pas  pof- 
lîble  dans  les  premiers  momens  de 
prendre  aucune  réfolution , ni  de  faire 
autre  chofe  que  de  s’affliger  & de  ré* 
pandre  des  larmes  fur  la  ru'ne  d’une 
ville , qui  a avoir  été  la  malheureule 
vi&ime  de  fon  inviolable  attachement 
pour  les  Romains , 8c  de  l’imprudente 
lenteur  dont  ceux-ci  avoient  ufé  à fon 
égard.  Quand  lesefpritS  furent  un  peu 
revenus  à eux , pn  convoqua  l’allèm- 


a Sanftiute  difcijJIi-  • coluerumc.  Liv.  lib.  at. 
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bice  du  peuple , & la  guerre  contrÇ 
les  Carthaginois  y fut  réfolue. 

Déclaration  de  la  guerre . 

/ 

Pour  ne  manquer  à aucune  for- 
malité , on  envoia  des  députés  à Car- 
thage pour  favoir  fi  c’étoit  par  ordre 
de  la  République  que  Sagonte  avoit 
été  alfiégée , & en  ce  cas  pour  lui  dé- 
clarer la  guerre  j ou  pour  demander 
qu’on  leur  livrât  entre  les  mains  An- 
nibal , s’il  avoit  entrepris  ce  fiége  de 
Ton  autorité.  Gomme  ils  virent  que 
dans  le  Sénat  on  ne  répondait  point 
précifément  à leur  demande  , l’un 
d’eux  montrant  un  pan  de  fa  robe 
qui  étoit  plié  , Je  porte  ici , ditdl  d’un 
ton  fier , la  paix  & la  guerre  ; c’efi  a 
vous  de  cboijir  l’un  des  deux.  Sur  la  ré- 
ponfe  qu’on  lui  fit  qu’il  pouvoir  lui- 
même  choifir  ; Je  vous  donne  donc  la 
guerre , dit-il en  déploiant  le  pli  de  fa 
robe.  Nous  l’acceptons  de  bon  cœur ‘ & 
la  ferons  de  même  , répliquèrent  les 
Carthaginois  avec  la  même  fierté. 
Ainlî  commença  la  fécondé  guerre 
Punique.  ; „ 

1.  Si  l’on  en  impute  la  eau  le  àlaprife 
^ de  Sagonte , tout  le  tort , dit  Polybe , 
étoit  du  côté  des  Carthaginois , qui  nç 
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pouvoient,  fous  aucun  prétexte  rai- 
sonnable, aflîéger«une  ville  comprife 
certainement , comme  alliée  de  Rome, 

'dans  le  traité  qui  défendoit  aux  deux  ...  _ .-a 
peuples  d’attaquer  réciproquement 
leurs  alliés.  Mais  fi  l’on  remonte  plus 
haut , &.qu’on  aille  jufqu’au  tems  où 
la  Sardaigne  fut  enlevée  par- force  aux 
Carthaginois , 8c  ou  fans  aucune  rai-  • 
fôn  on  leur  impofa  un  nouveau  tribut  ; 
il  fautavoaer,  remarque  le  mêmePo-# 
lybe  , que  fur  ces  deux  points  la  con- 
duite des  Romains  eft  tout-à-fait  inex- 
.cufablc,  comme  fondée  uniquement 
fur  l’injuftice  8c  fur  la  violence  -,  8c 
que  fi  les  Carthaginois , fans  chercher 
de  vains  circuits  & de  frivoles  pré- 
textes , av oient  demandé  nettement 
fatisfa&ion  fur  ces  deux  griefs  , 8c  en  • 
cas  de  refus  déclaré  la  guerre  à Rome, 
toute  la  raifon  & toute  la  juftice  au- 
roient  été  de  leur  côté. 

L’efpace  entre  la  fin  de  la  première  *. 

guerre  Punique  , & le  commence- 
ment de  la  fécondé , fut  de  vingt-qua- 
tre ans. 

Commencement  de  la  fécondé  guer/e 
Punique. 

Qjj  a n d la  guerre  fut  réfolue  8c  («i.  187. 
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déclarée  de  parc  & d’autre  , Annihaî, 
qui  pour  lors  étoiuâgé  de  1 6 ou  17 
ans  , avant  que  de  foire  éclater  Ton  . 
grand  dellein , fongea  à pourvoira  la 
l'ûreté  de  l’Efpagne  & de  l’Afrique  $ 8c 
dans  cette  vûe  il  fit  pafler  les  troupes 
de  l’une  dafls  l’autre , en  forte  que  les 
Africains  fervoient  en  Elpagne , & les 
Efpagnols  en  Afrique.  Il  en  ufaainfi, 
perfuadé  que  ces  loldats , éloignés  cha- 
cun de  leur  patrie  , feroient  plus  pro- 
pres au  fervice  , & d’ailleurs  lui  de- 
meureroient  plus  fidèlement  attachés, 
fe  fervant  comme  d’otages*  les  uns  aux. 
autres.  Les  troupes  qu’il  laiflaen  Afri- 
que montoient  environ  à quarante 
mille  hommes  , dont  il  y en  avoit 
douze  cens  de  cavalerie.  Celles  d’Efo 
pagne  à un  peu  plus  de  quinze  mille  , 
parmi  lefquels  il  y avoit  deux  mille 
cinq  cens  cinquante  chevaux.  Il  lailfo 
à fon  frere  Afdrubal  le  commande- 
ment des  troupes  d’Efpagne , avec  une 
flote  de  près  de  foixante  vailfeaux  pour 
garder  les  côtes , & lui  donna  de  fages 
confeils  fur  la  manière  dont  il  dévoie 
fe  conduire  foit  par  raport  aux  El'pa- 
gnbls , foit  par  raport  aux  Romains 
s’ils  venoient  l’attaquer. 

Ayant  qu’Annibal  partît  pour  fon 
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expédition,  Tite-Live  remarque  qu'il 
allaàCadiz  pour  s’acquiter  des  voeux 
qu’il  avoir  faits  à Hercule , & qu’il  lui 
en  fit  de  nouveaux  pour  obtenir  un 
heureux  fuccès  dans  la  guerre  où  il 
alloit  s’engager.  Polybe  nous  donne 
en  peu  de  mots  une  idée  fort  nette  de 
l’efpace  des  lieux  que  devoir  traverfer 
Annibal  pour  arriver  en  Italie.  On 
compte  depuis  Carthage  d’où  il  par- 
tit jufqu’à  l’Ebre  , deui  mille  deux 
cens  ftades-  : ( no  lieues.  ) Depiîis 
l’Ebre  jufqu’à  Emporium  , pecite  ville 
maritime  qui  fépare  l’Elpagne  des 
Gaules  ielon  Strabon , feize  cens  fta- 
des : ( 8 o lieûes.  ) Depuis  Emporium 
jufqu’aq.  paflage  du  Rhône  pareil 
efpace  de  feize  cens  ftades  : ( 80 
lieues.  ) Depuis  le  paflage  du  Rhône 
jufqu’aux  Alpes  quatorze  cens  fta- 
des : ( 70  lieues.  ) Depuis  les  Alpes 
jufques  dans  les  plaines  de  l’Italie 
douze  cens  ftades  : ( 6 o lieues.  ) Ainfi 
depuis  Carthagéne  jufqu’en  Italie  l’e-f- 
pace  eft  de  huit  mille  ftades , c’eft-à- 
dire  de  quatre  cens  lieues. 

/Annibal,  avoir  lontems  aupa- 
ravant pris  de  fages  précautions  pour 
connoitre  la  nature  & la  fituation  des 
lieux  par  où  il  devoit  pafler  , pour 
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P,^entir  difpofition  des  Gaulois  à 

I egard  des  Romains  , J pour  gagner 
par  des  préfens  leurs  Chefs  qu’il  fa- 
voit  être  fort  intérelîés , & pour  s’aflii- 
rer  de  1 affection  & de  la  fidélité  d’une 
partie  des  peuples.  Il  n’ignoroit  pâs 
que  le  pafiàge  des  Alpes  lui  couteroic 
beaucoup  de  peine , mais  il  lavoit  qu’il 
n’étoit  pas  impraticable  , & cela  lui 
fuffifoit. 

Dès  que  Ie*pnntems  fut  venu , An- 
nibal  fe  mit  en  marche,  & partit  de 
Carthagene  , où  il  avoit  palfé  le  quar- 
tier d’hiver.  Son.  armée  pour  lors  étoic 
compofée  de  plus  de  cent  mille  hom- 
mes , dont  il  y en  avoit  douze  mille  de 
cavalerie  : il  menoit  près  de  quarante 
éléphans.  Aiant  parte  l’Ebre  , il  fubju- 
gua  en  peu  de  tems  les  peuples  qui  fe 
rencontrèrent  fur  fa  marche , & perdit 
afTez  de  monde  dans  cette  expédition. 

II  laiflà  Hannon  pour  commander  dans 
tout  le  pays  entre  l’Ebre  & les  Pyré- 
nées avec  onze  mille  hommes , & leur 
confia  les  bagages  de  ceux  qui  dé- 
voient le  fuivre.  Il  en  renvoia  autant. 


a Audiefunt  pracoccu- 
patos  jim  ab  Annibale 
Gallorum  aniinos  cflc  : 
fed  ne  illi  quidem  ipfi 
fasis  mitcm  gentem  foie. 


ni  futtinde  auro , cujus 
a vidiffima  gens  eft  , pria, 
cipum  animi  concilicn- 
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chacun  dans  leur  pays , s’alfurant  par 
là  de  leurbonne  volonté , quand  il  au- 
roit  befoin  de  recrues , 6c  montrant 
aux  autres  une  efpérance  certaine  d e 
retour  , quand  ils  le  voudroient.  Il  • 
pafTe  donc  les  Pyrénées , & s’avance 
jufqu’au  bord  du  Rhône  , avec  cm-* 
quante  mille  hommes  de  pié , 6c  neuf 
mille  chevaux  : armée  formidable  , 
moins  par  le  nombre  que  par  la  va- 
leur des  troupes  , qui  avoient  fervi 
plufieurs  années  en  Efpagne , 6c  qui  y l 

avoient-  appris  le  métier  de  la  guerre  < 

fous  les  plus  habiles  Capitaines  qu’eût 
j amais  eu  Carthage. 

Pajfage  du  Rhône. 

Annibai,  arrivé  * environ  à Po'jb.i.  1. 
quatre  journées  de  l’embouchure  du  ^i’^'-J^J. 
Rhône , .entreprit  de  le  palier  , parce  *•  *<s-as. 
qu’en  cet  endroit  le  fleuve  n’avoit  que 
la  fimple  largeur  de  fon  lit.  Il  acheta  .s»™, 
des  habitans  du  pays  tous  les  canots 
6c  toutes  les  petites  barques  qu’ils 
avoient  en  alTez  grand  nombre  à eau-  * 
fe  de  leur  commerce.  Il  fit  conftruire 
aufli  à la  hâte  une  quantité  extraordi- 
naire de  batteaux , de  nacelles , de  ra~  ■ 
deaux.  A fon  arrivée  il  avoit  trouvé 
les  Gaulois  poflés  fur  l’autre  bord , 6c 
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bien  difpofés  à lui  dilputer  le  partage.  - 
Il  n’étoit  pas  poflîble  de  les  attaquer 
de  front.  Il  commanda  un  détache- 
ment confidérable  de  fes  troupes  fous 
• la  conduite  d’Hannon  fils  de  Bomil- 
car  , pour  aller  palier  le  fleuve  plus 
iiaüt  • & afin  de  dérober  fa  marche  & 
fondelfeinà  la  connoiilance  des  enne- 
mis , il  le  fit  partir  de  nuit.  La  chpfe 
réurtït,  comme  il  l'avoir  projettée.  Ils 
* on  cnit  que  * palTérent  le  fleuve  le  lendemain , fans 
T^itjucmniere  trouver  aucune  rehftance. 
tr  ie  pont  s.  ■ ils  fe  repoférent  le  reftë  du  jour  ' 
&c  pendant  la  nuit  ils  s avancèrent  a 
petit  bruit  vers  l'ennemi.  Le  matin  y 
quand  ils  eurent  donné  les  fignaux 
dont  on  étoit  convenu  , Annibal  fe 
mit  en  état  de  tenter  lé  partage.  Üne 
partie  des  chevaux  tout  équipés  étoit 
dans  les  batteaux  , afin  que  les  cava- 
liers pulfent  à la  defcente  attaquer  fur 
le  champ  les  ennemis  : les  autres  paf- 
foient  à la  nage  aux  deux  côtés  des  bar- 
reaux , du  haut  defquels  un  homme 
fèul  tenoit  les  brides  de  trois  ou  qua- 
tre chevaux.  Les  fantalîins  étoient  ou 
fur  des  radeaux*,  ou  dans  de  petites 
barques , & dans  des  efpéees  de  peti- 
tes gondoles , qui  n’étoient  autre  cnofe 
que  des  troncs  d’arbres  qu’ils  av  oient 
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éux-mêmes  creufés.  On  avoit  rangé 
les  grands  batteaux  iur  une  même  li- 
gne au  haut  du  courant,  pour  rompre  la 
rapidité  des  flots , &c  rendre  le  parta- 
ge plus  aifé  au  refte  de  la  petite  flote. 
Quand  les  Gaulois  la  virent  s’avancer 
fur  le  fleuve , ils  pouffèrent , félon  leur  ■ 
coutume,  des  cris  & des  hurlemens 
épouvantables  , heurtérentieurs  bou- 
cliers les  uns  contre  les  aiitres , en  les 
élevant  au  deffus  de  leurs  têtes , & lan- 
cèrent forcetraîts,  Mais  ils  furent  bien 
étonnés , quand  ils  entendirent  der- 
rière eux  un  grand  bruit  , qu’ils 
aperçurent  le  feu  qu’on  avoit  mis  à 
leurs  tentes , & qu’ils  fe  fentirent  atta- 
qués vivement  en  tête  & en  queue.  Ils 
ne  trouvèrent  de  fûreté  que  dans  la 
fuite  , & fe  retirèrent  dans  leurs  villa- 
ges^ Le  refte  des  troupes  paflà  enfui- 
te  fort  tranquillement. . 

Il  n’y  eut  que  les  élcphans  qui  cau- 
ferent  beaucoup  d’embarras.  Voici 
comme  on  s’y  prit  pour  les  faire  paf- 
fèr , ce  ne  fut  que  le  jour  luivant.  On 
avança  du  bord  du  rivage  dans  lç  fleu- 
ve un  radeau  long  de  deux  cens  pies , & 
large  de  cinquante, qui  étoit  fortement 
attaché  au.  rivage  par  de  gros  cables , 3c 
tout  couvert  de  terre,  en  forte  que  ces 

FL  vj 
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animaux  en  y entrant  s’imaginoient 
marcher  à l'ordinaire  fur  la  terre.  De 
ce  premier  radeau  ils  palfoient  dans  un 
fécond , conftruit  de  la  même  forte  , 
mais  qui  n’avoit  que  cent  piés  de  Ion-, 
gueur , & qui  tenoit  au  premier  par  des 
îiens  faciles  à délier.  On  faifoit  mar- 
cher à la  tcte  les  femelles  : les  autres 
éléphans  les  fuivoient  : & quand  ils 
étoient  palfés  dans  le  fécond  radeau  , • 
on  le  dctachoit  du  premier , & on  le 
concluifoit  à l’autre  bord  en  le  remor- 
quant par  le  fecours  des  petites  bar-* 
ques.  Puis  il  venoit  reprendre* ceux  qui 
étoienr  reités.  Quelques-uns  tombè- 
rent dans  l’eau  , mais  ils  arrivèrent . 
♦ comme  les  autres  fur  le  rivage  5 fans 
qu’il  s’en  noiât  un  feul. 

Marche  qui fiùvit  le  fajfage  dit  Rhône. 

poiyk.t.i.  Les  deux  Confuls  Romains 
f-*00;.*0*-  étoient  partis  des  le  commencement 

Lxv.iib.  »I.  . T 

».  31.  31,  du  printems  chacun  pour  la  province  : 
P.  Scipion  pour  l’Efpagne  avec  foi- 
xante  vaiifeaux , deux  légions  Romai- 
nes , quatorze  mille  fantaiïïns , & dou- 
ze cens  chevaux  des  Alliés  3 Tib.  Sem- 
.pronius  pour  la  Sicile  avec  cent  foi- 
xante  vaiifeaux  , deux  légions , feize 
mille  hommes  d’infanterie , & dix-huit 
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Cens  chevaux  des  Alliés.  La  légion 
pour  lors  chez  les  Romains  étoic  de 
quatre  mille  hommes  de  pié  , & de 
trois  cens  chevaux.  Sempronius  avoit 
fait  des  préparatifs  extraordinaires  à 
Lilybée  ville  8c  port  de  Sicile , dans 
le  delfein  de  palier  tout  d’un  coup  en 
Afrique.  Scipion  pareillement  avoit 
compté  de  trouver  encore  Annibal  en 
Efpagne , & d’y  établir  le  théâtre  de 
la  guerre.  Il  fut  bien  étonné , quand  , 
arrivant  à Marfeille , il  apprit  qu’An- 
nibal  étoit  au  bord  du  Rhône , & fon- 
geoit  à le  palier.  Il  détacha  trois  cens 
cavaliers  pour  aller  reconnoitre  l’en- 
nemi ; & Annibal  de  fon  côté , dès  qu’il 
eut  appris  que  Scipion  étoit  à l'em- 
bouchure du  Rhône  , envoia  pour  le 
meme  effet  cinq  cens  Numides  pen- 
dant qu’on  étoit  occupé  à faire  palier 
des  éléphans. 

Dans  le  même  tems , aiant  fait  alïem- 
bler  l’armée , il  donna  une  audience 
publique  par  le  moien  d’un  truche- 
ment à un  des  Princes  de  la  Gaule  fï- 
tuée  vers  le  Pô  * qui  venoit  l’alïurer , 
au  nom  de  la  nation , qu’on  l’attendoit 
avec  impatience  -,  que  les  Gaulois 
étoient  prêts  de  fe  joindre  à lui  pour 
marcher  contre  les  Romains  ; & il  s’e£. 
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frait  à conduire  l'armée  par  des  eff-ï 
droits  où  elle  trouverait  des  vivres  eïi 
abondance.  Quand  le  Prince  fe  fut  re- 
tiré , Annibal  parla  aux  troupes , fie 
valoir  extrêmement  cette  députation 
d’une  nation  Gauloife , releva  par  de 
juftes  louanges  la  bravoure  qu'elles 
avoient  montrée  jufques-là , & les  ex- 
horta à foutenit  dans  la  fuite  leur  répu- 
tation & leur  gloire.  Les  foldats,  pleins 
d’ardeur  5c  de  courage , levèrent  tous 
enfemble  les  mains  » 5c  témoignèrent 
qu’ils  étoient  prêts  de  le  fuivre  par 
tout  où  il  les  mènerait.  Il  marqua  le 
départ  pour  le  lendemain  ; 5c  apres 
avoir  fait  des  vœux  5c  des  fupplica- 
tions  aux  dieux  pour  le  falut  de  tous  les 
foldats  , il  les  renvoia , en  leur  r»com- 
. mandant  de  prendre  de  la  nourriture 
& du  repos. 

Les  Numides  revinrent  dans  ce  mo- 
ment. Ils  avoient  rencontré  le  déta- 
chement des  Romains , 5c  l'avoient 
attaqué.  Le  choc  fut  trcS-rude , & le 
carnage  fort  grand , eu  égard  au  nom- 
bre. Il  refta  iur  la  place  du  côté  des 
Romains  cent  foixante  hommes  , 5c 
de  l’autre  plus  de  deux  cens  : mais 
l’honneur  de  cette  attion  demeura 
aux  premiers,  les  Numides  aiant  cé- 
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dé'lë  champ«de  bataille , & s’étant  re- 
tirés. a Cette  première  aétion  fut  prife 
comme  un  préfage  du  fort  de  cette- 
guerre , & elle  fëmbla  promettre  aux 
Romains  un  heureux  fuccès  , mais  qui 
leur  couteroit  bien  cher  , & qui  leur 
feroit  bien  dilputé.  De  part  & d'autre* 
ceux  qui  étoient  reliés  du  combat , & 
qui  avoient  été  à la  découverte  , re- 
tournèrent vers  leurs  Chefs  pour  leur 
en  porter  des  nouvelles. 

Annibal  partit  le  lendemain  , com- 
me il  l’avoit  déclaré , & traverfa  la 
Gaule  par  le  milieu -des  terres  en  s’a- 
vançant vers  leSeptent.  ion  , non  que 
ce  chemin  fût  le  plus  court  pour  arri- 
ver aux  Alpes , mais  parce  qu’en  l’é-  • 
Joignant  de  la  mer  , il  lui  faifoit  éviter 
la  rencontre  de  Scipion,  & favorifoit 
le  delfein  qu’il  avoit  d’entrer  en  Italie 
avec  toutffs  fes  forces , fans  les  avoir 
affaiblies  par  aucun  combat. 

Quelque  diligence  que  fît  Scipion  > 
il  n’arriva  à l’endroit  ou  Annibal 
avoit  pafTé  le  Rhône  que  trois  jours 
après  qu’il  en  étoit  parti.  Défefpé- 
rant  de  pouvoir  l’atteindre , il  retour- 


a Hoc  principium  Ci- 
niulque  omen  belli  , uc 
fummâ  muni  profperum 
evtauun , ica  haua  fané 


incjuentam  ancipitifque 
cmarninis  viftoriamRo- 
raanis  portendit.  Liv.  lib- 
a i.  n.  aç>. 
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na  à fa  flote , & fe  rembarqua  , réfolut 
de  l’aller  attendre  à la  defcente  des 
Alpes.  Mais  afin  de  ne  pas  laifler  l’Ef-* 
pagne  fans  défenfe  , il  y envoia  Ton 
frere  Cnéïus  avec  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  troupes  pour,  faire  tête  à 
Afdrubal , & partit  auffitôtpour  Gè- 
nes , deftinant  l’armée  qui  étoit  dans 
la  Gaule  vers  le  Pô  pour  l’oppofer  à 
celle  d’Annibal.  : 

Celui-ci,  apres  une  marche  de«qua^ 
tre  jours  arriva  à une  efpéce  d’île  for- 
mée par  le  confluent  * de  deux  rivières 
qui  le  joignent  en  cet  endroit.  Là  il  fut 
pris  pour  arbitre  entre  deux  freres  qui 
fe  difputoient  le  roiaume.  Celui  à qui' 
jl  l’ajugea  fournit  à toute  l’armée  des 
vivres  ,des  habits , &:  des  armes.  C’é- 
toitlepays  des  Allobroges  :«on  ap- 
pelloit  ainfi  les  peuples  qui  occupent 
maintenant  les  diocéfes  de*Geneve, 


* Le  ttxte  de  Polyle  , 
» tel  que  nous  Pavons  . & 
ttlm  de  Tue-Livt , met- 
tent cette  île  au  confluent 
de  la  Saene  & du  l(bénc  , 
c cft-â-  dire  à Pendrait  où 
Lyon  a été  bâtie.  C’efi  une 
faute  vifible.  Il  J avait  dans 
U gret  & l'en  a 

fubftttué  à ce  met  û A’paSptî. 
J ac.  Groneve  dit  avoir  vû 
dans  un  Manu  font  de 


T ite-  Lève  , Bifatat  : ce  fini 
montre  qu’il  faut  I re  » 
lfaia  Rhodanufquc  ara- 
ms  , au  heu  de  A rar  Rho- 
danufque  ; & que  Pile  eu 
que  flou  ejt  formée  par  U 
confluent  de  l'ifere  & die 
Ty  ône.  La  fituation  des 
-Allobroges , dont  il  efl  parti 
ici , en  efl  une  preuve  évi~ 
dente. 
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de  Vienne  , & de  Grenoble.  Sa  mar- 
che fut  allez  tranquille , jufqu’à  ce 
qu’il  fut  arrivé  à la  Durance  ; & il 
s’avança  de  là  au  pié  des  Alpes , fa®$ 
trouver  d’obftacle.  ^ • 

Pfiftge  des  Alpes. 

L a v u e de  ces  montagnes  qui  poijK  1. 1. 
fembloient  toucher  au  ciel,  qui  étoientP-, 
couvertes  par  tout  de  neiges , ou  1 on  , 31-57*  . 
ne  découvroit  que  quelques  cabanes 
informes  difperfées  çà&  là,  & fîtuées 
fur  des  pointes  de  rochers  inacceffi- 
bles  , que  des  troupeaux  maigres  & 
tranhsÂe  froid  , que  des  hommes  che- 
•*elus  d’un  afpeéfc  fauvage  & féroce  : 
cette  vûe , dis-je  ,.renouvella  la  fraieur 
qu’on  en  avoit  déjà  conçue  de  loin  , 

& glaça  de  crainte  tous  les  foldats. 

Quand  on  commença  à y monter , on  . 
app'erçut  les  montagnards  qui  s’étoient 
emparés  des  hauteurs , & qui  fè  prépa- 
roient  à difputer  le  palîage.  Il  falut 
s’arrêter.  S’ils  s’étoient  cachés  dans 
une  embufcade , dit  Polybe  , & qu’a- 
près  avoir  lailîe  aux  troupes  le  tems  de 
s’engager  dans  quelque  mauvais  pas, 
ils  furfent  venus  tout  d’un  coup  fondre 
fur  elles  , l’armée  étoit  perdue  fans 
reffource.  Anni.bal  apprit  qu’ils  ae 
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gard  oient  ces  auteurs  que  de  jour  ; 
après  quoi  ils  fç  retiioient  : il  s’en  em- 
para de  nuit.  Quand  les  Gaulois  re- 
vinrent de  grand  mar'n  , i's  furent 
fort  furpris  de  voir  leurs  portes  occu- 
pés par  l’ennemi  : mais  ils  ne  perdi- 
rent pas  courage.  Accoutumés  à grim- 
per fur  ces  roches  , ils  attaquent  les 
Carthaginois  qui  s’étoient  mis  en 
marche , & les  harcellent  dejous  cô- 
tés. Ceux-ci  avoient  en  même  tems 
à combattre  contre  l’ennemi , & à 
Inter  contre  la  difficulté  des  lieux  où 
ils  avoient  peine  à fe  foutenir.  Mais  le 
grand  défordre  fut  caufé  par  lft  che- 
vaux & les  bêtes  de  fomme  chargée* 
du  bagage,  qui  effr^iées  des  cris  ôc 
des  hurlemens  des  Gaulois  que  les 
montagnes  faifoient  retentir  d’une 
manière  horrible  , & bleffiées  quelque- 
fois par  les  montagnards  , fe  renver- 
foient  fur  les  foldats  , & les  entrai-' 
noient  avec  elles  dans  les  précipices 
qui  bordoient  le  chemin.  Annibal  , 
Tentant  bien  que  la  perte  feule  de  fes 
bagages  pouvoit  faire  périr  fon  ar- 
mée , vint  au  fecours  des  troupes  en 
cet  endroit  ; ôc  aiant  mis  en  fuite  les 
ennemis  , continua  fa.  marche  ians 
trouble  & fans  danger,  & arriva  à un 
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château  qui  étoit  la  place  la  plus  im- 
portante du  pays.  Il  s’en  rendit  maître, 
auffi  bien  que  de  tous  les  bourgs  voi- 
fins,  où  il  trouva  de  grands  amas  de 
blé , & beaucoup  de  beftiaux , qui  fer- 
virent  à nourrir  Ton  armée  pendant 
trois  jours. 

Après  une  marché  aflfez  j>aifible  , 
on  eut  un  nouveau  danger  a elluier. 
Les  Gaulois  feignant  de  vouloir  pro- 
fiter du  malheur  de  leurs  voifîns  qui 
s’étoient  mal  trouvés  d’avoir  entre- 
pris de  s’oppofer  au  -palTage  des  trou- 
pes , vinrent  faluer  Annibal  , lui  ap- 
portèrent des  vivres  * s’offrirent  à lui 
fervir  de  guides  , & lui  lailférent  des 
otages  pour  alfurance  de  leur  fidélité. 
Annibal  ne  s’y  fia  que  médiocrement. 
Les  éléphans  , & les  chevaux  mar- 
choient  à la  tête  : il  fuivoit  avec  le 
gros  de  fon  infanterie,  attentif  & pre- 
nant garde  à tout.  On  arriva  dans  un 
défilé  fort  étroit  & roide  , commandé, 
par  une  hauteur  où  les  Gaulois  avoient 
caché  une  embufcade.  Elle  en  fortic 
tout- à-coup , attaqua  les  Carthaginois 
de  tous  cotés , Toulant  contre  eux  des 
pierres  d’une  grandeur  énorme.  Ils  au- 
roient  mis  l’armée  entièrement  en  dé- 
joute  , fi  Annibal  n’eût  fait  des  efforts 
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extraordinaires  pour  la  tirer  de  C6 
mauvais  pas. 

Enfin  le  neuvième  jour  il  arriva  fur 
le  fommet  des  Alpes.  L’armée  y pafla 
deux  jours  à fe  repofer  & à fe  refaire 
de  fes  fatigues , aptes  quoi  elle  fe  re- 
mit en  marche.  Comme  on  étoir  dé- 
la  en  Autonne,  il  étoit  tombé  récem- 
ment beaucoup  de  neige  qui  couvroie 
tous  les  chemins,  ce  qui  jetta  le  trou- 
ble & le  découragement  parmi  les 
troupes.  Annibal  s’en  aperçut  ; & s’é- 
tant arrêté  fur  une  hauteur  d’où  l’on 
découvroit  toute  l’Italie , il  leur  mon- 
tra les  campagnes  * fertiles  arrofées 
par  le  Pô  aufquelles  ils  touchoient 
prefque , ajoutant  qu’îl  ne  foloit  plus 
qu’un  léger  effort  pour  y arriver.  U 
leur  repréfentà  qu’une  ou  deux  ba- 
tailles alloient  finir  glorieufemenc 
leurs  travaux , & les  enrichir  pour  tou- 
jours , en  les  rendant  maîtres  de  la  ca- 
pitale de  l’empire  Romain.  Ce  dis- 
cours , plein  d’une  fi  flateufe  efpé- 
rance,  & foutenu  de  la  vue  de  l’Ita- 
lie, rendit  l’allégrelfe  &c  la  vigueur 
aux  troupes  abbattues.  On  continua 
donc  de  marcher.  Mais  la  route  n’en 
étoit  pas  devenue  plus  aifée  : au  con- 
traire, comme  c’étoit  en  defcendant. 
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la  difficulté  & le  danger  augmen- 
toienc.  Car  les  chemins  étoient  pref. 
que  par  tout  efcarpés , étroits  , glif. 
(ans , en  forte  que  les  foldats  nepou- 
voient  fe  foutenir  en'  marchant  , ni 
s’arrêter  lorfqu  ils  avoient’  fait  un 
mauvais  pas , mais  tomboient  les  uns 
fur  les  autres , & fe  renverfoient  mu- 
tuellement. » 

On  arriva  à un  endroit  plus  difficile 
que  tout  ce  qu’on  avoit  rencontré  juf. 
ques-là.  C’étoit  un  fentier  déjà  fort 
roide  par  lui- même , & qui  l’étant  en- 
core devenu  davantage  par  un  nouvel 
éboulement  des  terres , montroit  un 
jbyme  qui  avoit  plus  de  mille  piés  de 
profondeur.  La  cavalerie  s’y  arrêta 
tout  court.  Ar.nibal , étonné  de  ce  re- 
tardement , y accourut , & vit  qu’en 
effet  il  étoir  impoflïble  de  paflèr  outfc. 
Il  fongea  à prendre  un  long  détour , 
à faire  un  grand  circuit  : mais  la 
chofe  ne  fe  trouva  pas  moins  impoffi- 
J)le.  Comme  fur  l’ancienne  neige  qui 
étoit  durcie  par  le  tems , il  en  étoit  tom- 
Jjc  depuis  quelques  jours  une  nouvelle 
qui  n’avoit  .pas  beaucoup  de  profon- 
deur , les  piés  d’abord  y entrant  faci- 
lement $’y  foutenoient  î mais  quand 
Çelle-ci  par  le  palfage  des  premières 
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troupes  & des  bêtes  de  fomme  fut  fon- • 
due  , on  ne  marchoit  que  fur  la  glace, 
où  tout  étoit  gliffant , où  les  piés  ne 
trouvoient  point  de  pf  ife , & où  , pour 
peu  qu’on  fit  un  faux  pas , & qu’on 
voulût  s’aider  des  genoux  ou  de$ 
mains  pour  fe  retenir  , on  ne  rencon- 
troit  plus  ni  branches  ni  racines  pour 
s’y  attacher.  Outre  cet  inconvénient, 
ies  chevaux  frapant  avec  effort  la  gla- 
ce jpour  fe  retenir , & y enfonçant  leurs 
pies  , ne  pouvoient  plus  les  en  retirer , 
êc  y demeuroient  pris  comme  dans  un 
piège.  Il  faluç  donc  chercher  un  autre 
expédient.' 

Annibal  prit  le  parti  de  faire  ca.mJ 
per  & repofer  fon  armée  pendant  queL 
que  tems  fur  le  fommet  de  cette  cohi 
line  qui  avoit  affez  de  largeur , après 

avoir  fait  nettoier  lé  terrain  , & 
oter  toute  la  neige  qui  le  couvroit , 
tant  la  nouvelle  que  l’ancienne  , ce 
qui  coûta  des  peines  infinies.  On  creu- 
fa  enfuite  par  fon  ordre  un  chemin 
dans  le  rochermême,  & ce  travail  fut 
pouffé  avec  une  ardeur  & une  conftan- 
ce  étonnante.  Pour  ouvrir  & élargir 
cette  route , on  abbattit  tous  les  arbres 
des  environs  ; & à mefure  qu’on  les 
poupoit , Je  bois  jétoit.rangé  autour  du 


- 


des  Carthaginois.  407 
toc , après  quoi  on  y mettoic  le  feu. 
Heureufemcnt  il  laifoit  un  grand 
vent  y qui  alluma  bientôt  une  flam- 
me ardente  : de  forte  que  la  pierre 
devint  aufli  rouge  que  le  brafier  mê- 
me qui  l'environnoit.  Alors  Annibal, 
Ç\  l’on  en  croit  Tite-Live  { car  Polybe 
n’en  dit  rien , ) fit  ver  fer  deflus  une 
grande  quantité  de  vinaigre,  * qui 
s’infinuant  dans  les  veines  du  rocher 
entr’ouvert  par  ia  force  du  feu,  le 
calcina  & l’amollit.  De  cette  forte , 
en  prenant  un  long  circuit , afin  que 
la  pente  fût  plus  douce , on  pratiqua 
le  long  du  rocher  un  chemin  qui  don- 
na un  libre  palïage  aux  troupes,  aux 
bagages , & même  aux  éléphans.  On 
emploie  quatre  jours  à cette  opéra- 
tion. Les  bêtes  de  lomme  mouroient 
de  faim  , car  on  ne  trouvoit  rien  pour 
elles  dans  ces  montagnes  toutes  cou- 
vertes de  neige.  On  arriva  enfin  dans 


* Plufiesirs  rejettent  ce 
fait'  cemme  fupfu.fi.  Pline 
ne  manque  pas  dobfervet 
la  force  du  vinaigre  pour 
rompre  des  p:  erres  ir  des 
rochers.  Saxa  rumpit  infu- 
fmn  , qu*  non  tuperit 
ignis  antccedens.  Lib.  23. 
tap  1 . C’ejl  pourquoi  il 
appelle  le  vinaigre  . fuccus 
icx uni  donucor  : L.  33. 


(.  2.  Dion,  en  parlant  du 
fiige  delà  ville  d’Eleuthtre, 
die  qu’on  en  fit  tomber  1er, 
murailles  par  ta  force  du 
vinaigre.  L.  3 6.  p ■ 8.  ^dp~ 
paramment  ce  qui  arrête  ici 
eft  la  difficulté  où  . Annibal 
dut  être  de  trouver  dans  cet 
montagnes  ta  quantité  du 
! vinaigre  ' ni  ejfaire  four 
ceue  opération,  1 • • a 
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des  endroits  cultivés  Sc  fertiles  , qui 
fournirent  abondamment  du  fourage 
aux  chevaux , 8c  toutes  fortes  de  nour- 
riture aux  foldats. 

Entrée  dans  l'Italie. 

Voijh.iib.i.  L’arme’e  d’Annibal,  lorfqu’elle 
l’entra  en  Italie  , étoit  beaucoup  infé- 
ra. /.i.n.rieure  en  nombre  à ce  qu’elle  étoit 
î9’  quand  il  partit  de  l'Efpagne , où  nous 
avons,  vû  qu’elle  montoit  à près  de 
foixante  mille  hommes.  Sur  la  route 
elle  avoit  fait  de  grandes  pertes , foit 
dans  les  combats  qu’il  falut  foutenir  , 
foit  au  pafTage  des  rivières.  Eh  quit- 
tant le  Rhône  elle  étoit  encore  de 
trente-huit  mille  hommes  de  pié,  8c 
de  plus  de  huit  mille  chevaux.  Le  paf- 
fage  des  Alpes  la  diminua  de  près  de 
la  moitié.  Il  ne  refloit  plus  à Annibal 
que  douze  mille  Africains , huit  mille 
Efpagnols  d’infanterie  , & fix  mille 
• chevaux.  C’eft  lui-même  qui  l’avoit 
marqué  fur  une  colonne  près  du  pro- 
montoire Lacinien,  Il  y avoit  cinq 
mois  & demi  qu’il  étoit  parti  de  la 
nouvelle  Carthage , en  comptant  les 
quinze  jours  que  lui  avoit  coûté  le  . 
jjajTage  des  Alpes , lorfqu’il  planta  fes 
ctendarcs  dans  les  plaines  du  Pô  ( à 
v • l’entrée 
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Ventrée  du  Piémont.  ) On  pouvoir 
être  alors  dans  le  mois  de  Septem- 
bre. 

Son  premier  foin  fut  de  donner 
quelque  repos  à fes  troupes,  qui  en 
«voient  un  extrême  befoin.  Lo  fqu’il 
les  vit  en  bon  état  , les  peuples  du 
territoire  de  Turin  aiant  refufé  de 
faire  alliance  avec  lui , il  alla  camper 
devant  la  principale  de  leurs  villes , 
l’emporta  en  trois  jours , & fit  palier 
au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  lui 
avoient  été  oppofés.  Cette  expédi- 
tion jettajine  li  grande  terreur  parmi 
les  barbares , qu’ils  vinrent  tous  d’eux- 
mêmes  fe  rendre  à dilcrétion.  Le  relie 
des  Gaulois  en  auroit  fait  autant , fi  4a 
crainte  de  l’armée  Romaine  qui  ap- 
prochoit  ne  les  eût  retenus.  Annibal 
alors  jugea  qu’il  n’y  avoit  point  de 
tems  à perdre  , qu’il  faloit  avancer 
dans  le  pays , & hazarder  quelque  ex- 
ploit qui  pût  établir  la  confiance  par- 
mi les  peuples  qui  auroient  envie  de 
fe  déclarer  pour  lui. 

Cette  rapidité  extraordinaire  d’An- 
fiibal  étonna  Rome  , & y jetta  une 
grande  allarme.  Sempronius  reçut  or- 
rdre  de  quitter  la  Sicile  pour  venir  au 
fecours.de  fa  patrie , & P.  Scipion  Paru 

Tome  I.  S 
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tre  Conful  s’avança  à grandes  jourJ. 
nées  vers  l’ennemi  , palfa  le  Pô  , ôc 
alla  camper  près  du  Téfin.  * 

Combat  de  Cavalerie  près  du  Tijîtt . 


Lis  a r.  m e’e  s étant  en  préfence, 
les  Chefs  de  part&  d’autre  haranguent 
leurs  foldats , avant  que  d’en  venir 
aux  mains.  Scipion,  après  avoir  re- 
préfenté  à fes  troupes  la  gloire  de  leur 
patrie , & les  exploits  de  leurs  ancê- 
tres , les  avertit  que  la  vi&oire  eft  en- 
tre leurs  mains  , puifqu’ils  n’auront 
affaire  qu’à  des  Carthaginois  fi  fou- 
vent  vaincus , réduits  à être  leurs  tri- 
butaires pendant  vingt  ans , & accou- 
tumés depuis  lontems  à être  prefque 
leurs  efclaves  : Que  l’avantage  qu’ils 
ont  remporté  contre  l’élite  de  la  cava- 
lerie Carthaginoife,eft  un  gageaffuré 
du  fuccès  du  refte  de  toute  la  guerre  : 
Qu’Annibal  au  paflage  des  Alpes  vient 
de  perdre  la  meilleure  partie  de  fou 
armée  ; que  ce  qui  lui  en  refte,  eft 
épuifé  par  la  faim , le  froid , les  fati- 
gues , & la  mifére  ; qu'il  leur  fuffira 
de  fe  montrer  pour  mettre  en  fuite 
des  troupes  qui  reffemblent  plus  à des 
/peftres  qu’à  des  hommes  : Qu’enfin 
la  vi&oire  eft  devenue,  ncceflàire 
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Don  feulement  pour  couvrir  l’Italie, 
mais  pour  fauver  Rome  même , du 
fort  de  laquelle  le  combat  va  décider, 
& qui  n’a  point  d’autre  armée  à op- 
pofer  aux  ennemis. 

, Annibal , pour  fe  mieux  faire  en- 
tendre à des  fqldats  d’un  efprit  grof- 
fier  , parle  à leurs  yeux  avant  que  de 
parler  à leurs  oreilles , & ne  fonge  à 
les  perfuader  par  des  raifons , qu’a- 
pres  les  avoir  remués  par  lefpeétacle. 
Il  offre  des  àrmes  à plufieurs  des  pri- 
sonniers montagnards , les  fait  com- 
battre deux  à deux  à la  vûe  de  fon  ar- 
mée , promettant  la  liberté  & des  pré- 
fens  magnifiques  à ceux  qui  forti- 
roient  vainqueurs.  La  joie  avec  la- 
quelle ces  barbares  courent  au  com- 
bat fur  de  pareils  motifs  , donne  oc- 
cafion  à Annibal  de  tracer  plus  vive- 
ment à fes  gens , par  ce  qui  vient  de 
fe  palier  à leurs  yeux , une  image  fen- 
fible  de  leur  fituation  préfente  , qui  en 
leur  ôtant  tous  les  moiens  de  reculer 
en  arriére , leur  impofe  une  néceflité 
abfolue  de  vaincre  ou  de  mourir , pour 
éviter  les  maux  infinis  préparés  à ceux 
qui  feront  allez  lâches  pour  céder  aux 
Romains.  Il  étale  à leurs  yeux  la  gran- 
deur des  récompenfes , la  conquête  de 
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toute  l’Italie , le  pillage  de  Rome  cette’ 
ville  fi  riche  & fi  opulente  , une  vi- 
ûoire  illuftre  , une  gloire  immortelle. 
Il  rabaifle  la  puiflance  Romaine , dont 
le  vain  éclat  ne  doit  point  éblouir  des 
guerriers  comme  eux , qui  font  venus 
des  colonnes  d’Hercule  jufques  dans 
le  cœur  de  l’Italie , au  travers  des  na- 
tions les  plus  féroces.  Pour  ce  qui  le 
regarde  perfonnellement , il  ne  daigne 
pas  fe  comparer  avec  un  Scipion  Gé- 
néral de  fix  mois , lui  prefque  né , du 
moins  nourri  dans  la  tente  d’Amilcar 
fon  pere , vainqueur  de  l’Efpagne , de 
la  Gaule,  des  habitans  des  Alpes,  5c 
ce  qui  eft  beaucoup  plus  , vainqueur 
des  Alpes  mêmes.  Il  excite  leur  in- 
dignation contre  l’infolence  des  Ro- 
mains , qui  ont  ofé  demander  qu’on 
le  leur  livrât  avec  les  foldats  qui 
avoient  pris  Sagonte  ; & il  pique 
leur  jaloufie  contre  l’orgueil  infup- 
portable  de  ces  maîtres  impérieux  , 
qui  croient  que  tout  leur  doit  obéir, 
& qu’ils  ont  droit  d’impofer  des  loix 
à toute  la  terre. 

Après  ces  difcours  de  part  & d’au- 
tre , on  fe  prépare  au  combat.  Scipion, 
aiant  jetté  un  pont  fur  le  Téfin  , fie 
pafl'er  fes  troupes.  Deux  mauvais  pré-? 
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fages  avoient  jette  le  trouble  & l'al- 
larme  dans  fon  armée.  Les  Carthagi- 
nois étoient  pleins  d’ardeur.  Annibal 
leur  fait  de  nouvelles  promettes  ; Sc 
aiant  fendu  avec  une  pierre  la  tête  de 
l’agneau  qu’il  immoloit,  il  prie  Jupi- 
ter de  l’écrafer  de  même  , s’il  ne  don- 
noit  à fes  foldats  les  récompenfes  qu’il 
venoit  de  leur  promettre. 

Scipion  fait  marcher  à la  première  • 
ligne  fes  gens  de  trait  avec  la  cavale- 
rie Gauloife , &c  forme  fa  fécondé  ligne 
de  l’élite  de  la  cavalerie  des  alliés , & 
avance  au  petit  pas.  Annibal  marche 
audevant  de  lui  avec  toute  fa  cavale- 


rie , plaçant  au  centre  la  cavalerie  à 
frein,  & la  * Numide  fur  1^  ailes,  pour  %*  Les  Numi- 
enveloper  l’ennemi.  Les  Chefs  & la  de‘  nt 

. ».  . . . tc  ent  a Imrt 

cavalerie  ne  demandant  qu  a combat-  chtvAux  n, 
tre,  on  commence  à charger.  Aupre~^e<"B*^M* 
mier  choc,  les  foldats  de  Scipion  armés 
à la  légère  eurent  à peine  lancé  leurs 
premiers  traits , qu’épouvantés  par  la 
cavalerie  Carthaginoife  qui  venoit  fur 
eux , & craignant  d’être  foulés  aux  piés 
par  les  chevaux,  ils  plièrent , & s’enfui- 
rent par  les  intervalles  qui  féparoient 
les  efcadrons.  Le  combat  fe  foutint 


lontems  à forces  égales.  De  part  &■ 
d’autre  beaucoup  de  cavaliers  mirent  , 
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pié  à terre , de  forte  que  l’a&ion  devint 
d’infanterie  comme  de  cavalerie.  Pen- 
dant ce  tems-là  les  Numides  envelo- 
pent  l’ennemi , & fondent  par  les  der- 
ïjéres  fur  ces  gens  de  trait , qui  d’abord 
avoient  échapé  à la  cavalerie , de  les 
écrafent  fous  les  piés  de  leurs  chevaux. 
Les  troupes  qui  étoient  au  centre  des 
Romains , avoient  combattu  jufques- 
• là  avec  beaucoup  de  valeur  : de  part  & 
d’autre  il  étoit  refté  fur  la  place  bien 
du  monde , & plus  même  du  côté  des 
Carthaginois/  Mais  les  troupes  Ro- 
maines furent  mifes  en  défordre  par 
l’attaque  des  Numides  qui  les  prirent 
en  queue,  & fur  tout  par  la  bleflbre 
du  Conful  , qui  le  mit  hors  d’état  de 
combattre.  Ce  Général  fut  tiré  des 
mains  des  ennemis  par  le  courage  de 
fon  fils , qui  n’avoit  pour  lors  que  dix- 
lèpt  ans , & qui  mérita  enfuite  le  fur- 
nom  d’Africain , pour  avoir  termine 
glorieufement  cette  guerre. 

Le  Conful , blelfé  dangereufement, 
fe  retira  en  bon  ordre , & fut  conduit 
dans  fon  camp  par  un  gros  de  cava- 
liers qui  le  couvroient  de  leurs  armes 
& de  leurs  corps  : le  refte  des  troupes 
l’y  fuivit.  Il  fe  hâta  d’arriver  au  Pô , 
le  fit  palfer  à fon  armée,  & rompit  le 
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pont  : ce  qui  empêcha  Annibal  de  l’at- 
teindre. , 

On  convient  qu’  Annibal  dut  cette 
première  viéfcoire  à fa  cavalerie  , & 
on  jugea  dès  lors  qu’elle  faifoit  la 
principale  force  de  fon  armée  , & 
que  pour  cette  raifon  les  Romains  dé- 
voient éviter  les  plaines  larges  & dél 
couvertes  , telles  que  font  celles  qui  fe 
trouvent  entre  le  Pô  & les  Alpes. 

Auflitôt  après  la  journée  du  Téfin , 
tous  les  Gaulois  du  voilinage  s’em- 
prelférent  à l’envi  et  venir  fe  rendre 
à Annibal , de  le  fournir  de  munitions, 
& de  prendre  parti  dans  fes  troupes. 
Et  ce  fut  là , comme  Polybe  l’a  déjà 
fait  remarquer  , la  principale  raifon 
qui  obligea  ce  fage  & habile  Général  M 
malgré  le  petit  nombre  & la  foiblefle 
de  les  troupes  , de  hazarder  une  ba- 
taille , qui  étoit  devenue  pour  lui  d’une 
abfolue  néceffité  dans  l’impuilfance 
où  il  étoit  de  retourner  en  arriére  , 
quand  il  l’auroit  voulu  ; parce  qu’il  n’y 
avoit  qu’une  bataille  qui  pût  faire  dé- 
clarer en  fa  faveur  les  Gaulois  , dont 
le  fecours  étoit  l’unique  relfource  qui 
lui  reftât  dans  la  conjoncture  préfente. 
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Bataille  de  li  Trèbie. 

• J 

r>iyb.  lit.  Le  Consul  Sempronius  , fur 
W'f**' ' ***"  les  ordres  du  Sénat,  étoic  revenu  de 
liv.  tib.  »i.  Sicile  à Rimini.  De  là  il  marcha  vers 
».  laXrébie , petite  rivière  de  la  Lombar- 

die qui  fe  jette  dans  le  Pô  un  peu  au 
âellus  de  Plailànce  , où  il  joignit  Tes 
troupes  avec  celles  de  Scipion.  Anni- 
bal  s’approcha  du  camp  des  Romains, 
dont  il  n’étoit  plus  féparé  que  par  la 
petite  rivière.  La  proximité  des  ar- 
mées donnoit  i*.u  à de  fréquentes 
efcar mouches  ; dans  l’une  defquelles 
Sempronius , à la  tête  d’un  corps  de 
cavalerie  , remporta  contre  un  parti 
de  Carthaginois  un  avantage  allez  peu 
confidérable  , mais  qui  augmenta 
beaucoup  la  bonne  opinion  que  ce  Gé- 
néral avoit  naturellement  de  fon  mé- 
rite. 

Ce  léger  fuccès  lui  paroilfoit  une 
vi&oire  complette.  Il  le  vantoit  d’a- 
voir vaincu  l’ennemi  dans  un  genre  de 
combat , où  fon  Collègue  avoit  été  dé- 
fait, & d’avoir  par  là  relevé  le  coura- 
ge abbattu  des  Romains.  Déterminé 
à en  venir  au  plutôt  à une  aéfcion  dé- 
cil!  ve  , il  crut  , pour  la  bienféance  , 
devoir  conlùlter  Scipion , qu’il  trou- 
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va  d’un  avis  entièrement  contraire  ail 
fien.  Celui-ci  repréfentoit  que  fi  l’on 
donnoit  aux  nouvelles  levées  le  tenu 
de  s’exercer  pendant  l’hiver , on  en  ti- 
reroit  plus  de  fervice  la  campagne  fui- 
vante  ; que  les  Gaulois  naturellement 
légers  & inconftans  , fe  détacheroient 
peu  à peu  d’Annibal  ; que  fa  bleffure 
étant  guérie , fa  préfence  pourroit  être 
de  quelque  utilité  dans  une  affaire  gé- 
nérale : enfin  il  le  prioit  inftamment 
de  ne  point  palier  outre. 

Quelque  folides  que  fuflênt  ces  rai- 
fons , Sempronius  ne  put  les  goûter. 
Il  voioit  fous  fes  ordres  feize  miile 
Romains , & vingt  mille  alliés  , fins 
compter  la  cavalerie  ; c’étoit  le  nom- 
bre où  montoit,  dans-  ces  tems-là  une 
armée  complette  , lorfque  les  deux 
Confuls  fè  trouvoient  joints  enfem- 
ble.  L’arm ée  ennemie  étoit  à peu  près 
de  pareil  nombre.  La  conjondure  lui 
paroilToit  tout-à-’fait  favorable.  Il  di- 
îoit  hautement  que  tous  demandoienc 
la  bataille,  excepté  fon  Collègue  , qui 
devenu  par  fa  blelTiire  plus  malade  de 
l’efprit  que  du  corps , ne  pouvoir  fouf- 
frir  qu’on  parlât  de  combat.  Mais  en- 
fin étoit-il  jufle  de  lailfer  languir  tout 
le  monde  avec  lui  ? Qu’attendoit-il 

S y 


4i3  Histoire 
davantage  ? Efpcroit-il  qu’un  troifié- 
me  Gonful , & qu’une  nouvelle  armée 
viendroit  à Ton  l'ecours  ? Il  tenoit  de 
pareils  difcours  & parmi  les  foldats , 
& jufques  dans  la  tente  de  Scipion. 
Le  tems  de  l’éle&ion  des  nouveaux 
Généraux  qui  approchoit , lui  faifoit 
craindre  qu’on  ne  luienvoiâtun  fuc- 
cefleur  avant  qu’il  eût  pu  terminer  la 

f;uerre , & il  croioit  devoir  profiter  de 
a maladie  de  fon  Collègue  pour  s’afîît- 
rer  à lui  feul  tout  l’honneur  de  la  vi- 
ctoire. Comme*il  ne  cherchoit  pas  le 
tems  des  afïàires , dit  Poly be , mais  le 
fien,  il  ne  pouvoit  manquer  de  pren- 
dre de  mauvaifes  mefures.  Il  donna 
donc  ordre  , aux  foldats  de  fe  tenir 
prêts  à combattre. 

C’étoit  tout  ce  que  defiroit  Annibal, 
qui  avoit  pour  maxime  qu’un  Général 
qui  s’eft  avancé  dans  un  pays  ennemi 
ou  étranger,  & qui  a formé.une  en- 
treprife  extraordinaire , n’a  de  reffour-. 
ce  qu’en  foutenant  toujours  les  efpé- 
rances  des  alliés  par  quelque  nouvel 
exploit.  D’ailleurs  , Tachant  qu’il  n’au~ 
ioit  affaire  qu’à  des  troupes  de  nou- 
velle levée  qui  étoient  fans  expérien- 
ce, il  defiroit  profiter  de  l’ardeur  des 
Gaulois  qui  demandoient  le  combat. 


Digitized 


b“ÿ  CToogle 


B ES  CarTHACINOÎS.  419 
& de  l’abfence  <ie  Scipion  , à qui  fa 
bleflure  ne  permetcoic  pas  d’y  affifter. 
11  ordonna  donc  à Magon  de  fe  met- 
tre en  embufcade  avec  deux  mille 
hommes  , tant  cavalerie  qu’infante- 
rie , fur  les  bords  efcarpés  du  petit 
ruifleau  qui  féparoit  les  deux  camps, 
& de  Ce  tenir  caché  parmi  les  arbrif. 
féaux  qui  y étoient  en  grande  quanti- 
té. Souvent  une  embufcade  eft  plus 
fûre  dans  un  terrain  plat  & uni , mais 
fourré  , comme  étoit  celui-là  , que 
dans  des  bois , parce  qu’on  s’en  défie 
moins.  Il  fit  enfuite  palfer  la  Trébie 
aux  Cavaliers  Numides , avec  ordre  de 
s’avancer  dès  le  point  du  jour  jufques 
aux  portes  du  camp  des  ennemis  pour 
les  attirer  au  combat,  & de  repalfer 
la  rivière  en  Ce  retirant  pour  engager 
les  Romains  à la  palfer  auflï.  Ce  qu’il 
avoir  prévû  ne  manqua  pas  d’arriver. 
Le  bouillant  Sempronius  envoia  d’a- 
bord contre  les  Numides  toute  fa  ca- 
valerie , puis  fix  mille  hommes  de  trait, 
cjui  furent  bientôt  fuivis  de  tout  le 
Telle  de  l’armée.  Les  Numides  lâchè- 
rent le  pié  à deflfein.  Les  Romains  les 
pourfuivirent  avec  chaleur , & palfé- 
Tent  la  Trébie  fans  réfiftance , mais 
non  fans  beaucoup  fouffrir  , aiant  de 
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l’eau  jufques  fous  les  aiflelles , parce 
qu’ils  trouvèrent  le  ruilfeau  enflé  par 
les  torrens  qui  y croient  tombés  des 
montagnes  voifines  pendant  la  nuit. 
On  étoit  pour  lors  vers  le  folftice  d’hi- 
ver , c’eft-à-dire  en  Décembre.  Il  nei- 
geoit  ce  jour-là  même  , & faifoit  un 
froid  glaçant.  Les  Romains  étoient 
fortisàjeun,  & fans  avoir  pris  aucune 
précaution  : au  lieu  que  les  Carthagi- 
nois , par  l’ordre  d’Annibal , avoient 
bû  & mangé  fous  leurs  tentes , avoient 
mis  leurs  chevaux  en  état , s’étoient 
frotés  d’huile , & revêtus  de  leurs  ar» 
mes  auprès  du  feu. 

On  en  vint  aux  mains  en  cet  état. 
Les  Romains  fe  défendirent  allez  lon- 
tems  & avec  aflez  de  courage  r mais 
la  faim  , le  froid  , la  fatigue  leur' 
avoient  ôté  la  moitié  de  leurs  forces» 
Xa  cavalerie  Carthaginoife , qui  fur- 
pafloit  de  beaucoup  la  Romaine  en 
nombre  &:  en  vigueur,  l’enfonça  & la 
mit  en  fuite.  Le  défordre  fe  mit  bien- 
tôt auflï  dans  l’infanterie.  L’embufca- 
de  étant  fortie  à propos , vint  fondre 
tout-à-coup  fur  elle  par  les  derrières , 
& acheva  la  déroute.  Un  gros  de  trou- 
pes , au  nombre  de  plus  de  dix  mille 
hommes , eut  le  courage  de  fe  faire 
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jour  à travers  les  Gaulois  5c  les  Afri- 
cains , dont  ils  firent  un  grand  car- 
nage ; & ne  pouvant  ni  (ecourir  les 
leurs , ni  retourner  au  camp  , dont  la 
cavalerie  Numide , la  rivière  , 8c  la 
pluie  ne  leur  permettaient  pas  de  re- 
prendre le  chemin , ils  fe  retirèrent  en 
bon  ordre  à Plaifance.  La  plupart  des 
autres  qui  relièrent , périrent  fur  les 
bords  de  la  rivière  , écrafés  par  les 
éléphans  5c  par  la  cavalerie.  Ceux 
qui  purent  échaper  , allèrent  joindre 
le  gros  dont  nous  avons  parle.  Scipion 
fe  rendit  auffi  à Plaifance  la  nuit  Vi- 
vante. La  viétoire  fut  complette  du 
côté  des  Carthaginois , 5c  la  perte  peu 
confidérable , fi  ce  n’eft  que  le  froid  , la 
pluie  ,1a  neige  leur  firent  périr  beau- 
coup de  chevaux  , 8c  de  tous,  les  elé- 
phans  on  n’en  put  fauver  qu’un  feul. 

Cette  campagne , 8c  la  fuivante , fu-  3» 

rent  plus  heureufes  pour  les  Romains  ^ Liv  L 
en  Efpagne.  Cn.  Scipion  la  fubjugua  ».  60.  «». 
jufqu’à  fEbre , défit  Hannon , & le  fit 
prifonnier.  ^ 

Annibal  profita  des  quartiers  d’hi-  t‘i* 
ver  pour  faire  repofer  fes  troupes  , 8c  **9' 
pour  gagner  les  habitans  du  pays. 

Dans  cette  vue , après  avoir  déclaré 
aux  prifonniers  qu  il  avoit  fait  fur  les 
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alliés  des  Roitoains  , qu’il  n’étoit  pa* 
venu  pour  leur  faire  la  guerre  , mais 
pour  remettre  les  Italiens  en  liberté  , 
& pour  les  défendre  contre  les  Ro- 
mains , il  les  renvoia  tous  fans  rançon 
dans  leur  patrie. 

1.  A peine  l’hiver  étoit-il  fini,  qu’il 
prit  le  chemin  de  la  Tofcane , où  il  fe 
hatoit  de  palfer  pour  deux  grandes 
raifons.  La  première  étoit  pour  éviter 
les  effets  de  la  mauvaife  volonté  des 
Gaulois , qui  fe  lafToient  du  long  fé- 
jour  de  l’armée  Carthaginoife  fur 
leurs  terres  , & qui  fouflhroient  avec 
impatience  de  porter  tout  le  poids 
d’une  guerre  dans  laquelle  ils  n’étoient 
entrés  que  pour  la  faire  chez  leurs 
ennemis  communs.  La  fécondé , pour 
augmenter  par  une  démarche  hardie 
la  réputation  de  fes  armes  parmi  tous 
les  peuples  d’Italie  , en  portant  la 
guerre  jufques  dans  le  voifinage  de 
Rome , & pour  ranimer  l’ardeur  de 
fes  troupes  & des  Gaulois  fes  alliés 
par  le  pillage  des  terres  ennemies. 
Mais  il  fut  attaqué  au  partage  de  l’A- 
pennin d’une  horrible  tempête , qui 
lui  fit  perdre  beaucoup  de  monde.  Le 
froid , la  pluie , les  vents , la  grêle  fem- 
bl  oient  avoir  conjuré  fa  ruine , en  forte 
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eue  ce  que  les  Carthaginois  avoient 
louffert  au  pafïage  des  Alpes  leur  pa- 
roiffoit  moins  affreux.  De  là  il  re- 


tourna à Plaifance , où  il  donna  contre 
Sèm  promus  qui  étoit  auffi  revenu  de 
Rome  un  fécond  combat.  La  perte  fut 
à peu  près  égale  de  part  & d’autre. 

Ce  rut  dans  ce  même  quartier  d’hi-  il’£ 
ver  qu’il  s’avifa  d’un  flratagéme  vrai-  I’v‘  ' * ' 
ment  Carthaginois.  Il  étoit  environ-  , ^FP'/n-  '» 
ne  de  peuples  légers  & incomtans  : la  fal.  îl6. 
liaifon  qu’il  avoit  conrraétée  avec  eux 
ctoit  encore  toute  récente.  Il  avoit  à 


craindre  que  changeant  à fon  égard 
de  difpofitions,  ils  ne  lui  drelfalfent 
des  pièges  , & n’attentaffent  fur  là  vie. 
Pour  la  mettre  en  fureté , il  fît  faire 


des  perruques  & des  habits  pour  tou- 
tes les  différentes  fortes  d’âge.  Il  pre-  , 

noit  tantôt  l’un , tantôt  l’autre  , & Ce 
déguifoit  fi  fouvent , que  non  feule- 
ment ceux  qui  ne  le  voioient  qu’en 
paffant , mais  fes  amis  mêmes  avoient 
peine  à le  reconnoitre. 

On  avoitnommé  à Rome  pour  Con- 
fuis  Cn.  Servilius,  & C.  Flaminius. 

Annibal  aiant  appris  que  celui-ci  étoit 
déjà  arrivé  à Arretium  ville  de  la  Tof- 
cane , crut  devoir  hâter  fa  marche  pour 
l’atteindre  au  plutôt.  De  deux  chemins 
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qu’on  lui  indiqua , il  prit  le  plus  court, 
quoiqu’il  fût  très-difficile , & prefque 
impraticable  , parce  qu’il  faloit  palier 
à travers  un  marais.  L’armée  y fouf- 
frit  des  fatigues  incroiables.  Pendant 
quatre  jours  & trois  nuits  elle  eut  le 
pié  dans  l’eau  , fans  pouvoir  prendre 
un  moment  de  fommeil.  Annibal  lui- 
même  , monté  fur  le  feul  ■éléphant  qui 
lui  reftoit , eut  bien  de  la  peine  à en 
fortir.  Les  veilles  continuelles , join- 
tes aux  vapeufs  -groffiéres , qui  s’exha- 
loient  de  ce  lieu  marécageux , & à l’in- 
tempérie de  la  faifon , lui  firent  perdre 
un  œil. 


Bataille  de  Thrafymène. 

Tolyt.  ut.  v A n u i b a l , après  être  forti  pref- 
t • *3  ï-»38-  que  contre  toute  efpérance  de  ce  pas 
dangereux  , & avoir  fait  prendre  quel- 
que repos  à les  troupes , alla  camper 
entre  Arrétium  & Fefule , dans  le  ter- 
ritoire le  plus  riche  & le  plus  fertile 
delaTofcane.  Il  s’attacha  d’abord  à 
connoitre  le  cara&ére  de  Flaminius , 
pour  tirer  avantage  de  fon  foible  -,  ce 
qui,  félon  Polybe  , doit  faire  la  prin- 
cipale étude  d’un  Générai  d’armée.  Il 
apprit  que  c’étoit  un  homme  entété  de 
fon  mérite , entreprenant , hardi, ira- 
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pétueux , avide  de  gloire.  Pour a le  pré* 
cipiter  de  plus  en  plus  dans  ces  vices 
qui  lui  étoient  naturels , il  commença 
à irriter  fa  témérité  par  le  dégât  & les 
incendies  qu’il  fit  faire  à fa  vue  dans 
toute  la  campagne. 

Flaminius  n’étoit  pas  d’humeur  à 
relier  tranquille  dans  ion  camp,  quand 
même  Annibal  feroit  demeuré  en  re- 
pos. Mais  quand  il  vit  quon  rava- 
geoit  à fes  yeux  les  terres  des  alliés , 
il  crut  que  c’étoit  une  honte  pour  lui 
qu’Annibal  pillât  impunément  l’Ita- 
lie, & s’avançât  fans  trouver  de  ré- 
liftance  vers  les  murailles  même  de 
Rome.  Il  rejetta  avec  mépris  les  fages 
avis  de  ceux  qui  lui  confeilloient  d’at- 
. tendre  fon  Collègue  , & de  fe  conten- 
ter pour  le  préfent  d’arrêter  les  rava- 
ges de  l’ennemi. 

Cependant  Annibal  avançoit  tou- 
jours vers  Rome  , aiant  Cortone  a la 
gauche , & le  lac  de  Thrafyméne  à fa 
droite.  Quand  il  vit  que  le  Conful  le 
fuivoit  de  près  dans  le  deilein  de  le 
combattre  pour  l’arrêter  dans  fa  mar- 
che , aiant  reconnu  que  le  terrain  étoic 


a Apparebat  ferociter 
omniaac  præproperè  ac. 

cuiuaa.  Quoque  premier 


effet  in  fa»  vitia , agitare 
eum  arque  irritare  l crnus 
parai.  Lrv.l.  a a.  ».  J.- 
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propre  à donner  bataille , il  ne  fongeâ 
aum  de  Ton  côté  qu’aux  moiens  de 
la  donner.  Le  lac  de  Thrafyméne  Sc 
les  montagnes  de  Cortone  forment 
un  défilé  fort  ferré , au  delà  duquel 
onentre  dans  un  vallon  allez  fpacieux, 
bordé  des  deux  côtés  dans  fa  longueur 
par  des  hauteurs  affez  grandes , & fer* 
mé  dans  le  débouché  , qui  eft  à l’autre 
extrémité , par  une  colline  efearpée 
& de  difficile  accès.  C’eft  fur  cette 
colline  qu’Annibal  alla  camper  avec 
le  gros  de  fon  armée , après  avoir  tra- 
versé tout  le  vallon,  & ayoir  pofté 
l’infanterie  légère  en  embüfcade  fur 
les  collines  à droite , & fait  couler  une 
partie  de  fa  cavalerie  derrière  les  émi- 
nences jufques  vers  l’entrée  du  défilé 
par  où  Flaminius  devoît  néceflaire- 
ment  palfer.  En  effet  ce  Général , qui 
fuivoit  l’ennemi  avec  chaleur  pour  le 
combattre , étant  arrivé  à la  vùe  du 
défilé  près  du  lac  , fut  obligé*  de  s’y 
arrêter , parce  que  la  nuit  approchoit  : 
mais  il  y entra  le  lendemain  dès  la 
pointe  du  jour. 

Annibal  l’aiant  laiffé  avancer  avec 
toutes  fes  troupes  plus  de  la  moitié  du 
vallon  , & voiant  l’avantgarde  des 
Romains  affez  près  de  lui , donna  le 
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fignal  du  combat , & envoia  ordre  à 
Tes  troupes  de  fortir  de  leur  embufca- 
de  pour  fondre  en  même  tems  fur 
l’ennemi  de  tous  côtés.  On  peut  juger 
du  trouble  des  Romains. 

Ils  n’étoient  pas  encore  rangés  en 
bataille , & n’avoient  pas  prépare  leurs 
armes , lorfqu’ils  fe  virent  prefles  par 
devant,  par  derrière,  & parles  flancs. 
Le  défordre  fe  met  en  un  moment 
dans  tous  les  rangs.  Flaminius  feul  in- 
trépide dans  une  confternation  fi  uni- 
f verfelle,  ranime  fes  foldats  de  la  main 
& de  la  voix , & les  exhorte  à fe  faire 
un  pafïàge  par  le  fer  à travers  les  en- 
nemis.  Mais  le  tumulte  qui  régne  par 
✓ tout , les  cris  affreux  des  ennemis , 8c 
le  brouillard  qui  s’étoit  élevé , empê- 
chent qu’on  ne  puiflë  ni  le  voir  ni  l’en- 
tendre. Cependant  , lorfqu’ils  aper- 
çurent qu’ils  étoient  enfermés  de  tous 
côtés  ou  par  les  ennemis , ou  par  le  lac, 
l’impoflibilité  de  fe  fauver  par  la  fuite 
rappella  leur  courage  , & l’on  com- 
mença à combattre  de  tous  côtés  avec 
une  animofité  étonnante.  L’acharne- 
ment fut  fi  grand  dans  les  deux  ar- 
mées , que  perfonne  ne  fentit  un 
tremblement  de  terre  qui  arriva  dans 
cette  contrée  , & qui  renverfa  des 
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villes  entières.  Dans  cette  confufîon 
Flaminius  aiant  été  tué  par  un  Gau- 
lois Infubrien  , les  Romains  com- 
mencèrent à plier , & prirent  enfuite 
ouvertement  la  fuite.  Un  grand  nom- 
bre cherchant  à fe  fauver , fe  précipita 
dans  le  lac  : d’autres , aiant  pris  le  che- 
min des  montagnes , fe  jettérent  eux- 
mêmes  au  milieu  des  ennemis  qu’ils 
voûtaient  éviter.  Six  mille  feulement 
s’ouvrirent  un  pallage  à travers  les 
vainqueurs , & ta  retirèrent  en  un  lieu 
de  fûreté  : mais  ils  furent  arrêtés  & 
faits  prifonniers  le  lendemain.  Il  y eut 
quinze  mille  Romains  de  tués  dans 
cette  bataille.  Environ  dix  mille  ta 
rendirent  à Rome  par  différais  che- 
mins. Annibal  renvoia  les  Latins  alliés 
des  Romains  fans  rançon.  Il  fit  cher- 
cher inutilement  le  corps  de  Flaminius 
pour  lui  donner  la  fépulture.  Il  mit 
enfuite  tas  troupes  en  quartiers  de  ra- 
fraîchi ffement,  & rendit  les  derniers 
devoirs  aux  principaux  de  fon  armée, 
qui  étoient  reftés  fur  le  champ  de  ba- 
taille au  nombre  de  trente.  De  fon 
côté  la  perte  ne  fut  en  tout  que  de  quin- 
ze cens  hommes , la  plupart  Gaulois. 

Annibal  dépécha  alors  un  courier  à 
Carthage , pour  y porter  la  nouvelle 
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ides  heureux  fucccs  qu’il  avoir  eus  juf- 
ques-là  en  Italie.  Elle  y caufa  une  joie 
infinie  pour  le  préfent , fit  concevoir 
de  merveilleufes  efpérances  pour  l’a- 
venir , & ranima  le  courage  de  tous  les 
citoiens.  Us  s’appliquèrent  avec  une 
ardeur  incroiable  à prendre  des  me- 
fures  pour  envoier  en  Italie  & en 
Efpagne  tous  les  fecours  capables  d’y 
foutenir  les  affaires. 

A Rome  au  contraire  la  douleur  & 
l’allarme  furent  univerl'elles  , quand 
le  Préteur  du  haut  de  la  tribune  aux 
harangues  eut  prononcé  ces  mots  en 
préfence  du  peuple  : Nous  avons  perdu 
une  grande  bataille.  Le  Sénat,  unique- 
ment occupé  du  bierï»public  , crut  que 
dans  un  fi  grand  malneur  & dans  un 
danger  fi  preflànt  il  faloit  avoir  re- 
cours à des  remedes  extraordinaires. 
On  nomma  pour  Didateur  Quintus 
Fabius , perfonnage  aufïi  diftingué  par 
fa  fagefle  que  par  fa  nailîance.  A Ro- 
me , dès  qu’on  avoit  nommé  un  Di- 
dateur  , toute  autorité  cefl'oit , excepte 
celle  des  Tribuns  du  peuple.  On  lui 
donna  pour  Général  de  la  cavalerie 
Marcus  Minucius.  Ç’éçoit  la  fécondé 
année  de  la  guerre. 
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Conduite  cCAnnibal  par  raport 
a Fabius. 

têiyk.  i.  «v  A n n i b a i , après  la  bataille  de 
r V>v'*?h.  Thrafyméne,  ne  jugeant  pas  encore  à 
».  *-30.  propos  de  s’approcher  de  Rome , Ce 
contenta  de  battre  la  campagne , & 
de  ravager  le  pays.  Il  traverfa  l’Om- 
bric  & le  Picenum,  & arriva  dans  le 
* Petite  vil-  territoire  * d’Adria  après  dix  jours  de 
lfSn>J°rù  marche.  Il  fit  dans  cette  route  un  ri- 
m*r  oidrûui.  c\it  butin.  Ennemi  implacable  des 
****  Romains  , il  avoir  ordonné  que  l’on 
fit  main  baffe  fur  tout  ce  qui  s’en 
rencontreroit  en  âge  de  porter  les  ar- 
mes ; & ne  trouvant  d’obftacle  nulle 
part,  il  s’avança  jufques  dans  laPouille 
en  abandonnant  au  pillage  les  pays 
qui  fe  trouv  oient  fur  fa  route , & fai- 
sant par  tout  le  dégât , pour  forcer  les 
peuples  à quitter  l’alliance  des  Ro- 
mains , & pour  apprendre  à toute 
l’Italie  que  Rome  découragée  lui  cé- 
doit  la  viftoire. 

Fabius  , fuivi  de  Minucius , & de 
quatre  légions,  étoit  parti  de  Rome 
pour  aller  chercher  l’ennemi , mais 
dans  la  ferme  réfolution  de  ne  lui 
donner  aucune  prife  fur  lui , de  ne  pas 
faire  un  feul  mouvement  fans  avoir 
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bien  reconnu  les  lieux , & de  ne  point 
hazarder  de  bataille,  qu’il  ne  fûtaffurc 
du  fuccès. 

Dès  que  les  deux  armées  furent  en 
préfence , Annibal,  pour  jetter  l’épou- 
vante dans  les  troupes  Romaines , ne 
manqua  pas  de  leur  préfenter  bataille 
en  s’avançant  jufqu’auprès  des  retran- 
chemens  de  leur  camp.  Mais  quand  il 
vit  que  tout  y étoit  calme , il  le  retira, 
blâmant  en  apparence  la  lâcheté  de 
£es  ennemis , à qui  il  reprochoit  d’a- 
voir enfin  perdu  cette  valeur  martiale 
fi  naturelle  à leurs  peres , mais  outré 
au  fond  de  voir  qu’il  avoit  affaire  à un 
Général  fi  différent  de  Sempronius  6c 
de  Flaminius , 6c  que  les  Romains , in- 
ftruits  par  leur  défaite  , avoicnt  enfin 
trouvé  un  Chef  capable  de  tenir  tête 
à Annibal. 

Dès  ce  moment  il  comprit  qu’il 
n’auroit  point  à craindre  d’attaques 
vives  & hardies  de  la  part  du  Dicta- 
teur , mais  une  conduite  prudente  6c 
mefurée , qui  pourroit  le  jetter  dans 
de  très-grands  embarras.  Reftoit  à fa- 
voirfile  nouveau  Général  auroit  a fiez 
de  fermeté  pour  fuivre  conftamment 
le  plan  qu’il  paroiffoit  s’être  tracé.  Il 
effaia  donc  de  l’ébranler  par  les  dû 
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vers  mouvemens  qu’il  faifoit,  par  le 
ravage  des  terres , par  le  pillage  des 
villes , par  l’incendie  des  bourgs  & des 
villages.  Tantôt  il  décampoit  avec 
précipitation  , tantôt  il  s’arrétoit  tout 
d’un  coup  dans  quelque  vallon  dé- 
tourné , pour  voir  s’il  ne  pourroit 
point  le  lurprendre  en  rafe  campa- 
gne. Mais  Fabius  conduifoit  Tes  trou- 
pes par  des  hauteurs , fans  perdre  de 
vue  Annibal  -,  ne  s’approchant  jamais 
aflez  de  l’ennemi  pour  en  venir  aux 
mains , mais  ne  s’en  éloignant  pas  non 
plus  tellement  qu’il  pût  lui  échaper. 
Il  tenoit  exa&ement  Tes  foldats  dans 
fon  camp  , ne  les  Iaiflant  jamais  fortir 
que  pour  les  fourrages , où  il  ne  les  en- 
voioit  qu’avec  de  fortes  efcortes.  Il 
n’engageoit  que  de  légères  efcarmou- 
ches , & avec  tant  de  précaution , que 
fes  troupes  y avoient  toujours  l’avan- 
tage. Par  ce  moien  il  rendoit  infenfi- 
blement  au  foldat  la  confiance  que  la 
perte  de  trois  batailles  lui  avoit  ôtée , 
& il  le  mettoit  en  état  de  compter 
comme  autrefois  fur  fon  courage  & fur 
fon  bonheur. 

Annibal , après  avoir  fait  un  butin 
immenfe  dans  la  Campanie  où  il  étoit 
demeuré  alfez  lontems , décampa  pour 

ne  poinç 
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■ne  point  eonfumer  les  provifions  qu’il 
avoit  amalfées , &c  dont  il  fe  réfervoit 
l’ufage  pour  la  faifon  où  la  terre  n’en 
fournit  plus.  D’ailleurs  il  ne  pouvoir 
plus  demeurer  dans  un  pays  de  vi- 
gnobles ■&  de  vergers , plus  agréable 
pour  le  fpe&acle  , qu’utile  pour  la 
iubüftance  d’une  armée  ; où  il  fe  fe- 
roit  vû  réduit  à pafler  fe  s quartiers 
d’hiver  entre  des  marais , des  rochers, 
& des  fables  , pendant  que  les  Ro- 
mains auroient  tiré  ^abondamment 
leurs  convois  de  Capoûe  , & des  plus 
.riches  contrées  d’Italie.  Il  prit  donc 
le  parti  d’aller  s’établir  ailleurs. 

Fabius  jugea  bien  qu’Annibal  feroic 
obligé  de  prendre  pour  fon  retour  le 
même  chemin  par  lequel  il  étoit  venu, 
& qu’il  feroit  facile  de  l’inquiéter  dans 
fa  marche.  Il  commence  par  s’afîurer 
de  Cafilin,  petite  ville  fituée  fur  le 
V ulturne , qui  féparoit  les  terres  de 
Falerne  de  celles  de  Capoue , en  y jet- 
tant  un  corps  de  troupes  a'fez  confî- 
dérable  : il  détache  quatre  mille  hom- 
mes pour  s’emparer  du  feul  défilé  par 
lequel  Annibal  pouvoir  fortir  : puis  , 
félon  fa  coutume  ordinaire , il  va  fe 
pofter  avec  le  refte  de  l’armée  fur  les 
hauteurs  qui  bordoient  le  chemin. 
Tome  l.  T 
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Les  Carthaginois  arrivent,  &camü 
pent  dans  la  plaine  au  pié  des  monta, 
gnes.  Pour  ce  coup  le  rufé  Carthagi- 
nois tomba  dans  le  même  piège  qu’il 
avoit  tendu  à Flaminius  au  défilé  de 
Thrafyméne  ; & il  fembloit  ne  pou* 
voir  jamais  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas, 
n’y  aiant  qu’une  feule  ilfue , dont  les 
Romains  étoient  les  maîtres.  Fabius , 
comptant  que  fa  proie  ne  pouvoir 
point  lui  échaper , ne  délibéroit  plus 
que  fur  la  manière  de  s’en  faifir.  Il  fe 
flatoit , avec  a (fez  d’apparence , de  ter- 
miner la  guerre  par  cette  feule  aétion. 
Cependant  il  jugea  à propos  de  remet- 
tre l’attaque  au  lendemain. 

Annibal  » reconnut  qu’on  emploioit 
contre  lui  fe  s propres  artifices.  C’eft 
dans  de  pareilles  conjonctures  qu’un 
Commandant  a befoin  d’une  préience 
d’efprit  & d’une  fermeté  d’ame  non 
communes,  pour  envifager  le  péril 
dans  toute  fon  étendue  fans  s’effraier, 
8c  pour  imaginer  de  fûres  & de  prom- 
tes  refTources  fans  délibérer.  Le  Géné- 
ral Carthaginois  fur  le  champ  fait  a£. 
fembler  une  grande  quantité  de  beufs 
jufqu’au  nombre  de  deux  mille  , & 
commande  qu’on  attache  à leurs  cof- 

3l  Sec  Annibakm  fcfellic  fuis  fe  arcibus  peu.  Liv. 
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nés  de  petits  faifceaux  de  farment. 
Vers  le  milieu  de  la  nuit  y aiant  fait 
mettre  le  feu  , il  fait  pouiter  ces  ani- 
maux à grands  coups  vers  le  fommet 
des  montagnes  fur  lefquelles  étoient 
campés  les  Romains.  Lorfque  la  flam- 
me eut  pénétré  jufqu’au  vif , ces  ani- 
maux que  la  douleur  rendoit  furieux, 
fè  difperférent  de  tous  côtés  commu- 
niquant le  feu  aux  huilions  & aux  ar- 
brillèaux  qu’ils  rencontroient.  Cet 
efcadron  d’une  nouvelle  efpéce  étoit 
foutenu  par  un  bon  nombre  de  foldats 
armés  à la  légère,  qui  avoient  ordre 
de  s’emparer  du  fommet  de  la  monta- 
gne , & de  charger  les  ennemis  en  cas 
qu’ils  les  y rencontralfent.  T out  réuiïit 
comme  Annibal  l’avoit  prévu.  Les 
Romains  qui  gardoient  le  défilé  , 
voiant  que  les  feux  gagnoient  les 
collines  qui  les  commandoient  , & 
croiant  que  c’étoit  Annibal  qui  mar- 
choit  de  ce  côté-là  à la  faveur  des 
flambeaux  pour  fe  fauver  , quittent 
leur  polie , & accourent  vers  les  hau- 
teurs pour  lui  en  difputer  le  paflage. 
Le  gros  de  l’armée  qui  ne  favoit  que 

Ï»enler  de  tout  ce  tumulte , & Fabius 
ui-même  n’ofant  faire  aucun  mouve- 
ment dans  les  ténèbres  de  la  nuit  de 
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peur  de  furprife , attendent  le  retout 
du  jour.  Annibal  faiiît  ce  moment  , 
fait  traverfer  à fes  troupes  & au  butin 
le  déülé  qui  étoit  fans  garde , 5c  fauve 
fon  armée  d’un  piège  où  un  peu  plus 
de  vivacité  de  la  part  de  Fabius  auroit 
pu  la  faire  périr , ou  du  moins  l’affoi- 
blir  confidérablement.  Il  eft  beau  de 
favoir  tirer  avantage  de  fes  fautes 
mêmes , & de  les  faire  fervir  à fa  pro- 
pre gloire. 

L’armée  Carthaginoife  reprit  la 
chemin  de  la  Pouille , toujours  pour, 
fuivie  & harcelée  par  celle  des  Ro-, 
mains.  Le  Diébateur,  obligé  de  faire 
un  voiage  à Rome  pour  quelque  cé- 
rémonie de  religion  , conjura  avant 
que  de  partir  le  Général  de  la  cavale- 
rie de  ne  faire  aucune  entreprife  pen- 
dant fon  abfence.  Minucius  ne  fît  au- 
cun cas  ni  de  fes  avis  ni  de  fes  prières , 
& à la  première  occafion  qui  fe  pré., 
fenta , pendant  qu’une  partie  des  trou- 
pes d’Annibal  étoitallée  au  fourrage, 
il  attaqua  le  refte,  & remporta  quel- 
que avantage.  Il  en  écrivit  auflitôt  à 
Rome  comme  d’une,  viéboire  confidé- 
rable.  Cette  nouvelle , jointe  à ce  qui 
étoit  arrivé  tout  récemment  au  pafTa» 
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ge  des  défilés  , excita  des  plaintes  & 
des  murmures  contre  la  lente  & timi- 
de circonfpeétion  de  Fabius.  Enfin  la 
chofe  en  vint  à ce  point  que  le  peuple 
lui  égala  en  pouvoir  fon  Général  de 
cavalerie , ce  qui  étoit  fans  exemple.  Il 
apprit  cette  nouvelle  en  chemin  : car 
il  étoit  parti  de  Rome,  pour  ne  point 
être  témoin  oculaire  de  ce  qui  fe  tra- 
moit  contre  lui.  Sa  confiance  n’en  fut 
point  ébranlée,  a II  favoit  bien  qu’en 
partageant  l’autorité  dans  le  comman- 
dement , on  n’ avoir  pas  partagé  l’ha- 
bileté dans  le  métier  de  la  guerre. 
Cela  parut  bientôt. 

. Minucius , tout  fier  de  l’avantage 
qu’il  venoit  de  remporter  fur  fon  Col- 
lègue, propofa  qu’ils  commandaient 
chacun  leur  jour  , ou  même  un  plus 
long  efpace  ae  tems.  Fabius  rejetta  ce 
parti , qui  auroit  expofé  toute  l’armée 
au  danger  pendant  le  tems  qu’elle  au- 
roit été  commandée  par  Minucius.  Il 
aima  mieux  partager  les  troupes , pour 
être  en  état  de  conferver  au  moins  la 
partie  qui  lui  feroit  échue. 

Annibal , parfaitement  inftruit  de 
tout  ce  qui  fe  palfoit  dans  le  camp 

aSaiisfïiîens  liaud  qija-  J artem  itvperandi  sequa- 
quain  cum  iniperii  jure  J tain.  Liv.l ■ »*  ».  a6. 
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Romain  , eut  une  grande  joie  d’ap- 
prendre la  divifion  des  deux  Chefs.  Il 
eue  foin  de  préfenter  un  appas  & de 
tendre  un  piège  à la  témérité  de  Mi- 
nucius.  Celui-ci  ne  manqua  pas  d’y 
donner  tête  bai  (fée  , & engagea  la  ba- 
taille fur  une  colline , où  l’on  avoic 
caché  une  embufeade.  Ses  troupes  fu- 
rent miles  en  défordre  , & alloient 
être  taillées  en  pièces,  1 or fque  Fabius 
averti  par  les  premiers  cris  des  blefles  j 
Courons  , dit-il  à fes  foldats  , au  « 
fecours  de  Minucius.  Allons  arra-  « 
cher  aux  ennemis  la  victoire,  & à« 
nos  citoiens  l’aveu  de  leur  faute.  » Il 
arriva  fort  à propos  , & obligea  An- 
nibal  de  fonner  la  retraite.  Ce  dernier, 
en  fe  retirant , difoit  » que  cette  nuée, 
n qui  depuis  lontems  paroiiToit  fur  le 
« haut  des  montagnes , avoir  enfin 
» crevé  avec  un  grand  fracas , & caufé 
» un  grand  orage.  » Un  fervice  fi  im- 
portant , & placé  dans  une  telle  con- 
joncture , ouvrit  les  yeux  à Minucius. 
Il  reconnut  fon  tort  , rentra  fur  le 
champ  dans  le  devoir  & l’obéifiànce, 
& montra  qu’il  eft  quelquefois  plus 
glorieux  de  favoir  réparer  fes  fautes, 
que  de  n’en  point  commettre. 
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Etat  des  affaires  en  Efpagne. 

Au  commencement  de  cette  ïtty.Kb.  j. 
même  campagne,  Cn.  Scipion  étant 
venu  fondre  tout  d’un  coup  fur  la  flote  »•  'ÿ-»1* 
des  Carthaginois  commandée  par 
Amilcar , la  défit , prit  vingt-cinq  vaif. 
féaux  , & remporta  un  grand  butin. 

Cette  viétoire  fit  comprendre  aux  Ro- 
mains  qu’ils  dévoient  donner  une  at- 
tention particulière  aux  affaires  d’Ef- 
pagne  , d’014  Annibal  pouvoit  tirer  des 
lecours  confidérables  & d’argent  & de 
troupes.  Ils  y envoiérent  une  flote , & 
en  donnèrent  le  commandement  à P. 

Scipion , qui  s’étant  joint  à fon  frere 
apres  fon  arrivée  en  Efpagne , rendit 
de  tres-grands  fervices  a la  Républi- 
que. Jufqu’alors  lés  Romains  n’avoient 
ofé  palfer  l’Ebre.  Ils  avoient  cru  alfez 
faire  de  gagner  l’amitié  des  peuples 
d’en  deçà , & de  la  fortifier  par  des 
alliances  : mais  fous  Publius  ils  tra- 
verférent  ce  fleuve , & portèrent  leurs 
firmes  bien  au-dela. 

Ce  qui  contribua  le  plus  à avancer 
leurs  affaires , fut  la  trah  ifon  d’un  Eff. 
pagnol  qui  étoit  à Sagonte.  Annibal  y 
avoit  lai  (Té  en  dépôt  les  otages  des  peu- 
ples de  l’Efpagne  : c’étoient  les  enfans 
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des  familles  les  plus  diftinguées  du 
pays.  Abelox , c’étoit  le  nom  de  cet 
Efpagnol , perfuada  à Boftar  quieom- 
mandoit  dans  la  place  , de  renvoie^ 
ces  jeunes  gens  dans  leur  patrie  pour 
attacher  par  là  plus  fortement  les  peu- 
ples au  parti  des  Carthaginois.  Il  fut 
chargé  lui-même  de  cette  commillion. 
Il  les  conduifit  aux  Romains  , qui  les 
remirent  enfuite  entre  les  mains  de 
leurs  parens , & gagnèrent  leur  amitié 
par  un  prélent  fi  agréable. 

B ai  aille  de  Cannes. 

Tty. lib-i.  Au  v r 1 k t e m s fuivant  on  élut 
^6J;  à Rome  pour  Confuls  C.  Terentius 
».  34-5:4.  Varron,  & L.  Emilius  Paulus.  On  fit 
Roms  *3.  ^ans  cetce  campagne  ( c’étoit  la  troi- 
fiéme  de  la  fécondé  guerre  Punique  ) 
ce  qui  ne  s’étoit  jamais  pratiqué  juf- 
\ qu'alors , qui  fut  de  compofer  l'armée 
de  huit  légions  , chacune  de  cinq  mille 
hommes , fans  les  alliés.  Car , comme 
nous  l’avons  déjà  dit , les  Romains  ne 
levoient  jamais  que  quatre  légions 
dont  chacune  étoit  environ  de  quatre 
mille  hommes  & de  * trois  cens  ehe- 

* Ptljbe  ne  met  que  deux  I croit  que  c'eftou  Hnetrrtur 
tous  chevaux  dam  chaque  I d;  fhiftiritn  , e H une  fa» K 
ligien  : fiai)  Juftt ■ Lipfe  | du  ctpxftc. 
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vaux.  Ce  n’étoic  que  dans  les  conjon- 
ctures les  plus  importantes  quils  y 
mettoient  cinq  mille  des  uns , & qua- 
tre cens  des  autres.  Pour  les  troupes 
des  alliés,  leur  infanterie  étoit  égale  à 
celle  des  légions , mais  il  y avoit  trois 
fois  plus  de  cavalerie.  On  donnoit  or- 
dinairement à chaque  Conful  la  moi- 
tié des  troupes  des  alliés , & deux  lé- 
gions , pour  agir  féparément  ; & il 
croit  rare  que  l’on  fe  fervît  de  toutes 
ces  forces  en  même  tems , pour  la 
même  expédition.  Ici  les  Romains 
emploient  non  feulement  quatre  mais 
huit  légions , tant  l’affaire  leur  paroit 
importante.  Le  Sénat  voulut  même 
que  les  deux  Confuls  de  l’année  pré- 
cédente , Servilius  & Attilius , ferviC 
fent  dans  l’armée  en  qualité  de  Pro- 
confuls  : mais  le  dernier  ne  le  put  faire 
à caufe  de  fon  grand  âge. 

Vairon , en  partant  de  Rome , avoir 
déclaré  hautement  que  dès  le  premier 
jour  qu’il  rencontreroit  l’ennemi , il 
donneroit  le  combat , & termineroit 
la  guerre,  ajoutant  qu’elle  ne  finiroit 
point,  tant  qu’on  mettroit des  Fabius 
a la  tête  des  armées.  Un  avantage  af- 
fèz  confidérable  qu’il  remporta  fur 
les  Carthaginois  , dont  près  de  dix- 
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fept  cçns  demeurèrent  fur  la  place  ; 
augmenta  encore  fa  fierté  & la  har- 
dielîè.  Annibal  regarda  cette  perte 
comme  un  véritable  gain  pour  lui  , 
perfuadé  qu’elle  ferviroit  d’appas  pour 
amorcer  la  témérité  du  Conful , ôc 
pour  l’engager  dans  une  aéfcion.  Il  en 
avoir  un  beloin  extrême.  On  fut  de- 
puis qu’il  étoit  réduit  à une  telle  di- 
lette  de  vivres , qu’il  ne  lui  étoit  pas 
pofïïble  de  fubfifter  encore  dix  jours. 
Les  Efpagnols  fongeoient  déjà  à l’a- 
bandonner. C’en  étoit  fait  de  lui  & de 
fon  armée  , fi  fa  bonne  fortune  ne  lui 
eût  envoié  Yarron. 

Les  armées , après  plufieurs  mou- 
vernens  , fe  trouvèrent  en  préfence 
près  de  Cannes  petite  ville  fituée  dans 
l’Apuliefur  le  fleuve  Aufide.  Comme 
Annibal  étoit  campé  dans  une  plaine 
fort  unie  & toute  découverte  , & que 
fa  cavalerie  étoit  de  beaucoup  fupé- 
rieure  à celle  des  Romains , Emilius 
ne  jugea  pas  à propos  d’engager  le 
çombat  dans  cet  endroit.  Il  vouloir 
qu’on  attirât  l’ennemi  dans  un  terrain 
qù  l’infanterie  pût  avoir  le  plus  de 
part  à l’aékion.  Son  Collègue,  Géné- 
ral fans  expérience , fut  d’un  avis  con- 
traire, Et  c’eft  le  grand  inconvénient 
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cTun  commandement  partagé  par  deux 
Généraux  , entre  lefquels  la  jaloufie  , 
ou  l’antipathie  d’humeur , ou  la  diver- 
fité  de  vûes  , ne  manquent  guéres  de 
mettre  ladivifion. 

Les  troupes  de  part  & d’autre  s’é- 
toient  contentées  pendant  quelque 
tems  de  faire  de  légères  efcarmou- 
ches.  Enfin  un  jour  que  Varron  com- 
mandoit , car  le  commandement  rou- 
loit  de  jour  à autre  entre  les  deux 
Confuls , tout  fe  prépara  au  combat 
des  deux  côtés.  Emilius  n’avoit  point 
été  confulté  : mais  , quoiqu’il  défa- 
prouvât  extrêmement  la  conduite  de 
Ton  Collègue , comme  il  ne  pouvoir 
l’empêcher , il  le  féconda  du  mieux 
qu’il  lui  fut  poflible. 

Annibal , après  avoir  fait  convenir 
fes  troupes , que  quand  on  leur  auroit 
donné  le  choix  d’un  terrain  propre 
pour  combattre , fupérieures  comme 
elles  étoient  en  cavalerie  , elles  n’en 
pouvoienp  pas  choisir  de  plus  favora- 
ble : Rendez  donc  grâces  aux  dieux  « 
leur  dit-il  , d’avoir  amené  ici  les  <« 
ennemis  , pour  vous  en  faire  triom-  c» 
pher  -,  & lachez-moi  gré  auffi  d’a-  « 
vpir  réduit  les  Romains  à la  nécelTi-  « 
té  de  combattre.  Après  trois  grandes  «* 
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« victoires  confécufves  , que  faut-il  , 
« pour  vous  infpirer  de  la  confiance 
» que  le  fouvenir  de  vos  propres  ex- 
« ploies  ? Les  combats  précédens  vous 
*>  ont  rendu  maîtres  du  plat  pays  : par 
« celui-ci  vous  le  deviendrez  de  toutes 
» les  villes , ( j’ofe  le  dire  ) de  toutes  * 
«les  richelîes  & de  la  puiflance  des 
» Romains.  Il  n’eft  plus  queftion  de 
« parler , il  faut  agir.  J’efpere  de  la  pro- 
«•  teéfcion  des  dieux  que  vous  verrez 
« dans  peu  l’effet  de  mes  promefles.  « 

Les  deux  armées  étoient  bien  iné- 
gales en  nombre.  Il  y avoir  dans  celle 
des  Romains  , en  comptant , les  alliés, 
quatre-v  ingts-mille  hommes  de  pié  , 

& un  peu  plus  de  fix  mille  chevaux  ; 

& dans  celle  des  Carthaginois  qua- 
rante mille  hommes  de  pié , tous  fort 
aguéris , & dix  mille  chevaux.  Emilius 
commandoit  à la  droite  des  Romains, 
Varron  à la  gauche  ; Servilias  , l’un 
des  deux  coniuls  de  l’année  précéden- 
te , étoit  au  centre.  Annibal , qui  fa- 
voit  profiter  de  tout,  s’étoit  porté  de 
manière  que  le  vent  Vulturne , qui  le 
leve  dans  un  certain  tems  réglé,  de- 
voit  foufïler  dire&ement  contre  le  vi- 
fage  des  Romains  pendant  le  combat, 

& les  couvrir  de  pouffiére  5 & aianc 
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appuie  fa  gauche  fur  la  rivière  d’Aufi- 
de , & diftribué  fa  cavalerie  fur  les 
ailes , il  forma  fon  corps  de  bataille 
en  plaçant  l’infanterie  Efpagnole  & 
Gauloifeau  centre  , & l’infanterie 
Africaine  pefamment  armée  moitié 
à leur  droite  , fk  moitié  à leur  gauche , 
fur  une  même  ligne  avec  la  cavalerie. 
Après  cette  difpofition,  il  fe  mit  à la 
tête  de  ce  corps  d’infanterie  Espagnole 
& Gauloife , & l’aiant  tiré  de  la  ligne, 
il  marcha  en  avant  pour  commencer 
le  combat  , en  arrondiflant  fon  front 
à mefure  qu’il  approchoit  de  l’enne- 
mi , & en  allongeant  fes  flancs  en 
efpéce  de  demi -cercle  , afin  de  ne 
point  laitfer  d’intervalle  entre  fon 
corps  & le  refte  de  la  ligne  compofée 
de  l’infanterie  pefante  qui  ne  s’étoit 
point  ébranlée. 

On  en  vint  bientôt  aux  mains , &c 
les  légions  Romaines  qui  étoient  aux 
deux  ailes  , voiant  leur  centre  vive- 
ment attaqué , s’avancèrent  pour  pren- 
dre l’ennemi  en  flanc.  Le  corps  d’An- 
nibal , après  une  vigoureufe  réfiftan- 
ce , fe  voiant  prefle  de  toutes  parts  , 
céda  au  nombre , & fe  retira  par  l’in- 
tervalle qu’il  avoir  lailfé  dans  le  cen- 
tre de  la  ligne.  Les  Romains  l’y  aiant 
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fuivi  pêle-mêle  avec  chaleur , les  deux 
ailes  de  l’infanterie  Africaine  qui  étoic 
fraîche , bien  armée , & en  bon  ordre, 
s’étant  tout  d’un  coup , par  une  demi- 
converfion  , tournées  vers  ce  vuide 
dans  lequel  les  Romains  déjà  fatigués 
s’étoient  jettés  en  défordre  & en  con- 
fufion , les  chargèrent  des  deux  côtés 
avec  vigueur  , fans  leur  donner  le 
tems  de  le  reconnoitre , ni  leur  laifler 
de  terrain  pour  fe  former.  Cependant 
les  deux  ailes  de  la  cavalerie  venoient 
de  battre  celles  des  Romains  qui  leur 
étoient  fort  inférieures  ; & n’aiane 
laide  à la  pourfuite  des  efcadrons 
rompus  & défaits  que  ce  qu’il  faloic 
pour  en  empêcher  le  ralliement,  elles 
vinrent  fondre  par  derrière  fur  l’in- 
fanterie Romaine , qui  étant  en  même 
tems  envelopée  de  toutes  parts  par  la 
cavalerie  & l’infanterie  des  ennemis  , 
fut  toute  taillée  en  pièces , après  avoir 
fait  dps  prodiges  de  valeur.  Emilius  , 
qui-avoit  été  couvert  de  bleffures  dans 
le -combat , fut  tué  enluite  par  un  gros 
d’ennemis  qui  ne  le  reconnurent  point, 
& avec  lui  deux  Queftenrs , vingt  & 
un  Tribuns  militaires , plufieurs  hom- 
mes confulaires  ou  qui  avoient  été 
Préteurs , Servilius  conful  de  l’armée 
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précédente  , & Minucius  qui  avoir  été 
maître  de  la  cavalerie  fous  Fabius , ôc 
quatre-vingts  Sénateurs.  Il  demeura 
lur  la  place  plus  de  * Soixante  & dix 
mille  hommes  ; & les  a Carthaginois 
acharnés  contre  l’ennemi  ne  ceiterenc 
de  tuer , jufqu’à  ce  qu’Annibal  dans  la 
plus  grande  ardeur  du  carnage  fe  fuc 
écrié  plufieurs  fois  : Arrête  J'oldat  : 
épargne  le  vaincu.  Dix  mille  hommes 
qui  avoient  été  lailTés  à la  garde  du 


camp 


fe  rendirent  prifonniers  de 


guerre  apres  la  bataille.  Le  conful 
Varron  le  retira  à Venoufe  accompa- 
‘ gné  feulement  de  foixante  & dix  ca- 
valiers j & quatre  mille  hommes  en- 
viron fe  fauvérent  dans  les  villes  voi- 
sines. Du  côté  d’Annibal  la  vi&oire 
fut  complette , & il  la  dut  principale- 
ment , aufli  bien  que  les  précédentes  , 
à la  fiipériorité  de  (a  cavalerie.  Il  y 
perdit  quatre  mille  Gaulois  , quinze 
cens  tant  Efpagnols  qu’ Africains , & 
deux  cens  chevaux. 

Maharbal , l’un  des  Généraux  Car- 


* Tite  - Liv*  diminue 
beaucoup  le  nombre  des 
morts , qu’il  ne  fait  mon- 
ter qu’à  quarante-trois  mil- 
le environ.  Mais  Foljbt  efi 
fins  di&nidefoè. 


a Duo  maximi  excrcr- 
tus  cj; fi  ad  hoftium  fatie- 
tatem  , donec  Annibal 
diceret  militi  fuo  : races 
fcno.  Fltr.l.  Kt.  6. 
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thaginois  , vouloir  que  fans  perdre 
de  tems  l’on  marchât  droit  à Rome  , 
promettant  à Annibal  de  le  faire  fou- 
per  à cinq  jours  de  là  dans  le  Capitole. 
Et  fur  ce  que  celui-ci  répliqua  qu’il 
faloit  prendre  du  tems  pour  délibérer 
fur  cette  propofition  ; a » Je  voi  bien  , 
n dit  Maharbal , que  les  dieux  n’ont 
» pas  donné  au  même  homme  tous  les 
» talens  à la  fois.  Vous  favez  vaincre, 
* Annibal , mais  vous  ne  favez  pas 
n profiter  de  la  viétoire. 

On  prétend  que  ce  délai  fauva 
Rome  & l’Empire.  Plufieurs , & Tite- 
Live  entre  autres  , le  reprochent  à 
Annibal  comme  une  faute  capitale. 
Quelques-uns  font  plus  réfervés  , & 
ne  peuvent  fe  réfoudre  à condanner, 
fins  des  preuves  bien  claires  , un  fi 
grand  Capitaine , qui  dans  tout  le  refte 
n'a  jamais  manqué  ni  de  prudence 
pour  prendre  le  bon  parti , ni  de  viva- 
cité & de  promtitude  pour  exécuter. 
Ils  font  encore  retenus  par  l’autorité, 
ou  du  moins  par  le  filence  de  Polybe, 
qui,  en  parlant  des  grandes  fuites 
qu’eut  cette  mémorable  journée , con- 

aTum  Maharbal  : Non  Anni'  al  , viftoria  uci 
•mnia  nimirum  eidem  nefcis.  Liv.  lit.  *!.*•  yi. 
iiidcdêrc.  Vincere  fcis. 
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vient  que  parmi  les  Carthaginois  on 
conçut  de  grandes  efpérances  d’em- 

fiorter  Rome  d’emblée  : mais  pour 
ui  il  ne  s’explique  point  fur  ce  qu’il 
eût  falu  faire  à l’égard  d’une  ville  fort 
peuplée , extrêmement  aguerrie , bien 
fortifiée,  & défendue  par  une  garni- 
fon  de  deux  légions  ; &c  il  ne  laifle 
nulle  part  entrevoir  qu’un  tel  projet 
fût  praticable,  ni  qu’Annibal  eut  tort 
de  ne  l’avoir  point  tenté. 

En  effet,  en  examinant  les  chofes 
de  plus  près , on  ne  voit  pas  que  les 
régies  communes  de  la  guerre  per- 
milfept  de  l’entreprendre.  Il  eft  con- 
fiant que  toute  l’infanterie  d’Annibal, 
avant  la  bataille  , ne  montoit  qu’à 
quarante  mille  hommes  -,  qu’étant  di- 
minuée de  fix  mille  hommes  qui 
avoient  été  tués  dans  l’aélion , Sc  d’un 
plus  (rrand  nombre  fans  doute  qui 
avoit  été  blelfé  & mis  hors  de  com- 
bat , il  ne  lui  reftoit  que  vingt-fix  ou 
vingt-fept  mille  hommes  de  pié  en 
état  d’agir  ; & que  ce  nombre  ne  pou- 
voir fuffire  pour  faire  la  circonvalla- 
tion d’une  ville  auffi  étendue  que 
Rome , & coupée  par  une  rivière,  ni 
pour  l’attaquer  dans  les  formes  , 
n’aiant  ni  machines  , ni  munitions , 


Histoire 
ni  aucune  des  chofes  nécefiaires  pouf 
Liv.  m.  »».  un  fiége.  Par  la  même  raifon  Annibal, 
n'uv  ut  i aPr^s  & Succès  de  Thrafyméne  , tout 
n.  j8.  vi&orieux  qu’il  étoit , avoit  attaqué 
inutilement  Spolete  : & un  peu  apres 
la  bataille  de  Cannes  , il  avoit  été 
contraint  de  lever  le  fiége  d’une  petite 
ville  fans  nom  & fans  force.  On  ne 
peut  difeonvenir  que  fi , dans  l’occa- 
lion  dont  il  s’agit  , il  avoit  échoué  , 
comme  il  devoit  s’y  attendre  , il  au- 
roit  ruiné  fans  relfource  toutes  fes 
, affaires.  Mais  il  faudroit  être  du  mé- 

tier , & peut-être  du  tems  même  de 
l’aftion , pour  juger  fainement  de  ce 
fait.  C’eft  un  ancien  procès , fur  lequel 
il  ne  fied  bien  qu’aux  connoitfeurs  de 
prononcer. 

Liv. in.  i}.  Annibal,  aufïïtôt  apres  la  bataille 
».  11.14.  <je  (3^^  5 avoit  dépéché  fon  frere 
Magon  pour  porter  à Carthage  la 
nouvelle  de  fa  viéloire , & pour  de- 
mander du  fecours  afin  de  terminer  la 
guerre.  Lorfque  Magon  fut  arrivé  , il 
fit  en  plein  Sénat  un  difeours  magnifi- 
que fur  les  exploits  de  fon  frere,  & 
fur  les  grands  avantages  qu’il  avoit 
remportés  contre  les  Romains.  Et 
pour  faire  juger  de  la  grandeur  de  la 
viétoire  par  quelque  chofe  de  fenfiblç 
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en  parlant  en  quelque  forte  aux  yeux, 
il  ht  répandre  au  milieu  du  Sénat  un 
boifleau  d’anneaux  d’or  qu’on  avoit 
tirés  des  doits  des  nobles  Romains  qui 
avoient  été  tués  à la  bataille  de  Can- 
nes. Il  termina  fa  harangue  par  de- 
mander de  l’argent, des  vivres,  &de 
nouvelles  troupes.  Tous  les  afliftans 
relfentirent  une  joie  extraordinaire , 
& Imilcon,  partifan  d’Annibal,  croiant 
que  c’étoit  là  une  belle  occafion  d’in- 
lulter  Hannon  , chef  de  la  fa&ion  con- 
traire , lui  demanda  s’il  étoit  encore 
mécontent  de  la  guerre  qu’on  avoit 
entreprife  contre  les  Romains , & s’il 
croioit  qu’on  leur  dût  livrer  Annibal. 
Hannon , fans  s’émouvoir , lui  répon- 
dit qu’il  étoit  toujours  dans  les  mêmes 
fentimens , & que  les  viéfcoires  dont 
on  parloit  , fuppofé  qu’elles  fulfent 
véritables , ne  lui  pouvoient  donner  de 
joie  qu’autant  qu’on  s’en  ferviroît  pour 
faire  une  paix  avantageufe  : puis  il  en- 
treprit de  prouver  que  ces  grands  ex- 
ploits que  l’on  faifoit  former  fi  haut, 
n’étoient  que  chimériques  8c  imagi- 
naires. « J’ai  taillé  en  pièces  , difoit-  « 
il  , en  reprenant  le  difeours  de<c 
Magon , les  armées  Romaines  : en-  « 
yoiez-moi  des  foldats.  Que  deman-  « 


< 
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» deriez-vous  autre  chofe  , fi  vous 
» aviez  été  vaincu  ? Je  me  fuis  deux 
« fois  rendu  maître  du  camp  ennemi , 
« plein  apparemment  de  toutes  fortes 
» de  provifions  : envoiez-moi  des  vi- 
» vres  &de  l’argent.  Tiendriez-vous 
» un  autre  langage , fi  vous  - même 
» aviez  perdu  votre  camp  ? » Enfuite  il 
demanda  à Magon  fi  quelqu’un  des 
peuples  Latins  s’étoit  venu  rendre  à 
Annibal  , fi  les  Romains  lui  avoient 
fait  quelques  propofitions  de  paix. 
Magon  aiant  été  forcé  d'avouer  qu’il 
n’en  étoit  rien  : » Nous  avons  donc , 
» reprit  Hannon , la  guerre  dans  1T- 
» talie  auffi  forte  que 'jamais.  •>  Sa 
conclufion  fut  qu’il  ne  faloit  leur  en- 
voier  ni  hommes  ni  argent.  Comme 
la  faétion  d’Annibal  étoit  alors  la  plus 
puifTante , on  n’eut  aucun  égard  aux 
remontrances  d’Hannon , qui  furent 
regardées  comme  l’effet  de  fa  jaloufie 
Sc  de  fa  prévention  ; & il  fut  ordonné 
qu’on  feroit  inceflàmment  des  levées 
d’hommes  8c  d’argent  pour  envoier  à 
Annibal  les  lecours  qu’il  demandoit. 
Magon  partit  fur  le  champ  pour  lever 
en  Éfpagne  vingt-quatre  mille  hom- 
mes d’infanterie  , & quatre  mille  che- 
vaux. Mais  ce  fecours  fut  arreté  dans 
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la  fuite,  & envoié  d’un  autre  côté  : 
tant  la  faétion  contraire  étoit  appli- 
quée à traverfer  les  deflèins  d’un  Gé- 
néral qu’elle  ne  pouvoir  fouffrir.  Pen- 
dant  qu  a Rome  on  remercioit  un 
Conful  qui  avoit  fui  de  n’avoir  pas 
défefpéré  de  la  République  , à Car,, 
thage  on  lavoir  prclque  mauvais  gré  à 
Annibal  de  la  vittoire  qu’il  venoit  de 
remporter.  Hannon  ne  lui  pouvoir 
pardonner  les  avantages  d’une  guerre 
entreprife  contre  fon  avis.  Plus  jaloux 
de  l’honneur  de  fes  fentimens  que  du 
bien  de  l’Etat , plus  ennemi  du  Géné- 
ral des  Carthaginois  que  des  Romains, 
il  n’oublioit  rien  pour  empêcher  les 
fuccès  qu’on  pouvoir  avoir  , ou  pour 
ruiner  ceux  qu’on  avoit  eus. 

Quartier  et  hiver  pajfé  à Capoue  par 
Annibal. 

La  tourne’e  de  Cannes  fou-  z»v. /».*?. 
mit  à Annibal  les  plus  puillans  peuples  "*  4‘ & 
d’Italie , attira  dans  fon  parti  ceux  de 
la  grande  Grèce  avec  la  ville  de  Taren- 
te , & détacha  des  Romains  leurs  plus 
anciens  alliés , entie  lefquels  Capoue 
tenoit  le  premier  rang.  C’étoit  une 
ville  que  la  bonté  de  fon  terroir  , la 
fituation  avantageufe  , & la  longue 


I 
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paix  dont  ellejouifloit , avoient  rendu 
fort  riche  & fort  puiffante.  Le  luxe  & 
les  délices,  qui  font  une  fuite  ordi- 
naire de  l’opulence  , avoient  corrom- 
pu l’efprit  de  tous  fes  citoiens , déjà 
portés  par  leur  inclination  naturelle 
au  plaihr  & à la  débauche. 

.Annibal a choifit  cette  ville  pour  y 
palier  fon  quartier  d’hiver.  Ce  fut  là 
que  cette  armée  qui  avoit  efluié  les 
plus  grands  travaux,  & bravé  les  pé- 
rils les  plus  affreux  fans  y fuccomber, 
fut  vaincue  par  l’abondance  & les  dé- 
lices , dans  lefquelles  elle  fe  plongea 
avec  d’autant  plus  d’avidité  , qu’elle 
n’y  étoit  point  accoutumée.  Leurs 
courages  s’amollirent  fi  fort  pendant 
ce  féjour,  que  s’ils  fe  foutinrent  encore 
quelque  tems , ce  fut  plutôt  par  l’é- 
clat de  leurs  victoires  palTées  , que 
par  leurs  forces  préfentes.  Quand  An- 
nibal tira  fes  foldats  de  cette  ville  , 
on  eût  dit  que  c’étoient  d’autres  hom- 
mes, tout  différens  de  ce  qu’ils  avoient 
été  jufques-là.  Accoutumés  à demeu- 


a lbi  partem  majorent 
fciemis  exercitum  in  te- 
ôis  habuit,  ad  versus  om- 
Sia  humana  inaia  fa pe  ac 
diudurantem  , bonis  in. 
expertum  atque  infue 
su m.  luquc  quos  nulla 


mali  vifeerat  vis  , perdi- 
dêre  nimia  bona  ac  vo- 
it) ptaces  immodic*  : & eo 
impcnfiùs , quo  avidiùs 
ex  infolentia  in  cas  fe 
inerferanu  Ltv.l.  a).  ». 

x«. 
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ter  dans  des  maifons  commodes  , à 
vivre  dans  l’abondance  & dans  l’oifi- 
veté , ils  ne  pourvoient  plus  foufFrir 
la  faim  , la  foif,  les  longues  marches, 
les  veilles , ni  les  autres  travaux  de  la 
guerre  : outre  qu’ils  ne  favoient  plus 
ce  que  c etoit  que  d obéir  aux  om- 
ciers , ni  de  garder  aucune  difcipline. 

Je  ne  fais  ici  que  copier  Tite-Live. 
Si  on  l’en  croit , le  féjour  de  Capoue 
eftdans  la  vie  d’Annibal  une  grande 
tache  , & il  prétend  que  ce  Général 
fit  en  cela  une  faute  incomparable- 
ment plus  grande  , que  quand , après 
le  gain  de  la  bataille , il  manqua  d’aller 
à Rome.  Car  a ce  délai , dit  T ite-Live, 
pouvoir  paroitre  avoir  feulement  dif- 
féré fa  vi&oire  : au  lieu  que  cette  der- 
nière faute  le  mit  abfolument  hors 
d’état  de  vaincre.  En  un  mot , comme 
Marcellus  fut  bien  le  dire  dans  la 
fuite , b ce  que  Cannes  avoit  été  aux 
Romains , Capoue  le  fut  aux  Cartha- 
ginois & à leur  Général.  Làfe  perdit 
leur  vertu  guerrière , & leur  attache- 


a llla  enim  cunâatio 
diftulifi'e  modo  vittoriam 
videri  potuit , hic  error 
vires  ademiffe  ad  vincen. 
duni.  Liv.  t.  *3.  n.  18. 

b Capaam  Annibali 


Cannas  fuiffe.  Ibi  virtu- 
tem  bellicam  , ibimilita- 
rem  difeiplinam,  ibi  prx- 
teriti  temporis  faraam  , 
ibi  fpem  futuri  ertin- 
ûam .Liv.  t. 
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ment  à la  difcipline  : là  difparut  Sc 
leur  gloire  paflee  , & l’efpérance  pref- 
que  iure  que  leur  moncroic  l’avenir. 
En  effet  depuis  ce  jour  les  affaires 
d’Annibal  allèrent  toujours  en  déca- 
dence , la  fortune  fe  rangea  du  côté 
de  la  prudence , 6c  la  viétoire  fembla 
s’être  réconciliée  avec  les  Romains. 

Je  ne  fai  fi  tout  ce  que  dit  ici  Tite- 
Live  des  fuites  funeftes  qu’eurent  lés 
quartiers  d’hiver  pâlies  par  l’armée 
Carthaginoife  dans  cette  ville  déli- 
cieufe  eft  bien  jufte  Sc  bien  fondé. 
Quand  on  examine  avec  foin  toutes 
les  circonftances  de  cette  hiftoire,  on 
a de  la  peine  à fe  perfuader  qu’il  faille 
attribuer  le  peu  de  progics  qu’eurent 
les  armes  d’Annibal  dans  la  fuite  au 
fejour  de  Capoue.  C’en  eft  bien  une 
caufe , mais  la  moins  confidérable  -,  Sc 
la  bravoure  avec  laquelle  fes  troupes 
battirent  depuis  ce  tems-là  des  conluls 
& des  préteurs , prirent  des  villes  à la 
vûe  des  Romains , maintinrent  leurs 
conquêtes,  & relièrent  encore  qua- 
torze ans  en  Italie  fans  en  pouvoir 
être  chartes  : tout  cela  porte  alfez  à 
croire  que  Tite-Live  exagère  les  per- 
nicieux effets  des  délices  de  Capoue. 

La  véritable  caufe  de  la  chute  des 

affaires 
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affaires  d’Annibal } c’eft  le  défaut  de 
recrues  & de  fecours  de  la  part  de 
fà  patrie.  Après  l’expofé  de  Magon,  Liv.in.» i« 
le  Sénat  de  Carthage  avoit  jugé  né-  ”•  'J* 
celTaire  , pour  poufrer  les  conquêtes 
d’Itaüe , d’y  envoicr  d’Afrique  un  ren- 
fort confidérable  de  cavalerie  Numi- 
de , quarante  éléphans , mille  talens 
qui  font  trois  millions  ; & d’acheter 
enEfpagne  vingt  mille  hommes  de 
pié  , & quatre  mille  chevaux  , pour  en 
renforcer  leurs  armées  d’Efpagne  & 
d’Italie.  Néanmoins  Magon  n’en  put  j». 
obtenir  que  douze  mille  fantaffins , 
avec  deux  mille  cinq  cens  chevaux  : 

& même , quand  il  fut  prêt  à partir 
pour  l’Italie  avec  cette  troupe  fi  fort 
au-delTous  de  celle  qu’on  lui  avoit 
promife , il  fut  contremandé  pour 
pafler  en  Efpagne.  Annibal , après  de 
n grandes  promellès , ne  reçut  donc 
ni  infanterie  , ni  cavalerie  , ni  élc- 
phans , ni  argent  ; & il  fut  abfolument 
abandonné  à fes  reflources  perfon- 
nelles.  Son  armée  Ce  trouvoit  réduite 
à vingt-fix  mille  hommes  de  pié  , ôc 
à neuf  mille  chevaux.  Comment , avec 
une  armée  fi  afFoiblie , pouvoir  occu- 
per dans  un  pays  étranger  tous  les 
portes  néccflaires , contenir  les  nou^ 

Tvnc  /.  ~ V ' 
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veaux  alliés,  maintenir  les  conquêtes; 
en  faire  de  nouvelles  , & tenir  la  cam- 
pagne avec  avantage  contre  deux  ar- 
mées des  Romains  qui  fe  renouvel- 
aient tous  les  ans  ? V oila  la  véritable 
caufe  de  la  décadence  des  affaires 
d’Annibal , & de  la  ruine  de  celles  de 
Carthage.  Si  nous  avions  l’endroit  où, 
Polybe  avoit  parlé  lur  cette  matière  , 
nous  verrions  fans  doute  qu’il  avoit 
plus  infifté  fur  cette  caufe  , que  fur  les 
délices  de  Capoue. 

Affaires  d’Efpagne  & de  Sardaigne, 

Lin-  lit.t).  Les  deux  Scipions  avoient  tou* 
" *»  4°4f  jours  commandement  des  Efpa- 

an.m.}790. gncs , & y faifoient  d’alTèz  grands 
RoME  î}4' progrès  , ïorfqu’Afdrubal  , qui  feul 
paroilfoit  capable  de  leur  réfifter , re- 
çut ordre  de  Carthage  de  palfer  dans 
l’Italie  au  fecours  de  fon  frere.  Avant 
que  de  quitter  la  province  , il  écrivit 
au  Sénat  pour  lui  faire  connoitre  la 
nécefïité  qu’il  y avoit  d’envoier  en  fa 
place  un  Général  qui  pût  tenir  tête 
aux  Romains.  On  y envoia  Imilcon 
avec  une  armée , & Afdrubal  le  mit  en 
chemin  avec  la  fienne  pour  aller  join- 
dre fon  frere.  La  première  nouvelle  de 
ion  départ  avoit  rangé  la  plus  grande 
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Sartic  des  Efpagnes  fous  le  pouvoir 
esScipions.  Ces  deux  Généraux  , ani- 
més par  un  fi  grand  fucccs , fe  mirent 
en  devoir  de  lui  fermer  la  fortie  de  la 
province.  Ils  confidéroient  le  danger 
auquel  feroient  expofés  les  Romains  , 
fi , aiant  déjà  bien  de  la  peine  à réfifter 
au  feul  Annibal  , les  deux  freres  ve- 
noient  à leur  tomber  fur  les  bras  avec 
deux  puilTantes  armées.  Ils  le  pourfiii- 
virent  donc  dans  fa  marche  , & l’obli- 
gèrent malgré  lui  à combattre.  Afdru- 
bal  fut  vaincu  ; & loin  de  pouvoir 
pafler  dans  l’Italie  , il  ne  fe  vit  pas 
même  en  état  de  demeurer  en  fûreté 
dans  l’Efpagne. 

Les  Carthaginois  ne  réuffirent  pas 
mieux  dans  la  Sardaigne.  Prétendant 
profiter  de  quelques  révoltés  qu’ils  y 
«voient  excitées , ils  y perdirent  douze 
mille  hommes  dans  une  bataille  con- 
tre les  Romains , qui  firent  encore  un 

Î;rand  nombre  de  pri/onniers  , parmi 
efquels  furent  Afdrubal  furnommé 
Calvus  , Hannon  , & Magon  , * di- 
ftingués  par  leur  nailfance  &:  par  leurs 

■emplois  militaires. 
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Mauvais  faces  et  Annibal.  Sièges  de 

Cap  oh!  & de  Rome. 

Liv.ni>.  tj.  Depuis  le  féjour  d’Annibal  à 
«.41.46./.  Capoue  les  affaires  des  Carthaginois 
•6.  ».  j-16.  en  Italie  ne  le  loutinrent  plus  avec  le 
Roui  * mênae  éclat.  M.  Marcellus , d’abord 
' comme  Préteur , enfuite  comme  Com- 
ful , eut  beaucoup  de  part  à ce  chan- 
gement. Il  harcelloit  Annibal  en  tou- 
te occafion  , il  lui  enlevoit  des  quar- 
tiers , il  lui  faifoitjever  des  fiéges , il 
le  battit  même  en  plufieurs  rencon- 
tres , en  forte  qu’il  fut  appellé  l’épée 
de  Rome,  comme  Fabius  en avoit  été 
nommé  le  bouclier. 

An.M.rsi  • Ce  qui  fut  le  plus  fenfible  au  Géné- 
rome  s 17  Carthaginois , fut  de  voir  Capoue 
affiégée  par  les  Romains.  Pour  ne 

f>oint  perdre  fon  crédit  parmi  lès  al- 
lés , en  négligeant  de  loutenir  ceux 
qui  y tenoient  Te  premier  rang , il  vola 
au  lecours  de  cette  ville  , en  fit  ap- 
procher fes  troupes , attaqua  les  Ro- 
mains , leur  donna  plufieurs  combats 
Av.m.*794  pour  leur  faire  lever  le  fiége,  En- 
Reui  J3*.  voiant  qUe  toutes  fes  tencatives 

étoient  inutiles , pour  faire  une  puif- 
fante  diverfion  ü marcha  brulque- 
ment  vers  Rome.  Il  ne  défefpéroic 
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as  que  s’il  pouvoit  dans  la  première 
urprife  s’emparer  de  quelque  quar- 
tier de  la  ville,  le  danger  od  feroit  la 
capitale  n’obligeât  les  Généraux  Ro- 
mains de  lever  le  ficge  de  Capoue, 
pour  accourir  avec  toutes  leurs  trou- 
pes au  fecours  de  leur  patrie  5 du 
moins  il  fe  flatoit  que  fi,  pour  conti- 
nuer le  fiége  , ils  partageoient  leurs 
forces , leur  affoibliirement  pourroit 
faire  naître  aux  affiégés  ou  à lui  quel- 
que occafion  de  les  battre.  Rome  fut 
étonnée,  mais  non  déconcertée.  Sur 
ce  que  l’un  des  Sénateurs  propofa  de 
rappeller  toutes  les  armées  au  fecours 
de  Rome  , Fabius  » remontra  qu’il  fe- 
roit  honteux  de  fe  laitier  eflfraier  & de 
changer  dedeflein  aux  moindres  mou- 
vemens  d’Annibal.  On  fe  contenta  de 
faire  revenir  avec  une  partie  de  l’ar- 
mée l’un  des  deux  Commandans  qui 
étoient  au  fiége  : ce  fut  Fulvius 
proconful.  Annibal  , après  avoir  fait 
quelques  ravages , rangea  fon  armée 
en  bataille  devant  la  ville , &c  les  Con- 
fuls  en  firent  autant.  Chacun  le  difpo- 
foit  à bien  faire  fon  devoir  dans  un 
combat  dont  Rome  devoit  être  le  prix, 

« Majptiofum  efle  ter-  1 nés  Annibalis  comiuimu 
?eti  ac  circvnagt  a4  etn-  1 lioncs,  Liv.  I.  »«.  ».  t. 
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lorfqu’une  tempête  violente  obligea 
les  deux  partis  de  fe  retirer.  Ils  ne  fu- 
rent pas  plutôt  rentrés  dans  leur  camp, 
que  le  tems  devint  calme  & ferein.  La 
même  choie  arriva  plufieurs  fois  de 
fuite  -,  en  forte  qu’v^nnibal  , croiant 
qu’il  y avoir  dans  cet  événement  quel- 
que chofe  de  fumaturel,*  dit,  au  raport 
de  Tite-live , que  tantôt  la  fortune , & 
tantôt  la  volonté  lui  manquoitpour  fe 
rendre  maître  de  Rome. 

Mais  ce  qui  le  furprit  étrangement 
& l’efFraia  le  plus , c’eft  qu'il  apprit 
que  pendant  qu’ri  étoit  campé  a une 
des  portes  de  Rome  , les  Romains 
av  oient  fait  fortir  par  une  autre  des 
recrues  pour  l’armée  d’Efpagne  , & 
que  le  champ  dans  lequel  il  s’étoit 
campé  avoir  été  vendu  dans  le  même 
rems , fans  que  cette  circonftance  eût 
rien  diminué  de  fon  prix.  Un  mépris 
fi  marqué  le  piqua  vivement  : il  fit 
mettre  auffi  à l’encan  les  boutiques 
d’orfévres  qui  étoient  autour  de  la 

flace  publique  à Rome.  Après  cette 
ravade  , il  fe  retira  , & pilla  en  paf- 
fant  le  riche  temple  de  la  déelfe  Fé- 
ronie. 

a Audita  vox  Anniba-  I tem  non  dati , modo  fiat» 
lis  fertur,  pociund*  fibi  tunam.Liv.  Ûb.  »6.  mt/g* 
. Uijbis  K,omx , modo  mca.  1 11, 
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Capoue  , ainli  abandonnée  à elle- 
même  , ne  tint  pas  lontems.  Après  que 
ceux  de  Tes  Sénateurs  qui  avoient  eu 
le  plus  de  part  à la  révolte , 8c  qui  par 
cette  raifon  n’attendoient  aucun  quar- 
tier de  la  part  des  Romains , fe  furent 
donné  à eux-mêmes  la  mort  d’une 
manière  tout-à-fait  tragique,  la  ville 
fe  rendit  àdiferétion.  Le  a fuccès  de 
ce  fiége,  qui  fut  décifif  par  les  fuites 
heureufes  qu’il  eut , & qui  rendit  plei- 
nement aux  Romains  la  fupérioricé 
fur  les  Carthaginois , montra  en  mê- 
me tems  combien  la  puilïance  Ro- 
maine étoit  formidable  , quand  elle 
entreprenoit  de  punir  des  alliés  in- 
fidèles , & combien  peu  il  faloit 
compter  fur  Annibal  pour  la  défenfè 
.de  ceux  qu’il  avoic  reçus  fous  fa  pro- 
tçéfcion. 

Défaite  & mort  des  deux  S ci  pions 
en  Efpagne. 

La  ï a c b des  affaires  étoit  bien  tiv.  t.  *r. 
changée  en  Efpagne.  Les  Carthagi- 
nois  y avoient  trois  armées  : l’une  Rom*  sî7* 
étoit  commandée  par  Afdrubal  fils 

a Confelfio  expre  ffa  ho-  I quàm  nihil  in  AnnibaJe 
fti , quanta  vis  inRoma-  | auxilii  ad  receptos  infi- 
nis ad  expetrndas  pœnas  i déni  tuendos  effet.  Ltv» 
ai»  lafidelibu» , fotiit  4 ôc  | /.  a 6. ».  1 6, 
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Je  Gifgon  , l’autre  par  Afdrubal  fiïs 
d’Amilcar,  la  troifiéme  fous  lacorr- 
duite  de  Magon  s’étoit  jointe  au  pre- 
mier Afdrubal.  Les  deux  Scipions 
Cneus  & Publius  crurent  devoir  di- 
vifer  leurs  troupes , pour  attaquer  les 
ennemis  féparément  : & c’eft  ce  qui 
fut  la  caufe  de  leur  perte.  Ils  convinu 
rent  que  Cneus  avec  un  petit  nombre 
de  Romains  & trente  mille  Celtr- 
bériens  , iroit  contre  Afdrubal  fils 
d’Amilcar , pendant  que  Publius  avec 
le  refte  des  troupes  , compofé  de  Ro- 
mains & d’alliés  d’Italie  , mafcheroit 
contre  les  deux  autres  Généraux. 

Publius  fut  accablé  le  premier.  Aux 
deux  Chefs  qu’il  avoit  en  tête  s’étoic 
joint  Mafiniîra  , fier  des  victoires  qu’il 
venoit  de  remporter  contre  Syphax  , 
8c  il  devoit  bientôt  être  fuivi  par  In- 
dibilis.  Prince  puilîànt  en  Elpagne. 
On  en  vint  aux  mains.  Les  Romains  y 
attaqués  en  même  tems  de  tous  cô- 
tés , fe  défendirent  courageufement , 
tant  qu’ils  eurent  leur  Général  à leur 
tête  : mais  , lovfqu’il  eut  été  tué  , le 

Î»eu  qui  avoit  échapé  au  carnage  prit 
a fuite. 

Les  trois  armées  viétorieufes  parti- 
rent auflitôt  pour  aller  contre  Cneus, 
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te  pour  terminer  la  guerre  par  fa  dé- 
faite. Il  étoit  déjà  plus  qu’à  demi  vain- 
cu par  la  défertion  de  lès  alliés  , qui 
avoient  tous  abandonné  fon  parti , a 8c 
qui  laiffiérent  aux  Chefs  Romains  cette 
importante  inftru&ion  de  ne  fouffrif 

{‘amais  que  dans  leur  armée  le  nom- 
>re  de  leurs  propres  troupes  fût  infé- 
rieur à celui  des  troupes  étrangères. 
Il  eut  quelque  preflentimenr  de  la 
mort  fc  de  la  défaite  de  fon  frere  , 
en  voiant  les  ennemis  arriver  en  fi 
grand  nombre.  Il  ne  lui  furvécut  pas 
lontems , & fut  tué  dans  le  combat. 
Ces  deux  grands  hommes  furent  éga- 
lement pleurés  par  leurs  citoiens  8c 
par  leurs  alliés , &lesEfpagnes  lesre- 

f;rettérent  à caufe  de  leur  juftice  & de 
eur  modération. 

La  perte  de  ces  vaftes  pays  paroi£ 
foit  inévitable  pour  les  Romains  , 
mais  la  valeur  d’un  fimple  Officier  , 
nommé  L.Marcius,  Chevalier  Ro- 
main , les  leur  conferva.  Bientôt  après; 
on  venvoiale  jeune  Scipion,  qui  ven- 
gea bien  la  mort  de  fon  pere  8c  de  foo 


ald  qirideni  cavendum 
femper  Romani»  ducibus 
«ic  . excrapïaque  h*c  ve- 
xe prodocumcntishaben- 

lia.  Ne  itaextexou  t re- 


dan t auxiHis  r at  non 
pins  fui  roboris  fuarum- 

Sue  pr®priè  viriumin  ca- 
ris habeant.  Liv.n.  5 3 , 
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oncle  , & y rétablit  entièrement 
affaires  des  Romains. 

Défaite  & mort  c£j4fdrubal, 

ta, y Mai.  Un  echec  inopiné  acheva  de 
t • ruiner  en  Italie  toutes  les  mefures  8c 

p.  ^ îV-î*  toutes  lés  efpérances  d’Annibal.  Les 
^^•3J98- Confulsde  cette  année,  l’onziémede 
la  fécondé  guerre  Punique , ( car  je 
pafle  beaucoup  d’événemens  pour 
abréger)  étoient  C.  Claudius  Néro* 
8c  M.  Livius.  Celui-ci  avoit  pour  dé- 
partement la  Gaule  Cifalpine  , où  if 
devoit  s’oppofer  à Afdrubal  qu’on  di- 
foit  être  près  de  paffer  les  Alpes  : l’au- 
tre commandoit  dans  le  pays  des  Bru- 
tiens  & dans  la  Lucanie , c’eft-à-dire 
dans  l’extrémité  oppofée  de  l’Italie, 
8c  là  il  tenoit  tête  à Annibal. 

Le  partage  des  Alpes  ne  coûta  pres- 
que point  de  peine  à Afdrubal , parce 
qu’il  trouva  le  chemin  fraie  par  fon 
frere , & tous  les  peuples  difpofés  à le 
recevoir.  Quelque  tcms  après  il  dé- 
pécha des  couriers  vers  Annibal.  Ils 
furent  arrêtés.  Néron  apprit  par  les 
lettres  dont  ils  étoient  chargés  qu’Af. 
drubal  devoit  fe  joindre  à fon  frere 
dans  l’Ombrie.  Il  jugea  que  dans  une 
éonjonéture  aurti  importante  qu’étoit- 
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celle-là , d’où  dépendoit  le  falut  de 
l’Etat , il  étoit  permis  de  fe  mettre  au» 
delîus  des  * régies  ordinaires  pour  le 
fervice  & le  bien  même  de  la  Répu- 
blique ; & il  crut  devoir  faire  un  coup 
hardi  & imprévu , capable  de  jetter  la 
terreur  dansl’efprit  des  ennemis  , en 
fè  hâtant  d’aller  joindre  ion  Collègue 
pour  attaquer  brufquement  Afdrut>al 
avec  leurs  forces  réunies.  Ce  deifein, 
à,  bien  examiner  toutes  les  circonftan- 
ces  , ne  doit  pas  être  facilement  taxé 
d’imprudence.  C’étoit  fauver  l’Etat  , 
que  d’empécher  la  jonftion  des  deux 
freres.  On  ne  hazardoit  pas  beaucoup, 
en  fuppofant  même  qu’Annibal  dût 
être  informé  de  l’abfence  du  Conful. 
:Sur  fon  armée  de  quarante-deux  mille 
hommes  , il  n’en  avoir  pris  que  fept 
mille  pour  fon  détachement  , qui 
étoient  à la  vérité  l'élite  des  troupes, 
mais  qui  n’en  faifoient  qu’une  très  pe- 
tite partie.  Le  refte  étoit  demeuré  dans 
le  camp  bien  fortifié  & bien  retranché. 
Etoit-il  à craindre  qu’Annibal  atta- 
quât & forçât  un  bon  camp  défendu 
par  trente- cinq  mille  hommes  ? 

. * Il  étoit  dé  fond*  à un  ] & de  pajfer  dans  celle  d'n» 
Général  de  for  tir  de  lu  prt  - j antre. 

Vtnce  qietlui  é*nt  ajfiinécj  j " 'r 
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Néron  partit  fans  avertir  Tes  foldats 
de  Ton  delfein.  Lorfqu’il  eut  fait  a(Tez 
de  chemin  pour  le  leur  découvrir  fans 
danger,  il  leur  dit  qu’il  les  menoit  à 
une  viétoire  certaine  r que  dans  la 
guerre  tout  dépendoit  de  la  renom- 
mée : que  le  bruit  lèul  de  leur  arri- 
vée déconcerteroit  les  Carthaginois  : 
qu’au  refteils  auroient  tout  l’honneur 
de  cetceattion. 

Ils  marchèrent  avec  une  diligence 
extraordinaire.  La  jonétion  fe  fit  de 
nuit , & fans  multiplier  les  camps , 
pour  mieux  tromper  l’ennemi.  Les 
troupes  nouvellement  arrivées  fe  joi- 
gnirent à celles  de  Livius.  L’armée  da 
Préteur  Porcius  étoit  campée  tout  pi  cs 
de  celle  du  Conful.  Des  le  matin  du 
lendemain  on  tint  confeil.  Livius  étoit 
d’avis  de  donner  quelques  jours  de 
repos  aux  troupes.  Néron  le  pria  de 
ne  point  rendre  téméraire  par  fe  délai 
«ne  entreprîfe  que  la  promtitude  feule 
pouvoir  faire  rénfïïr , & de  profiter  de 
l’erreur  de  leurs  ennemis  tant  abfens 
quepréfens.  On  donna  donc  lefignal 
pour  la  bataille.  Afdmbal  s’étant 
avancé  aux  premiers  rangs,  recon- 
nut à plusieurs  marques  qu’il  étoir 
arrivé  dé  nouvelles  troupes  y & il  ne 
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Jouta  point  que  ce  ne  fulfent  celles  de 
l’autre  Conful  : d’où  il  conjectura  qu’ri 
faloic  que  Ton  frere  eût  reçu  quelque 
perte  contidérable , & il  craignit  fort 
d’être  venu  trop  tard  à Ton  fecours. 

Après  ces  réflexions  il  fit  Tonner  la 
retraite.  Son  armée  Te  mit  en  marche 
avez  allez  de  défordre.  La  nuit  fur- 
vint  ; & Tes  guides  l’aiant  abandonné, 
il  ne  Tut  quelle  route  tenir.  Il  Tuivoit 
au  hazard  le  bords  du  fleuve  Metau- 
re , & il  Te  mettoit  en  devoir  de  le 
palier,  lorTqu’fl  fut  joint  parles  trois 
armées  ennemies.  Il  jugea  dans  cette 
extrémité  , qu’il  lui  étoit  impolïible , 
d’éviter  le  combat , & il  fit  tout  ce 
qu’on  pouvoit  attendre  de  la  preTence 
d’eTprit  & du  courage  d’un  grand  Ca^ 
pitaine.  Il  prit  tout  d’un  coup  un  pofte 
avantageux  , & rangea  Tes  troupes 
dans  un  terrain  étroit , qui  lui  dorr- 
-jioît  lieu  de  placer  Ta  gauche , compa- 
rée des  troupes  les  plus  foibîes , de  mav 
nîére  qu’elle  ne  pouvoit  être  ni  atta- 
quée de  front , ni  priTe  en  flanc  ; & 
de  donner  à Ton  corps  de  bataille  & à 
fa  droite  plus  de  profondeur  que  dé 
front.  Après  cette  diTpofitîon  faite  k 
la  hâte  , fl  Te  mit  au  centre , & marcha 
le  premier  pour  attaquer  la  gauche  das 
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ennemis , bien  convaincu  qu’ils  s’agif. 
foie  de  tout , & qu’il  faloit  ou  vaincre, 
ou  mourir.  L’a&ion  dura  lontems , 8c 
on  combattit  de  part  & d’autre  avec 
beaucoup  d’opiniâtreté.  Afdrubal  fur 
tout  mit  dans  cette  journée  le  comble 
à la  gloire  qu’il  s ’étoit , déjà  acqui- 
fe  par  un  grand  nombre  de  belles 
aétions.  Il  mena  fes  foldats  épouvan- 
tés & tremblans  au  combat  contre 
un  ennemi  qui  les  furpafToit  en  nom- 
bre & en  confiance.  Il  les  anima  par 
fes  paroles  , il  les  foutint  par  ion 
exemple , il  emploia  les  prières  & les 
menaces  pour  ramener  les  fuiards  , 
jufqu’à  ce  qu’enfin  voiant  que  la  vi- 
ctoire fe  déclarait  pour  les  Romains, 
& ne  pouvant  furvivre  à tant  de  mil- 
liers d hommes  qui  avoient  quitté 
leur  patrie  pour  le  fuivre , il  fe  jet» 
au  milieu  d’une  cohorte  Romaine  , 
où  il  périt  en  digne  fils  d’Amilcar  , 
en  digne  frere  d’Annibal. 

Ce  combat  fut  pour  les  Carthagi- 
nois le  plus  fanglant  de  toute  cette 
guerre , & foit  par  la  mort  du  Chef,  * 
Toit  par  le  carnage  qui  fut  fait  des 
troupes  Carthaginoifes , il  fervit  comb- 
ine de  rèpréfailles  pour  la  journée  de 
Cannes,  Il  fut  tué  du  côté  des  Caith^* 
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gînois  * cinqu  inte-cinq  mille  hom-  * Ldpim 
mes , & il  y en  eut  fix  mille  de  pris 
Les  Romains  perdirent  huit  mille  moindre . & 
hommes.  Us  étoient  fr  las  de  nier  , 
que  quelqu’un  étant  venu  avertir  Li-  mtt% 
yius  qu’il  étoit  aifé  de  tailler  en  piè- 
ces un  gros  d’ennemis  qui  s’enfuioit  : 

» Il  eft  bon , dit-il  , qu’il  en  relie  « 

3uelques-uns  pour  porter  aux  Car-  « 
laginois  la  nouvelle  de  leur  dé-  * 
faite.  « 

Néron  fe  mit  en  marche  dès  la  nuit 
même  qui  fuivit  le  combat.  Par  tout 
où  il  palToit  les  cris  de  joie  & les  ap- 
plaudirtemens  prirent  la  place  de  l’in- 
quiétude & de  la  fraieur  qu’il  y avoit 
lairtees  en  venant.  Il  arriva  à Ton  camp 
le  fixiéme  jour.  La  tête  d’Aldrubal , 
jettée  dans  le  camp  des  Carthaginois, 
apprit  à leur  Chef  le  funefte  lort  de 
fon  frere.  Annibal  reconnut  à ce  cruel 
coup  la  fortune  de  Carthage.  •>  C’en 
eft  fait , dit- il , * je  ne  lui  envoierai  r» 
plus  de  fuperbes  couriers.  En  per-  « 
dant  Afdrubal , je  perds  toute  mon  « 
efpérance  & tout  mon  bonheur.  Il  « 

* Horace  le  fait  parler  Occidit,  occidit  Spes  om> 
àânfi  dans  la belle  ode  oit  il  nis  8 i forttina  noftri  No- 
décrit  < eut  défaite  Car-  minis , Afdrubale  intc. 
thagini  jam  non  egonun-  rempeo,  ttoratj,  4.  »(i.  4, 

«iot  Mùtam  fupetbo*. 
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le  retira  enfuite  dans  l’extrémité  dit 
pays  des  Brutiens , où  il  ramafla  tou- 
tes Tes  troupes  qui  eurent  beaucoup 
de  peine  à, y fubfifter , parce  qu’il  ne 
recevoir  aucun,  convôi  de  Carthage. 

Scipion  fe  rend  maître  de  toute  l’Efpagne. 
Il  eft  nommé  Conful  y & pajje  en  Afri~ 
que.  Annibaly  efi  rappelle. 


Tty. va. rr.  Xe  sort  des  armes  ne  fut  pa9 
f*x.  150.  & plus  heureux  pour  les  Carthaginois  en 
6î7  &lVs.  Espagne.  La  fitge  vivacité  du  ^eune 
t-  6g9  ô94  Sci pion  y avoit  rétabli  entièrement  le* 
».  7-V  >£.  affaires  des  Romains,  comme  la  cou- 
î8^4o.  46.  rageufe  lenteur  de  Fabius  l’avdit  faic 
auparavant  en  Italie.  Les  trois  Chefs 
*0-28.  des  Carthaginois  , qui  y commanu 
«.ou*  doient  de  nombreufes  armées  , favoir 
Afdrubal  fils  de  Gif^on,  Hannon  , 8c 
Magon , atiant  été  défaits  en  plusieurs 
rencontres  par  les  troupes  Romaines’  y 
Scipion  enfin  fè  rendit  martre  de  l’Ef— 
pagne , & la  fournit  toute  entière  aux: 
Romains.  Ce  fut  pour  lors  que  Mafi- 
nitTa,  Prince  très-puiflant  en  Afrique, 
fe  rangea  de  leur  coté  : Syphax  au 
contraire  embrafla  le  parti  des  Car- 
thaginois. 

a*.m.}8oo.  Scipion  étant  retourné  à Rome , y 
jum»  s 44-  foc  nommé  Conful  : il  avoit  pour  lors 
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trente  ans.  On  lui  donna  pour  Collè- 
gue P.  Licinius  Crafïus.  Le  départe- 
ment du  premier  fut  la  Sicile , avec 

f>ermi(ïïon  de  paflfer  en  Afrique , s’il 
e jugeoità  propos  : il  partit  le  plus 
promtement  qu’il  put  pour  fa  pro- 
vince. L’autre  devoir  commander  dans 
le  pays  où  Annibal  s’étoit  retiré. 

La  prife  de  Carthagéne  où  Scipion 
avoit  fait  paroitre  toute  la  prudence, 
tout  le  courage , toute  l’habileté  qu’on 
peut  attendre  des  plus  grands  Capi- 
taines , & la  conquête  de  I’Efpagne 
entière , étoient  plas  que  fuffifantes 
pour  immortalifer  fon  nom  : mais  il 
ne  les  avoit  regardées  que  comme 
des  degrés  & des  préparatifs  qui  dé- 
voient le  conduire  à une  plus  grande 
entreprife  ; c’étoit  la  conquête  die 
l’Afrique.  Il  y palta  en  effet , & y éta- 
blit le  théâtre  de  la  guerre. 

Le  ravage  des  terres , le  fiége  d’U- 
tique  une  des  plus  forces  places  de 
l’Afrique , la  défaite  entière  des  deux 
armées  de  Syphax  & d’Afdrubal  dont 
Scipion  brûla  le  camp,  & éhfuite  la 
prile  de  Syphax  même  , qui  étoit  la 
plus  puilTante  reflburce  des  Cartha- 
ginois : tout  cela  les  obligea  à fonger 
enfin  à la  paix.  Ils  députèrent  pouc 
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cet  effet  trente  des  principaux  Sénai 
teurs,  choifis  dans  cette  Compagnie 
qui  étoit  fi  puilfante  à Carthage , Sc 
qu’otï  nommoit  le  Confeil  des  Cent. 
Dès  qu’ils  furent  admis  dans  la  tente 
du  Général  Romain , ils  fe  profterné- 
rent  tous  par  terre , ( c’étoit  la  coutu- 
me du  pays  ) lui  parlèrent  avec  beau- 
coup de  loumiffion , rejettant  la  càule 
de  tous  leurs  malheurs  fur  Annibal , 
Sc  promirent  de  la  part  du  Sénat  une 
aveugle  obéilfance  à tout  ce  qu’or- 
donneroit  le  peuple  Romain.  Scipion 
leur  répondit,  que  quoiqu’il  fût  venu 
dans  l’Afrique  pour  vaincre  8c  non 
pour  faire  la  paix , il  la  leur  accorde- 
xoit  cependant  à condition  qu’ils  ren- 
droient  aux  Romains  leurs  prifon- 
niers  8c  leurs  transfuges  ; qu’ils  fe~ 
roient  fortir  leurs  armées  de  l’Italie 
& des  Gaules  ; qu’ils  n’entreroient 
plus  en  Efpagne  ; qu’ils  fe  retireroienc 
de  toutes  les  îles  qui  font  entre  l’Ita- 
lie 8c  l’Afrique  ; qu’ils  li vreroient  aux 
' vainqueurs  tous  leurs  vaifieaux  , ex- 
cepté vmgt  ; qu’ils  donneroient  cinq 
cens  mille  boifieaux  de  froment , & 
trois  cens  mille  boifleaux  d’orge  ; 8c 
qu’ils  paieroient  la  fomme  de  cinq 
&ille  talens,  c’eft-à-dire  quinze  mil* 
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lions.  Que  fi  ces  conditions  les  ac- 
commodoient,  ils  pourraient  envcrier 
des  ambalTadeurs  au  Sénat.  Ils  feigni- 
rent d’y  donner  les  mains , mais  en 
effet  ils  ne  cherchoient  qu’à  gagner 
du  tems  jufqu’au  retour  d’Anmbal. 

On  accorda  une  trêve  aux  Carthagi- 
nois, qui  firent  partir  fur  le  champ 
leurs  députés  pour  Rome , & qui  en- 
voiérent  en  même  tems  vers  Anni- 
bal  pour  lui  ordonner  de  revenir  en 
Afrique. 

Il  étoit  pour  lors  retiré  dans  les  ex-  kvM.tfo** 
trémités  de  l’Italie,  comme  nous  l’a-^0*4’ 
vons  déjà  dit.  C’eft  là  que  lui  furent 
portes  les  ordres  de  Carthage  , qu’il 
ne  put  entendre  fans  poulïer  des  fou- 
pirs , & fans  prcfque  verfer  des  lar- 
mes, frémilïant  de  colère  de  fe  voir 
«infi  forcé  d’abandonner  fa  proie.  Ja- 
mais exilé  ne  témoigna  plus  de  reeret 
«n  quittant  fon  pays  natal , qu’Anni- 
fcal  en  fortant  d’une  terre  ennemie. 

Il  tourna  fouvent  les  yeux  vers  les 
côtes  de  l’Italie  , acculant  les  dieux  & 
les  hommes  de  fon  malheur , en  pro- 
nonçant contre  lui-même  , dit  Tite- 
Live  * , mille  exécations  de  ce  qu’au 

* Tkt-Livt  /»!-/>»/?  tou-  | kal  , dent  lui mirntferm 
jturs  (f»e  cédé  nt  état  une  ! peniit  déni  U fuHU 
fnntt  cjj'cnutUt peur j 
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fortir  de  la  bataille  de  Cannes  il  rv’â— 
voit  pas  conduit  à Rome  Tes  foldats 
encore  tout  fumans  du  fang  des  Ro- 
mains. 

A Rome  le  Sénat-  , fort  mécon- 
tent des  mauvaifes  excufes  qu’em- 
ploioient  les  députés  de  Cartilage 
pour  juftifier  leur  République , & ae 
l’offre  abfurde  qu’ils  faifoient  en  fion 
nom  de  s’en  tenir  au  traité  de  Luta- 
tius , crut  devoir  renvoier  la  déeifion 
du  tout  à Scipion  , qui  étant  fur  les 
lieux  pouvoit  mieux  piger  de  ce  que 
demandoit  le  bien  de  l’Etat. 

Vers  ce  même  tems  , le  Préteur 
Oétavius  palïant  de  Sicile  en  Afrique 
avec  deux  cens  vaiffeaux  de  charge, 
fut  attaqué  prcs  de  Carthage  par  une 
furieufe  tempête  qui  didipa  toute  fa 
dote.  Le  peuple  de  la  ville  ne  pou- 
vant fe  réfoudre  à laiffer  échaper  de 
fes  mains  une  fi  riche  proie  , demande 
à grands  cris  qu’on  faite  fortir  la  flote 
Carthagmoile  pour  s’en  emparer.  Le 
Sénat , après  une  foible  réfiftance , y 
confient.  Afdrubal , étant  fortidu  porr, 
fe  faiiit  de  la  plupart  des  vaiffeaux  Ro-  * 
mains , & les  amène  à Carthage  mal- 
gré la  trêve  qui  fubfiftoit  encore. 

Scipion  eavoia  des  députés  au  Sénat 
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fle  Carthage  pour  en  faire  fes  plain- 
tes.. On  y eut  peu  d’cgard.  L’approche 
d’Annibal  leur  avoit  rendu  le  courage, 
& leur  avoir  fait  concevoir  de  grandes 
cfpérances.  Il  s’en  falut  peu  même  que 
le  peuple  ne  maltraitât  les  députés. 
Ils  demandèrent  une  efcorte  pour  s’en 
retourner  en  fureté.  Elle  leur  fut  ac- 
cordée , & deux  vailfeaux  de  la  Répu- 
blique les  accompagnèrent.  Mais  les 
Magiftrats , qui  ne  vauloienr  point  de 
faix , & qui  étoient  déterminés  à re- 
commencer la  guerre , firent  dire  fous 
jnainàAfdrubal , qui  étoitavecfa  flote 

Î>rès  d’Utique,.de  faire  attaquer  la  ga- 
ére  Romaine , lorfqu’elle  leroit  arri- 
vée au  .fleuve  Bagrada  tout  près  du 
camp  des  Romains , où  l’efcorte  avoir 
ordre  de  les  laiflèr.  Il  le  fit , & déta- 
cha .contre  les  ambafladeurs  deux  ga- 
lères. Ils  fe  fàuvérent  pourtant , non 
fans  peine , ni  fans  danger. 

Ce  fut  un  nouveau  fujet  de  guerre 
entre  les  deux  peuples  , plus  animés , 
o.u  plutôt  plus  acharnés  que  jamais 
l’un  contre  l’autre  j les  Romains  par 
le  defir  de  venger  une  fi  noire  perfi- 
die , les  Carthaginois  par  la  perfua- 
fxon  où  ils  étoient  qu’il  n'y  avoit  plus 
*le  paix  à attendre  pour  eu?. 
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Dans  ce  tems-là  même  Lélius  8ff 
Fulvius  , chargés  de  pleins  pouvoirs 
que  le  Sénat  & le  peuple  Romain  en- 
voioient  à Scipion , arrivent  au  camp, 
ôc  avec  eux  les  députés  Carthaginois. 
Carthage  aiant , non  feulement  rom- 
pu la  trêve  , mais  violé  le  droit  des 
gens  dans  la  perforine  des  ambalTa- 
deurs  Romains , ilétoit  naturel  d’ufet 
de  repréfaillescontre  les  députés  Car- 
thaginois. Mais  Scipion  , a confidé- 
rant  plus  ce  que  demandoit  la  généi 
tofité  Romaine  que  ce  que  méritoit 
la  perfidie  Carthaginoife  , pour  né 
point  s’éloigner  des  principes  de  Câ 
nation , ni  de  fon  propre  cara&ére  , 
renvoia  les  députés  fans  leur  fai  ré 
aucun  mal.  Une  modération  fi  éton* 
nante , dans  de  telles  conjonctures  t 
cfFraia  & fit  rougir  Carthage  même  j 
& donna  à Annibal  une  nouvelle  efti- 


me  pour  un  Chef,  qui  n’oppofoit  à là 
mauvaife  foi  de  fes  ennemis  qu’une 
droiture  & une  nobleffe  d’ame  , en> 


core  plus  dignes  d’admiration  que  toi», 
tes  fes  vertus  guerrières. 


a Erxe.tô»  n«p*  àvrS  Di  xit  i'cipio  fc  nihil  nec 
ix  il*  nj'ltt  inftituiis  popnli  Romadi 
y æ ü < r<  Kapp'i rJttttç  , ti  nec  fuis  nioribus  ind^. 
JVt » «T  xfàfui  PV^uàis».  gnum  in  iis  faftuiuia« 
6^%  1 Elv.ltb.  30,  n,  xfK  2 
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Cependant  Annibal , preffé  par  Tes 
citoiens , avançoit  dans  le  pays,.  Il  ar- 
riva à Zama , qui  eft  à cinq  journées 
de  Carthage  , & il  y fit  camper  Tes 
troupes.il  envoia  de  là  des  el pions, 
pour  oblerver  la  contenance  des  Ro- 
mains. Scipion  les  aiant  furpris , loin 
de  les  punir , les  fit  promener  par  tout 
Ton  camp  ; & après  leur  en  avoir  fait 
remarquer  foigneufement  toute  la 
difpofition  , il  les  renvoia  à Annibal. 
Celui-ci  fentoit  bien  d’où  partoit  une 
fi  noble  aflurance.  Après  tout  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  , il  ne  comptoir  plus 
fur  le  retour  de  fa  fortune.  Pendant 
que  tout  le  monde  l’exhortok  à don- 
ner la  bataille  ,'il  étoit  le  feul  qui  fon- 
geât  à la  paix.  Il  efpéroit  la  faire  à des 
conditions  plus  raifonnables , fe  trou- 
vant à la  tête  d’une  armée  , & le  fort 
des  armes  pouvant  encore  paroitre 
incertain.  Il  envoia  donc  demander  à 
Scipion  une  entrevûp.  On  convint  du 
tems  & du  lieu.  . 


fcntrevîïs  et  Annibal  & de  Scipion  en 

Afrique , fnivie  du  combat,  t Jf. 

Ces  deux  Capitaines  , non  feu- 
iement  les  plus  illuftres  de  leur  tems,  * *?. ’* 
juais  digne  j dexre  nus  en  parallèle  ko  ms  s+7. 

; - i 
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avec  ce  qu’il  y avoit  jamais  eu  de  plus 
grands  Princes  &:  de  plus  fameux  Gé- 
néraux , s’étant  rendus  au  lieu  mar- 
qué, demeurèrent  quelque  tems  en 
filence  comme  étonnés  à la  vue  l’un 
de  l’autre , & comme  faifis  d’une  mu- 
tuelle admiration.  Enfin  Annibal  prit 
le  premier  la  parole  ; & après  avoir 
loué  Scipion  d’une  manière  fine  & dé- 
licate , il  lui  fit  une  vive  peinture  des 
défordres  de  la  guerre  , & des  maux 
qu’elle  avoit  caufés  tant  aux  victo- 
rieux qu’aux  vaincus.  Il  l’exhorta  à ne 
fe  lailier  pas  éblouir  par  l’éclat  de  fes 
victoires.  U lui  repréfenta  que  quel- 
que heureux  qu’il  eût  été  jufques-là , 
il  devoir  appréhender  l’inconftance  de 
la  fortune  : Que  fans  en  chercher  bien 
loin  des  exemples , il  en  étoit  lui-mê- 
me qui  lui  parloir  une  preuve  écla- 
tante : Que  Scipion  étoit  alors  ce 
qu’ Annibal  avoit  été  à Thrafyméne  & 
à Cannes  : Qu’il  profitât  de  l’occafion 
mieux  qu’il  n’avoit  fait  lui-même  , en 
faifantla  paix  dans  un  tems  où  il  étoit 
maître  des  conditions.  Il  finit  en  décla- 
rant que  les  Carthaginois  vouloient- 
bien  céder  aux  Romains  la  Sicile , la 
Sardaigne , l’Efpagne  , & toutes  les 
îles  qui  font  entre  l’Afrique  &l?Ita*, 
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lie  : Qu'il  faloit  bien  fe  réfoudre , puif- 
que  les  dieux  en  ordonnoient  ainfi , à le 
renfermer  dans  les  bords  de  l’Afrique, 
tandis  qu’ils  \erroient  les  Romains 
faire  refpe&er  leurs  loix  jufques  dans 
les  régions  les  plus  éloignées. 

Scipion  répondit  en  moins  de  paro- 
les , mais  avec  non  moins  de  dignité. 
Il  reprocha  aux  Carthaginois  la  perfi- 
die avec  laquelle  ils  venoient  de  piller 
quelques  galères  Romaines  avant  que 
la  trêve  fût  expirée.  U rejetta  fur  eux 
feuls  & fur  leur  injuftice  tous  les  maux 
qu’avoient  entraîné  les  deux  guerres. 
Après  avoir  remercié  Annibal  des  con- 
feils  qu’il  lui  donnoit  fur  l’incertitude 
des  événemens  humains , il  finit  en  l’a- 
vertilîant  de  fe  préparer  au  combat , 
s’il  n’aimoit  mieux  accepter  les  condi- 
tions qu’il  avoit  déjà  propofées , auf- 
quelles  néanmoins  on  en  ajouteroit 
encore  quelques-unes  pour  punir  les 
Carthaginois  d’avoir  rompu  la  trêve. 

Annibal  ne  put  fe  réfoudre  à ac-' 
cepter  ces  conditions,  & on  fe  fépara 
dans  le  delTèin  de  décider  du  fort  de 
Carthage  par  une  a&ion  générale. 
Chacun  des  Généraux  exhorta  donc 
fes  troupes  à combattre  vaillamment. 
Annibal  faifoit  le  dénombrement  des 
Tmt  /.  X. 
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vi&oires  quil  avoit  remportées  faf 
les  Romains , des  Chefs  qu’il  avoit 
tués , des  armées  qu’il  avoit  taillées 
en  pièces;  Scipion  repré fentoit  aux 
Tiens  la  conquête  des  Efpagnes  ,•  les 
fuccès  qu’il  avoit  eus  en  Afrique , 8c 
l’aveu  que  les  enpemis  faifoient  de 
leur  foibleiTe  en  venant  demander  la 
paix  : a & il  difoit  tout  cela  d’un  air  & 
d’un  ton  de  vainqueur.  Jamais  motifs 
ne  furent  plus  puiiTans  pour  porter 
des  troupes  à bien  combattre.  Ce  jour 
allpit  mettre  le  comble  à la  gloire  de 
l’un  ou  de  l’autre  des  Chefs , & déci- 
der qui  de  Rome  ou  de  Carthage  don* 
neroit  la  loi  aux  nations. 

_ Je  n’entreprens  point  de  décrire 
Tordre  de  la  bataille , ni  la  valeur  des 
deux  armées.  Il  eft  aifé  d’imaginer  que 
deux  Capitaines  fi  expérimentés  n’ou-, 
bjiérent  rien  de  ce  qui  pouvoir  contri- 
buer à la  viétoire.  Les  Carthaginois  , 
après  un  combat  fort  opiniâtre  , fu- . 
rent  enfin  obligés  de  prendre  la  fuite, 
en  lailTant  vingt  mille  des  leurs  fur  le 
champ  de  bataille  ; & les  Romains  fi- 
rent un  pareil  nombre  de  prifonniers. 
Annibal  fe  fauva  pendant  le  tumulte, 

'a  Celfus  hxc  corpore  , J ciflejam  crcdercs  , dico 
VfiltBivie  ita  ls»,it  vM  bat.  Liv.  Itb,  jo.  s.  jj,.  . 
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ôc  étant  entré  dans  Carthage  , il  avoua 
qu'il  etoit  vaincu  fans  relfource  , ôc 
que  la  ville  n'avoit  plus  d’autre  parti 
à prendre  que  de  demander  la  paix  à 
quelques  conditions  que  ce  fût.  Sci-. 
pion  lui  donna  de  grands  éloges , prin- 
cipalement fur  fon  habileté  à pren- 
dre fes  avantages , à difpofer  fon  ar- 
mée , adonner  les  ordres  dans  le  com- 
bat • & il  alTura  qu’ Annibal  s’étoit 
furpalfé  lui-même  dans  cette  journée, 
quoique  le  fuccès  n’eût  pas  répondu  à 
Ton  courage , ni  à fa  prudence. 

Pour  lui , il  fut  bien  profiter  de  fa 
victoire , & de  la  confternation  des 
ennemis.  Il  ordonna  à un  de  fes  Lieu- 
tenans  de  mener  fon  armée  de  terre  à 
Carthage,  pendant  que  lui-même  al- 
loit  y conduire  la  flote. 

Il  n’en  étoit  pas  éloigné  , lorfqu’ilj 
rencontra  un  vaitfeau  couvert  de  ban- 
deroles & de  branches  d’oliviers , qui 
portoit  dix  ambalïkdeurs , choifis  d’en- 
tre les  plus  confidérables  de  la  ville , 
3c  chargés  d’aller  implorer  fa  clémen- 
ce. Il  les  renvoia  fans  réponfe  , avec 
ordre  de  le  venir  trouver  à Tunis , oii 
il  devoit  s’arrêter.  Les  députés  de  Car- 
tilage vinrent  au  nombre  de  trente 
trouver  Scipion  au  lieu  marqué  , ÔC 
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lui  demandèrent  la  paix  en  des  termes 

trcSr fournis.  Il  alTembla  Ton  Confeil, 

La  plupart  étoient  allez  d’avis  qu’il 
prît  Sc  raiat  Carthage  , & qu’il  en  ^ 
traitât  les  habitans  avec  la  dernière 
févérité.  Mais  la  vûe  du  tems  que  du- 
reront le  liège  d’une  ville  h bien  for- 
tifiée , & la  crainte  qu’avoit  Scipion 
qu’on  ne  lui  envoiât  un  fuccelfeur 
pendant  qu’il  feroit  occupé  à ce  fié,, 
ge , le  firent  pancher  vers  la  douceur. 

Paix  conclue  entre  les  Carthaginois  & les 

Romains.  Fin  de  la  fécondé  guerre 
Punique. 

Les  conditions  de  paix  qu’il 
leur  diéta  furent  : Que  les  Carthagi- 
nois vivroient  libres  en  confervant 
leurs  loix , aulîibien  que  les  villes  & . 
les  terres  qu’ils  polfédoient  en  Afri- 
que avant  cette  guerre  •,  qu’ils  ren- 
droient  aux  Romains  tous  les  tranf- 
fuges  , les  efclaves , & les  prifonniers 
qu’ils  avoient  à eux  : qu’ils  leur  livre- 
roient  tous  leurs  vaifleaux  , à l’exce- 
ption de  dix  à trois  rangs  de  rames  ; 
qu’ils  livreroient  aufli  tous  les  élé- 
phans  qu’ils  avoient  alors , & qu’ils' 
n’en  drefièroient  plus  dorénavant  pour 
[a  guerre  $ que  toute  guerre  hors  l’A- 


0 

t 


Digitized  b y Gdogfc 


ce*  Carthaginois.  4$  j 
Clique  leur  feroit  abfolument  inter- 
dite, & que  dans  l’Afrique  mêmeik 
lie  pourroient  la  faire  fans  la  permi£. 
fion  du  peuple  Romain  -,  qu’ils  refti* 
tueroient  à Mafiniflà  tout  ce  qu’ils 
avoient  pris  fur  lui , ou  fur  fes  ancê- 
tres j qu’ils  foürniroient  des  vivres  8c 

f>aieroient  la  folde  aux  troupes  auxi- 
iaires  des  Romains  , jufqu’à  ce  que 
leurs  députés  fufTent  de  retour  de  Ro- 
me j qu’ils  paieroient  aux  Romains 
dix  mille  talens  * Euboïques  d’argent 
en  cinquante  paiemefts  d’année  en  an- 
née ; qu’ils  donneroient  cent  otages  au 
choix  de  Scipion.  Pour  leur  donner  le 
tems  d’envoier  à Rome , il  convint  de 
leur  accorder  une  trêve  , à condition 
qu’ils  rendroient  les  vailîèaux  qu’ils 
avoient  pris  à l’occafion  de  la  premiè- 
re , fans  quoi  ils  ne  dévoient  efpérer 
ni  trêve , ni  paix. 

Quand  les  députés  furent  de  retour 
à Carthage , ils  expoférent  au  Sénat 
J es  conditions  que  Scipion  leur  avoir 
diékées.  Alors  Gifgon , qui  les  trou- 


♦ Dix  mille  talens  ^Afti- 
truts  feraient  trente  mil- 
lions: Dix  mille  talens  Eu- 
bu'sques  font  un  feu  plus  de 
vingt-huit  millions  tre/ste- 
Uiis  ntidt  livres  ; parce 


que  .félon  tutti . le  talent 
Eubbique  ne  vaut  que  cin- 
quante-fix  mines  & quel» 
que  chofe  de  plut . au  lum 
que  le  talent  *Attique  vaut 
fixante  mines. 
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voit  infupportables , fe  leva , & fit  üfi 
■difcours  pour  détourner- Tes  citoiens 
-cT une  paix  fi  honteufe.  Annibal , in- 
digné qu'on  écoutât  tranquillement 
fut  tel  harangueur,  prit  Gifgon  par  lé 
-bras , &c  le  jetta  en  bas  de  fon  fiége.* 
'Une  démarche  fi  violente  , & bien 
-éloignée  du  goût  d’une  ville  libre 
•comme  étoit  Carthage  , excita  un 
-murmure  univerfèl.  Annibal  en  fut 
«rouble , & fur  le  champ  s'excufa. 
» Sorti  de  cette  ville  à l’âge  de  neuf 
« ans , leur  dit-il , & n’y  étant  revenu 
» qu’aprcs  trente-fix  ans  d’abfence 
»>  j'ai  eu  tout  le  tems  de  m’inftruire 
«dans  l’art  militaire,  & je  me  flate 
« d’y  avoir  allez  bien  réuflï.  Pour  vos 
« loix  & vos  coutumes , on  ne  doit  pas 
ctre  furpris  que  je  les  ignore  ; & c’eft 
>3  de  vous  que  ie  veux  les  apprendre.  » 
Il  s’étendit  enfuite  fur  la  néceflité  in- 
difpenfxble  011  ils  étoient  de  faire  la 
paix.  Il  ajouta  qu’on  devoit  remercier 
les  dieux  de  ce  que  les  Romains  vou- 
loient  bien  l’accorder  même  à ces  con» 
ditions  ; & il  leur  montra  de  quelle 
importance  il  étoit  de  fe  réunir  dans 
le  Sénat,  &de  ne  point  donner  lieu  , 
par  le  partage  des  ientimens , à porter 
devant  le  peuple  une  affaire  de  cette 
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tiature.  Tout  le  monde  revint  à Ton 
avis , & la  paix  fut  acceptée.  Le  Sénat 
fatisfit  Scipion  fur  les  vailfeaux  qu’il 
avoir  redemandés  ; 8c  après  avoir  ob- 
tenu de  lui  une  trêve  de  trois  mois , il  fit 
partir  des  ambaflfadeurs  pour  Rome. 

Quand  ils  y furent  arrivés , le  Sénat 
leur  donna  audience.  Ils  étoient  tous 
recommandables  par  leur  âge  8c  leur 
dignité.  A fdrubal , furnommé  Hœdus, 
toujours  ennemi  d’Annibal  8c  de  fa  fa- 
ttion , parla  le  premier  ; 8c  après  avoir 
excufé  autant  qu’il  put  le  peuple  de 
Carthage  en  rejettant  la  rupture  du 
traité  fur  l’ambition  de  quelques  par- 
ticuliers, il  ajouta  que  fi  les  Carthagi- 
nois eulfent  voulu  fuivre  fes  confeils 
& ceux  d’Hannon, ils auroient donné 
aux  Romains  la  paix  qu’ils  étoient 
obligés  de  leur  demander.  <«  a Mais  , 
ajouta-t-il  , il  eft  bien  rare  que  la  « 
profpérité  8c  la  modération  fe  ren-  te 
«ontrent  enfemble  , & qu’il  foit  « 

r à Rarô  Gmul  hotnini-*  bona  fortunafit,  impo- 
Üus  bonartl  fortunam  bo-  tentes  laetiti.T  infanire  : 
jiamaue  mentent  dari.  populo  Romane  ufitatjt 
'Poputum  Romanum  eo  ac  prope  obfolcta  ex  vi- 
ïnvi&um  elle  , quôd  in  éioriagaudia  elle  ;ac  plus 
fccundis  rebus  faperç  ôc  penè  parcendo  viâis  , 
confulcre  meminerit.  Et  quàm  vinccndo  , impe- 
hercule  mirandum  fuifle  riumauxiffe.  LiV,  l>  JOJ 
‘ fi  aliter  facerent.  Ex  in-  » 4a. 
tolentia  , gfcibus  rtova  " 
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» donné  aux  hommes  d’être  en  même 
«tems  heureux  & fages.  Le  peuple 
» Romain  eft  invincible  , parce  qu’il 
« ne  fe  laifiè  point  aveugler  par  la 
« bonne  fortune.  Et  il  faudroit  s’é- 
« tonner,  s’il  agifioit autrement.  Car 
» la  profpérité  ne  tranfporte  de  joie& 
« n’éblouit  que  ceux  pour  qui  elle  eft 
* nouvelle  j au  lieu  que  les  Romains 
» font  fi  accoutumés  à vaincre,  qu’ils 
«ne  font  prefque  plus  fenfibles  au 
« plaifir  que  caufe  la  vi&oire  ; Sc 
« qu’on  peut  dire  à leur  honneur 
*>  qu’ils  ont  en  un  fens  plus  augmen- 
» té  leur  empire  en  traitant  les  vain- 
« eus  avec  bonté  , qu’en  remportant 
« des  victoires.  « Les  autres  députés 
parlèrent  d’un  ton  plus  plaintif , en 
repréfentant  le  trifte  état  où  Cartha- 
ge alloit  être  réduite,  après  s’être  vue 
au  comble  de  la  grandeur  & de  la 
pui  fiance. 

Le  Sénat  & le  peuple,  qui  étoient 
également  portés  à la  paix  , donnè- 
rent un  plein  pouvoir  à Scipion  pour 
en  traiter  , le  laiflerent  maître  des 
conditions , & lui  permirent  de  rame- 
ner fon  armée  apres  la  eonclufion  du 
traité. 

Les  ambaffadeurs  demandèrent  la 
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permifïion  d’entrer  dans  la  ville  , &c 
de  racheter  quelques-uns  de  leurs  pri— 
fonniers,  Il  s’en  trouva  environ  deux 
cens  qu’ils  fouhaitoient  recouvrer.  Le 
Sénat  les  envoia  à Scipion  pour  les 
rendre  fans  rançon , en  cas  que  la  paix 
fè  conclût. 

Les  Carthaginois  , apres  le  retour 
de  leurs  ambalfadeurs  , firent  la  paix 
avec  Scipion  aux  conditions  qu’il  leur 
avoit  impofés.  Ils  lui  remirent  plus 
de  cinq  cens  vaifieaux , qu’il  fit  brûler 
à la  vûe  de  Carthage  : fpe&acle  bien 
trifte  pour  les  habitans  de  cette  mal- 
heureufe  ville  ! Il  fit  trancher  la  tête 
aux  alliés  du  nom  Latin , &:  pendre  les 
citoiens  Romains  qui  lui  furent  ren- 
dus comme  transfuges* 

Quand  on  procéda  au  premier  paie- 
ment de  la  taxe  impofée  par  le  traité , 
comme  les  fonds  de  l’E  tat  étoient  épui- 
fés  par  les  dépenfes  d’une  fi  longue 
guerre,  la  difficulté  deramnfièr  cette 
lomme  caufa  une  grande  triftefTe  dai\s 
le  Sénat , & plufieurs  ne  purent  rete-r 
nir  leurs  la-mes.  On  dit  qu’Annibaî 
alors  fe  mit  à rire.  Afdrubal  Hœdus 
lui  faifmt  de  vifs  reproches  de  ce  qu’il 
infultoit  ainfi  à l’afÏÏi&ion  publique  , 
dont  il  étoit  la  caufe  : ««  Si  l’on  pou- 
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m voit , dit-il , pénétrer  dans  le  fond 
n de  mon  cœur , & en  démêler  les- 
» difpofttions , comme  on  voit  ce  qui 
»»  fe  pafle  fur  mon  vifage  , on  recon- 
«noitroit  bientôt  que  ce  ris  qu’on 
**  me  reproche  n’eft  pas  un  ris.  de  joie, 
» mais  l’effet  du  trouble  & du  tranf- 
» port  que  me  caufent  les  maux  pu- 
» blics.Et  ce  ris , après  tout , eft-il  plus 
» hors  de  faifon , que  ces  larmes  que 
»je  vous  voi  répandre.  C’étoitlorf- 
»>  qu’on  nous  a ôté  nos  armes , qu’on 
» a brûlé  nos  vailfeaux  , qu’on  nous 
» a interdit  toute  guerre  contre  les 
« étrangers  ; c’étoit  alors  qu’il  faloit 
» pleurer  : car  voila  le  coup  & la  plaie 
» mortelle  qui  nous  a abbattus.  Mais 
«nous  ne  fentons  les  maux  publics 
r>  qu’autant  qu’ils  nous  intérefïent  per- 
« formellement  ; & ce  qu’ils  ont  pour 
* nous  de  plus  affligeant  & de  plus 
« douloureux  , eft  la  perte  de  notre 
n argent.  C’eft  pourquoi , îorfqu’oi* 
» enlevoit  à Carthage  vaincue  fes  dé- 
it  pouilles  , lorfqu’on  la  laiffoit  fans 
r armes  & fans  défenfe  au  milieu  de 
» tant  de  peuples  d’Afrique  puifTans 
»&  armés  , perfonne  de  vous 
*>  pouffé  un  fbupir.  Et  maintenant , 
«parce  qu’il  faut  contribuer  par* tête 
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à la  taxe  publique , vous  vous  défo-  « 
lez  comme  fi  tout  étoit  perdu.  Ah  ! « 
que  j’ai  lieu  de  craindre  que  ce  qui  « 
vous  arrache  aujourd’hui  tant  de  « 
larmes , ne  vous  paroilîè  bientôt  le  * 
moindre  de  vos  malheurs  ! « 

Scipion , après  que  toüt  fut  termi- 
né , s’embarqua  pour  repafier  en  Ita- 
lie. Il  arriva  à Rome  à travers  une 
multitude  infinie  de  peuples  que  la  cu- 
riofité  attir’oit  fur  fon  partage.  On  lui 
décerna  le  triomphe  le  plus  magnifia 
que  qu’on  eût  encore  vû , & on  lui 
donna  le  furnom  d'africain , honneur 
inoui  jufques-là  , perfonne  avant  lui 
n’aiant  pris  le  nom  d^ne  nation  vaia- 
cuë.  Ainfi  fut  terminée  la  fécondé  An.m.î«04.' 
guerre  punique  > apres  avoir  dure  dix-  rome  u*. 
fept  ans.  • ' Avj.c.K», 

Courte  réflexion  fur  le  gouvernement  dk% 

Carthage  au  tems  de  la  fécondé 
guerre  Punique. 

■ Je  finirai  ce  qui  regarde  1» 
féconde  guerre  Punique  par  une  ré- 
flexion de  Polybe , qui  peur  beaucoup-  Lib.  6.  p*i ■„ 
fèrvir  à faire  connoitre  la  différence  ***• 
des  deux  Républiques  dont  nous  par- 
lons. Au  commencement  de  la  fécon- 
dé guerre  Punique , & du  tems  d’ An- 
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nibal , on  peut  dire  en  quelque  fortd 
que  Carthage  étoit  fur  le  retour.  Sa 
jeunelTe , fa  fleur , fa  vigueur  étoient 
déjà  flétries.  Elle  avoit  commencé  à 
déchoir  de  fa  première  élévation  , & 
elle  panchoit  vers  fa  ruine  : au  lieu 
que  Rome  alors  étoit , pour  ainfi  dire , 
dans  la  force  & la  vigueur  de  l’âge , ÔC 
s’avançoit  à grands  pas  vers  la  con- 
quête de  l’univers.  La  raifon  que  Po- 
îybe  rend  de  la  décadence  de  l’une , & 
de  raccroiflement  de  l’autre,  eft  tirée 
de  la  différente  manière  dont  étoienu 
gouvernées  ces  deux  Républiques 
dans  le  tems  dont  nous  parlons.  Cher 
les  Carthaginois  le  peuple  s’étoit  em- 
paré de  la  principale  autorité  dans  les 
affaires  publiques  : onn’écoutoit  plu? 
les  avis  des  vieillards  ôc  des  magi- 
ftrats  : tout  fe  conduifoit  par  cabales 
& par  intrigues.  Sans  parler  de  ce  que 
la  faétion  contraire  à Arthibal  fît  con- 
tre lui  pendant  tout  le  tems  de  fon 
commandement  , le  feul  fait  des  yaif- 
feaux  Romains  pîlLés  pendant  un  tems 
de  trêve  , perfidie  à laquelle  le  peuple 
força  le  Sénat  de  prendre  part  ôc  de 
prêter  fon  nom  , eft  une  preuve  bien 
claire  de  ce  que  dit  ici  Polybe.  Au  con- 
traire à Rome  c’étoic  le  tems  où  le 
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Sénat,  c’eft-à-dire  cette  Compagnie 
compofce  d'hommes  fi  fages , avoir 
plus  de  crédit  que  jamais  , où  les 
anciens  croient  écoutés  & refpeétés 
comme  des  oracles.  On  lait  combien 
le  peuple  Romain  étoit  jaloux  de  Ton 
autorité  , fur  tout  dans  ce  qui  regarde 
l’éleélion  des  Magiftrats.  Une  Centu- 
rie , compofée  des  jeunes , à qui  il  étoit  ' 
échu  par  le  fort  de  donner  la  pre- 
mière Ton  fuffrage , qui  en  train  oit  or- 
dinairement celui  de  toutes  les  autres, 
«voit  nommé  deux  Confuls.  Sur  la 
fimple  remontrance  de  Fabius , a qui 
repi  éfenta  au  peuple  que  dans  un  tems 
de  tempête  & d’orage  , comme  étoic 
celui  du  l’on  fe  trouvoit  pour  lors  , 
on  ne  pouvoir  choifir  de  trop  habiles 
pilotes  pour  conduire  le  vaifleau  de  la 
République,  la  Centurie  retourna  aux 
fuffrages  , & nomma  d’autres  Con- 
suls. De  cette  différence  de  gouver- 
nement Polybe  conclut  qu’il  etoit  né- 
celTàîre  qu’un  peuple  conduit  par  la 
prudence  des  anciens  l’emportât  fur 

a Quilibct  ruutarum  ( eft  Non  tranquille  navi- 
Irôorumquc  tranquille  garous  , lcd  jam  aliquoe 
mari  gu  ht  maie  poteft  : i prqcellis  lubinerfi  penè 
nfei  Ora  o ti  ce.npcftas  ! Jumus.  Itaqiw  qurs  ad 
rft  .acturbato  mari  rapt-  i gubemacula  fedeat,  furt*. 
lur  vtnto  ravis  , tuin  j mâcura  piovidcndutn  ac 
vue  & gubrrcatOLc  opot  psaccavcnditm  no  lus  clL. 


Liv.  ta.  <4# 
».  8.  &ç. 
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tin  Etat  gouverné  par  les  avis  tétuei.' 
raires  de  la  multitude.  Rome  en  effet*, 
guidée  par  les  fages  confeils  du  Sénat, 
eut  enfin  le  deffiis  dans  le  gros  de  la 
guerre,  quoiqu’en  détail  elle  eût  eut 
du  defavantage  dans  plufieurs  com- 
bats , & elle  établit  fa  puilfance  & la 
grandeur  fur  les  ruines  de  fa  rivale. 

INTERVALLE 

entre  U fécondé  & la  troificme  guerre 
Punique. 

Cet  inter V AELE  , quoiqu’alfez 
oonfidérable  pour  la  durée , puifqu’il 
eil  de  plus  de  cinquante  ans  ,.1’eft  fort 
peu  par  raport  aux  événemens  qui 
regardent  Carthage..  On  peut  les  ré± 
duire  â deux  chefs  : dont  l’un  concerne 
ia  perfonne  d’Annibal  ,1’autre  regarde 
quelques  difFérens  particuliers  entré 
les  Carthaginois  «5c  Mafînifla  roi  des 
Numides.  Nous  les  traiterons  féparé- 
ment , mais  fans  leur  donner  beaucoup 
détendue.  ■ ■ 

§.  I.  Suite  de  l’Histoire- 
& Annibal, 

Lors  qjj  e la  fécondé  guerre 
Punique  fut  terrtiinée  par  le  traité  de 
paix  conclu  ave<;  Scipion  ,*  Annibal 
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avoir  quarante-cinq  ans,  comme  il  le 
dit  lui-même  en  plein  Sénat.  Ce  qu'il 
nous  refte  à dire  de  ce  grand  homme 
comprend  un  efpace  de  vingt-cinq; 
ans. 

• * r 

sinnibal  entreprend  & vient  à bout  de 
réformer  à Carthage  la  J u/lice  & 
les  Finances. 

i • 

De  puis  la  conclusion  de  la  paix  ' 

Annibal  fut  fort  confidéré  à Carthage,- 
du  moins  dans  les  commencemens  , 

& il  y exerça  les  premiers  emplois  de 
la  République  avec  honneur  & avec 
éclat.  Il  fut  chargé  du  commande-  con.  Keft 
ment  des  troupes  dans  quelques  guer-  £ 'Anmb’  <> 
rcs  que  les  Carthaginois  eurent  à fou- 
tenir  en  Afrique.  Mais  les  Romains , 
à qui  le  nom  fèul  d’Annibal  faifoit 
ombrage , ne  pouvant  voir  tranquille- 
ment qu’on  lui  laiffât  encore  les  ar- 
mes à la  main , en  firent  des  plaintes, 

& il  fut  rappellé  à Carthage. 

A fon  retour  on  le  nomma  Préteur.  an.m.îSic. 
Il  pardît  que  cette  charge  étoit  très-RoMÏ  *** 
confidérable  , & donnoit  beaucoup 
d’autorité.  Carthage  va  donc  être  • 
pour  lui  un  nouveau  théâtre.,  ou  il 
fera  paroitre  des  vertus  Sc  des  quali- 
tés d’un  genre  tout  différent  de  celle? 
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qui  nous  l’ont  fait  admirer  jufqii’ici  7 
& qui  achèveront  de  nous  donner  de 
ce  grand  homme  une  jufte  & parfaite 
idée. 

Tout  occupé  dudefîr  de  rétablir  les 
affaires  de  fa  patrie  défolée,  il  com- 
prit que  les  deux  plus  puiflâns  moiens 
pour  faire  fleurir  un  Etat  , font  une 
grande  exactitude  à rendre  la  juftice 
a tous  les  fujets  , & une  grande  fidé- 
lité dans  le  maniement  des  finances. 
L’une,  en  maintenant  l’égalité  entre 
les  citoiens  , & en  les  faiiânt  jouir 
d’une  liberté  tranquille  fous  la  pro- 
tection des  loix  qui  mettent  en  fureté 
leurs  biens  , leur  honneur , & leur  vie, 
lie  plus  étroitement  les  particuliers 
entre  eux , & les  attache  plus  forte- 
ment à l’Etat , à qui  ils  doivent  la  con- 
fervation  de  ce  qu’ils  ont  de  plus  cher 
& de  plus  précieux.  L’autre , en  ména- 
geant avec  fidélité  les  fonds  publics  j 
fournit  ponctuellement  à toutes  les 
dépenfes  de  l’Etat , tient  en  réferve 
des  relfources  toujours  prêtes  pour  fes 
befoins  imprévus  épargne  aux  peu- 
ples i’impofition  des  nouvelles  char- 
ges , que  la  diiïipation  rend  néceflài- 
res , & qui  contribuent  le  plus  à in- 
difpofer  les  efprits  contre  le  gouver» 
ne  ment. 
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Annibai  vit  avec  douleur  le  désor- 
dre qui  régnoit  également  dans  l’ad- 
jniniftuation  de  la  juftice  , & dans  le 
maniement  des  finances.  Quand  on 
l’eut  nommé  Préteur  , comme  Ton 
amour  pour  l’ordre  lui  faifoit  regar- 
der avec  peine  tout  ce  qui  s’en  écar- 
toit , & le  portoit  à tout  tenter  pour  le 
rétablir , il  eut  le  courage  d’entrepren- 
dre la  réforme  de  ce  double  abus  qui 
en  entraînoit  une  infinité  d’autres  , 
fans  craindre  l’animofité  de  l’ancien- 
ne faélion  qui  lui  étoit  oppofée  , ni 
les  nouvelles  inimitiés  que  fon  zèle 
pour  la  République  ne  manqueroic 
pas  de  lui  attirer. 

L’ordre  des  Juges  exerçoit  impuné-  Liv.  lit.  % j. 
ment  les  concuüions  les  plus  crian-  n 4Ô* 
tes.  C’étoient  autant  de  petits  tyrans, 
qui  difpofoient  à leur  gré  des  biens  &* 
de  la  vie  des  citoiens  , fans  qu’il  fût 
poflible  de  fe  mettre  à l’abri  de  leurs 
violences  , parce  que  leurs  charges 
ctoient  à vie , & qu’ils  fè  foutenoient 
mutuellement.  Annibai,  en  qualité  de 
Préteur  , manda  chez  lui  un  officier  de 
cette  compagnie,  qui  abufoit  appa- 
remment de  fon  pouvoir  : Tite-Live 
dit  qu’il  étoit  Quefteur.  Cet  officier  , 
qui  étoit  de  la  fadion  oppofée  à Aiv 

■ * - • 
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nibal , & qui  avoit  déjà  tout  l'orgueil 
& toute  la  fierté  des  Juges , dans  l'or- 
dre defquels  il  devoit  pafler  en  for- 
ïant  de  là  Quefture , refufa  infolem- 
ment  d’obéir.  Annibal  n’étoit  pas  d’uh 
-Caractère  à foufFrir  tranquillement  une 
-telle  injure.  Il  le  fit  faifir  par  un  Li- 
cteur j tk  le  traduifit  devant  le  peuplé.- 
Là , non  content  de  s’en  prendre  à cet 
officier  particulier  , il  accufa  l’ordre 
entier  des  Juges'  , dont  l’orgueil  ih'- 
fupportable  & tyrannique  n’étoic  ar- 
rête ni  par  la  crainte  des  loix  , ni  par 
le  refpect  des  Magiftrats.-  Et  comme 
il  s’aperçut  qu’on  l’écoutoit  favora- 
blement , & que  les  plus  foibles  d’en- 
tre le  peuple  témoignoient  ne  pou- 
voir plus  foufFrir  l’infolente  fierté  dè 
ces  Juges , qui  fembloit  en  vouloir  à 
‘leur  liberté  y il  propofa  & fit  palier 
Une  loi,  qui  ordonnoit  qu’on  choifii- 
roit  tous  les  ans  de  nouveaux  Juges  , 
fans  qu’aucun  pût  ctre  continué  aü 
delà  de  ce  terme.  Autant  que  par  cettfc 
loi  il  gagna  l’amitié  du  peuple,  autant 
s’attira-t-il  la  haine  du  plus  grand 
nombre  des  ^millans  &c  des  nobles. 

Md.  n.  46.  Il  entreprit  une  autre  réforme  qui 
^ *7*  ne  lui  fit  pas  moins  d’ennemis  , nf 
■moins  d’honneur.  Les  deniers  publics-. 
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ou  étoient  diflipés  par  la  négligence  de 
ceux  qui  les  manioient , ou  devenoienr 
la  proie  & le  butin  des  principaux  de 
la  ville  & des  Magiftrats , en  forte  que 
ne  fe'  trouvant  plus  d’argent  pour 
fournir  chaque  année  au' paiement  du; 
tribut  que  l’on  devoit  aux  Romains,, 
on  étoit  près  d’impofer  une  taxe  fur 
les  particuliers.  Annibal , entrant  dans 
un  fort  grand  détail , fe  fit  rendre  un 
compte  exad  des  revenus  de  la  Répu- 
blique, de  l’ufage  que  l’on  en  faifoit, 
des  charges  & des  dépenfes  ordinai- 
res de  l’Etat  j & aiant  reconnu  par 
cet  examen  qu’une  grande  partie  des 
fonds  publics  étoit  détournée  par  la 
mauvaife  foi  des  gens  d’afFaires  ? il  dé- 
clara promit  en  pleine  alfemblée  du 
peuple , que  fans  impofer  de  nouvelles 
taxes  aux  particuliers , la  République 
feroit  déformais  enétatde  paierie  tri- 
but aux  Romains  -,  & il  accomplit  fa 
promette.  a Les  Fermiers  généraux  , 
dont  il  avoit  dévoilé  au  peuple  les 
vols  & les  rapines  , accoutumés  juf- 
ques-là  à s’engraifTer  des  deniers  pu- 
blics , jettérent  alors  les  hauts  cris  > 


a Tum  verô  ifti , quos 
paverai  per  aliquot  an- 
nos  publicus  peculacus , 

yclui  boais  ctepti non 


furto  eorummanibusex- 
torto  infenft  & irati  Ro. 
manos  in  Annibalcmift' 

ftigabaac,  Liv, 
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comme  fi  c’eût  etc  leur  ravir  leur  bierf, 
êc  non  arracher  de  leurs  mains  avares 
celui  qu’ils  avoient  volé  à l’Etat. 

Retraite  & mort  d’Annibal. 

tiv.ub.  jj.  Cettï  double  réforme  fit  beau-» 
»•  4 i 4?*  coup  crier  contre  Annîbal.  Ses  enne- 
mis ne  ceffoient  d’écrire  à Rome  aux 
premiers  de  la  ville  & à leurs  amis  , 
qu’il  avoir  de  fecrettes  intelligences 
avec  Antiochus  roi  de  Syrie , qu’il  re- 
cevoit  fouvent  des  couriers , ôc  que  ce 
Prince  lui  avoir  envoié  fous  main  des 
députés  pour  prendre  avec  lui  de  jufte3 
mefures  fur  la  guerre  qû’il  méditoit. 
Que  comme  il  y a des  animaux  fi  féro* 
ce  s,  qu’ils  ne  s’apprivoifent  jamais  , 
ainfi  cet  homme , d’un  efprit  inquiet  & 

, implacable,  ne  pouvoir fouffri rie  re- 
pos , 5c  que  tôt  ou  tard  il  éclateroit.  Ces 
difcours  étoient  écoutés  à Rome  , & 
ce  qui  s’étoit  palfë  dans  la  guerre  pré- 
cédente , dont  il  avoir  été  prefque  feut 
l’auteur  & le  promoteur  , y donnoit 
une  grande  vraifemblance.  Scipiort 
s’oppofa  toujours  fortement  aux  vio- 
lentes  réfolutions  qu’on  vouloitpren- 
dre  fur  ce  fujet,  en  repréfentant  qu’il 
n’étoit  point  de  la  dignité  du  peuple 
Romain  de  prêter  fon  nom  à la  haine 


des  Carthaginois,  joi 
& aux  accufations  des  ennemis  d’An- 
nibal  , d’appuier  de  Ton  autorité  leurs 
ipjuftes  pâmons , & de  s’acharner  à le 
poursuivre  jufques  dans  le  Sein  de  fa 
patrie , comme  fi  ç’eut  été  trop  peu 
pour  les  Romains  de  l’avoir  vaincu 
dans  la  guerre  les  armes  à la  main. 

Malgré  de  fi  fages  remontrances , le 
Sénat  nomma  trois  Commifiaires  , Sc 
les  chargea  de  porter  leurs  plaintes  à 
Carthage , & de  demander  qu’on  leur 
livrât  Annifeal.  Quand  ils  y furent 
arrivés  , quoiqu’ils  couvraient  leur 
voiage  d’un  autre  prétexte  , Annibal 
fentit  bien  que  c’étoit  à lui  feul  qu’on 
en  vouloir.  Il  fe  fauva  vers  le  foir  fur 
un  v.aifièau  qu’il  avoit  fait  préparer 
fècrettement , déplorant  le  fort  de  fa 
patrie  encore  plus  que  le  fien  : Sapins 
patria  ejukm  * fnorum  eventus  miferatus. 
C’étoit  la  huitième  année  depuis  la 
conclufion  de  la  paix.  La  première  vil. 
le  où.  il  aborda , fut  Tyr.  Il  y fut  reçu 
comme  dans  une  fécondé  patrie , & 
on  lui  rendit  tous  les  honneurs  dûs  à 
un  homme  de  fa  réputation.  Après  s’y 
être  arrêté  quelques  jours  , il  partit 
pour  Antioche , d’où  le  Roi  venoit  de 
fortir  c il  alla  le  trouver  à Ephélè. 
JL’arrivée  d’un  Capitaine  de  ce  mérita 


* Il  p droit 
qu'il  faut  ltr$ 
fuos. 


An.M.^8 1*1 
Rom. 
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lui  fie  grand  plaifir , & ne  contribua  par 

f>cu aie  déterminer  à la  guerre  contre 
es  Romains,:  car  jufques-là  il  avoir 
toujours  paru  incertain  & flotant  fur 
cîe.W.  ».  le  parti  qu’il  devoit  prendre.  C’eft 
it0r£'  ê'  cette  v*^e  <lu  un  Philofophe, 

y5‘  ’ qui  pairoit  pour  le  plus  beau  dilcou- 

reur  de  l’ Afie,  eut  l’imprudence  de  par- 
ler fort  lontems  en  préfence  d’Ançi- 
bal  fur  les  devoirs  d’un  Général  d’ar- 
mée , & fur  les  régies  de  l’artmilitaire. 
Tout  l’auditoire  fut  charmé  de  fon 
éloquence.  Comme  on  demanda  au 
.Carthaginois  ce  qu’il  en  penfoit  % 
» J’ai  bien  vu  des  vieillards , dit-il  , 
ji  qui  manquoient  de  fens  & de  juge- 
ai ment  j mais  je  n’en  ai  point  vu  de 
» moins  fenfé  & de  moins  judicieux 
3>  que  celui-ci. 

Les  Carthaginois  , qui  craignoienc 
avec  raifon  de  s’attirer  les  armes  Ro- 
maines , ne  manquèrent  pas  de  faire 
favoir  à Rome  qu’Annibal  s^étoit  re- 
tiré près  d’Antiochus.  Ce  fut  un  grand 
fujet  d’inquiétude  pour  les  Romains  , 
& ce  pouvoir  être  une  grande  relTour- 
ce  pour  le  Roi,  s’il  en  eût  fû  profiter, 
liv. W.54.  Le  premier  confeil  qu’Annibal  lui 
6®»  donna  pour  lors , & qu’il  ne  celTa  de 
Jui  donner  dans  la  Cuite , fut  de  porter 
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la  guerre  dansi’Italie , qui  ne  pouvoir 
être  vaincue  que  dans  l'Italie  même. 
Il  demandoit  cent  vailfeaux  , avec 
onze  ou  douze  mille  hommes  de  dé- 


barquement , & s’ofFroit  de  comman- 
der la  flote  , de  palTeren  Afrique  pour 
engager  les  Carthaginois  à entrer 
dans  cette  guerre , & d’aller  enfuite 
faire  une  defcente  en  Italie  , pendant 
que  le  Roi  demeureroit  en  Grèce  avec 
{on  armée , fe  tenant  toujours  prêt  à 
piller  en  Italie  lorfqu’il  en  feroit 
tems.  C’étoit  l’unique  parti  qu’il  y eût 
à prendre  , & le  Roi  d’abord  goûta 
fort  cet  avis. 


Annibal  crut  devoir  prévenir  & pré-  u.  n.  6ù 
parer  les  amis  qu’il  avoit  à Carthage, 
pour  les  mieux  faire  entrer  dans  les 
dçlleins.  Outre  que  des  lettres  font 
peu  fûres , elles  ne  peuvent  s’expliquer 
îuffifamment , ni  entrer  dans  un  allez 
grand  détail.  Il  envoie  donc  un  hom- 
me de  confiance,  & lui  donne  fes  in- 
ftruétions.  A peine  eft-il  arrivé  à Car- 
thage , qu’on  fe  doute  du  fujet  qui  l’y 
amène.  On  l’épie  , on  le  fait  fuivre , 
enfin  on  donne  des  ordres  pour  l’arrér 
ter.:  mais  il  les  prévient,  & fe  fauve  de 
nuit , après  avoir  fait  afficher  en  plu- 
sieurs endroits  des  plaçais , ou  il  dé* 
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claroit  nettement  le  fujet  de  Ton  voii- 
ge.  Le  Sénat  fur  le  champ  donna  avis 
aux  Romains  de  ce  qui  s'étoit  pafle. 

Liv.fit.  is.  Vîllius , l’un  des  députés  qui  avoienc 
./.fr.j.étéenvoiésen  Afîe,  pour  s’informer 
I>.i66.&i67.  fur  les  lieux  de  l’état  des  affaires  -,  8c 
£ou*  Pour  ^couvrir , s’ils  pouvoient,  quels 
étoient  les  delTeins  d’Antiochus , ren- 
contra Annibal  à Ephéfe.  Il  eut  avec 
lui  plufieurs  entretiens  , lui  rendit 
plusieurs  vifites , 8c  affeéîa  de  lui  té- 
moigner par  tout  une  confédération 
particulière.  Sa  principale  vue  étoit 
de  diminuer  fon  crédit  auprès  du  Roi, 
en  le  lui  rendant  fufpeél  : & en  effet 
il.  y réuffit. 

L',v.  lit.  îj.  Il  y a quelques  Auteurs  qui  aflurent 
w„!4'  que  Scipion  étoit  de  cette  amballade, 
FUmn.&c.  & qui  raportent  même  l’entretien 
qu'il  eut  avec  Annibal.  Ils  difent  que 
le  Romain  lui  aiant  demandé  qui  il 
croioit  avoir 
les  Capitaim 
Alexandre  le  Grand  , parce  qu'avec 
une  poignée  de  Macédoniens  il  avoir 
défait  des  armées  innombrables  , 8c 
porté  fes  conquêtes  dans  des  pays  fl 
éloignés , qu’à  peine  paroiflbit-il  pof- 
fible  d'y  aller  même  en  voiageant.  In- 
terrogé enfuite  à qui  il  donnoit  le  fé- 
cond 
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été  le  plus  grand  de  tous 
; , il  répondit  que  c’étoit 
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cond  rang  , il  dit  que  c’étoit  à Pyr- 
rhus : Que  ce  Prince  avoit  été  le  pre- 
mier qui  avoit  enfeigné  à camper 
avantageufement  : que  perfonne  n’a- 
voit  jamais  mieux  iû  choilîr  Tes  po- 
lies , ni  ranger  Tes  troupes  : qu’il  avoit 
eu  une  dextérité  merveilleule  pour  fe 
concilier  l’amitié  des  peuples , jufques-  ^ 
là  que  ceux  d’Italie  auroient  mieux  ai- 
mé l’avoir  pour  maître  tout  étranger 
qu’il  étoit , que  les  Romains  établis 
depuis  fi  lontems  dans  le  pays.  Sci- 
pion  continuant  à l’interroger  pous 
lavoir  qui  il  mettoit  le  troifiéme , il 
ne  fit  point  de  difficulté  de  fe  donner 
cette  place  à lui-même.  Scipion  ne  put 
s’empêcher  de  rire  : « Et  que  feriez-  « 
vous  donc , lui  dit-il , fi  vous  m’a-  « 
viez  vaincu  î Je  me  mettrois , reprit  « 

Annibal , au  deffiis  d’Alexandre , de  « 
Pyrrhus,&de  tous  les  Généraux  qui  « 
ont  jamais  été.  « Scipion  ne  fut  pas  in- 
fenlibleà  une  flaterie  fi  délicate  & fi 
fine  à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas , & 
qui  le  mettant  hors  de  pair  fembloit 
infinuer  que  nul  Capitaine  ne  méritoit 
d’entier  en  parallèle  avec  lui.  La  ré-  Plut,  in 
ponfe , dans  Plutarque , eft  moins  fpi-  * fJ*' 
rituelle , & moins  vraisemblable.  Jfti- 
nibal  met  au  premier  rang  Pyrihus  # 

Tome  /.  Y. 
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au  fécond  Scipion , & ne  Ce  donne  à 
lui-même  que  la  troifiéme  place. 
nid.  n.  19.  Annibal  s’étant  aperçu  du  refroi- 
dillement  d’Antiochus  pour  lui  depuis 
les  entretiens  qu’il  avoit  eus  avec  Vil- 
lius , ou  avec  Scipion , difîîmula  quel- 
que tems , & ferma  les  yeux.  Mais  en- 
fin il  jugea  plus  à propos  d’avoir  un 
éclairciilement  avec  le  Roi , & de  s’ex- 
pliquer nettement  avec  lui.  » Ma  haii 
»>  ne  contre  les  Romains , lui  dit-il  , 
s>  eft  connue  de  tout  le  monde.  Je  m’y 
s»  fuis  engagé  par  ferment  dès  ma  plus 
sj  tendre  enfance.  C’eft  cette  haine  qui 
»>  a armé  mes  mains  contre  eux  pen- 
» dant  trente-fix  ans.  C'eft  elle , qui 
ss  pendant  la  paix  m’a  fait  chafler  de 
ss  ma  patrie , & qui  m’a  obligé  de  ve- 
jj  nir  chercher  unafyle  dans  vos  Etats. 
sj  Toujours  conduit  & animé  par  cette 
sj  haine , fi  je  voi  ici  mes  efpérances 
sj  fruftrées , j’irai  par  toute  terre  cher- 
sj  cher  & fufciter  des  ennemis  aux  Ro- 
ss mains.  Je  les  hai , & je  les  haïrai  tou- 
sj  jours  mortellement  : ils  me  haïfient 
ssde  même.  Tant  que  vous  ferez  dé- 
» terminé  à leur  faire  la  guerre , vous 
» pouvez  mettre  Annibal  au  nombre 
s»  de  vos  meilleurs  amis.  Si  d’autres 
jj  taifons  vous  font  penfer  à la  paix  , 
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je  vous  le  déclare  une  fois  pour  cou-  « 
tes , cherchez  d’autres  confeils  que  <t 
les  miens.  Un  tel  difcours , qui  partoic 
du  cœur , & dont  la  fincérité  fe  faifoit 
fentir , toucha  le  Roi , & paru  tdiflîper 
tous  fes  foupçons.  Il  réfolut  de  lui 
donner  le  commandement  d’une  par- 
tie de  fa  flote. 

Mais  quels  ravages  ne  fait  point  la  Liv.  lib  3 y. 
flaterie  dans  la  Cour  & dans  l’efprit*’ 
des  Princes  ? On  repréfentaà  celui-ci 
qu’il  n’étoit  pas  de  la  prudence  de  fe 
fier  à Annibal  : Que  c’étoic  un  exilé 
& un  Carthaginois  , à qui  fa  fortune 
oufon  génie  pouvoient  fuggérer  dans 
un  même  jour  mille  projets  différens  : 

Que  d’ailleurs  cette  réputation  même 
qu’il  avoit  acquife  dans  la  guerre , & 
qui  faifoit  comme  fon  apanage , éteit 
trop  grande  pour  un  fimple  Lieute- 
nant : que  le  Roi  de  voit  être  feul  Chef, 
feul  Général  : qu’il  de  voit  feul  attirer 
fur  lui  les  yeux  & l’attention  ; au  lieu 
que  , fi  Annibal  étoit  emploié  , cet 
étranger  auroit  feul  la  gloire  de  tous 
les  heureux  fuccès.  4 II  n’y  a point , 


a Nullâ  ingénia  cam 
prona  ad  invidiam  (uni  , 
quàm  eorum  qui  genus 
ac  foctunam  fuara  ani- 

mis  non  «quant  ; quia 


virtutem  & bonum  alie» 
num  oderunt.  Il  femblt 
qu’on  pourvoit  lin , Ut  bo- 
num alienum. 


Digltized  by  Google 


5©8  Histoire 
dit  Tite-Live  ,d’efprits  plus  fufcepti- 
blés  de  jaloufie  , que  ceux  qui  n’ont 
point  un  mérite  égal  à leur  nailfance 
& à leur  rang  : parce  qu’alors  tout 
mérite  leur  devient  odieux  par  cette 
raifon  feule  qu’il  leur  eft  étranger. 
Cela  parut  bien  clairement  dans  cette 
occafion.  On  avoir  fû  prendre  Antio- 
chus  par  fon  foible.  Un  fentiment  de 
balle  jaloufie , qui  eft  la  marque  & le 
défaut  des  petits  efprits,  étoufaenlui 
toute  autre  penfée  & toute  autre  ré- 
flexion. Il  ne  fit  plus  aucun  cas  ni  au- 
cun ufage  d’Anniba'l.  Le  fuccès  ven- 
gea bien  celui-ci  , & montra  quel 
malheur  c’eft  pour  un  Prince  d’ouvrir 
fon  cœur  à l’envie , & fes  oreilles  aux 
difcours  empoifonnés  des  dateurs. 

Liv.  lib.  36.  Dans  un  confeil  qui  fe  tint  quelque 
»•  7 • tems  après , ou  Annibal  avoir  été  ap- 

pellé  pour  la  forme , lorfque  fon  rang 
de  parler  fut  venu  , il  s’appliqua  fur 
tout  à prouver  qu’il  faloit,  a quelque 
prix  que  ce  fût , engager  dans  l’allian- 
ce d’Antiochus  Philippe  & la  Macé- 
doine, ce  qui  n’étoit  pas  fi  difficile 
qu’on  fc  l’imaginoit.  » Pour  la  manié- 
« re  de  faire  la  guerre,  dit-il , je  m’en 
« tiens  toujours  à mon  premier  fenti- 
» ment  j ôc  fi  l’on  m’ayoit  cru  d’abord, 
- 
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on  entendroit  dire  maintenant  que  « 
la  T ofcane  & la  Ligurie  font  en  feu , « 
êc , ce  qui  fait  la  terreur  des  Ro-  « 
mains  , qu’ Annibal  eft  en  Italie.  « 

Quand  je  ne  ferois  pas  fort  habile  « 
pour  le  refte , j’ai  dû  certainement  « 
apprendre  par  mes  bons  & mes  « 
mauvais  fuccès  comment  il  leur  « 
faut  faire  la  guerre.  Je  ne  puis  que  « 
vous  donner  mes  confeils , & vous  « 
offrir  mes  fervices.  Puiffent  les  dieux  « 
faire  réuffir  le  parti  que  vous  pren-  <c 
drez  quel  qu’il  foit.  » On  applaudit 
à Annibal , mais  on  n’exécuta  rien  de 
ce  qu’il  avoir  propofe. 

Antiochus , trompé  & endormi  par  Liv.  lit. 
fes  flateurs  , demeuroit  tranquille  à”'41, 
Ephéfe  après  avoir  été  chalïe  de  la 
Grèce  par  les  Romains  , ne  pouvant 
s’imaginer  que  ceux-ci  fongealfent  à 
|e  venir  attaquer  dans  fon  propre  pays. 
Annibal , qui  pour  lors  étoit  rentré  en 
faveur  , lui  répétoit  fans  celle  qu’au 
premier  jour  il  verroit  la  guerre  en 
Alie , & l’ennemi  à fes  portes  : Qu’il 
faloit  qu’il  fe  réfolût  ou  à renoncer  à 
fon  Empife , ou  à tenir  tête  à un  peu- 
ple qui  vouloit  fe  rendre  maître  de 
toute  la  terre.  Ces  difeours  réveillè- 
rent un  peu  le  Roi  de  fon  alfoupifler 
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ment.  Il  fit  quelques  légers  efforts  : 
mais  comme  dans  fa  conduite  il  n’y 
avoit  rien  de  fuivi  , après  plufieurs 
pertes  confidérables  , la  guerre  fe  ter- 
mina par  une  paix  honteufe , dont  une 
des  conditions  fut  qu’il  livreroit  An- 
nibal  aux  Romains.  Celui-ci  ne  lui  en 
laiiîa  pas  le  tems , & fe  retira  d’abord 
dans  111e  de  Crète,  pour  y délibérer 
fur  le  parti  qu’il  auroit  à prendre. 

Corn.  Ne/>.  Les  richeflès  qu’il  avoit  emportées 
CAf’  avec  lui , &c  dont  on  eut  quelque  con- 
/.  3».  noilfance  dans  l’Ile  , penférent  l’y 
iap,  4.  £aire  périr.  Les  rufes  ne  manquoient- 
pas  à Annibal  : il  en  fit  ufage  ici  pour 
fauver  fes  tréfors , & pour  fe  fauver 
lui-même.  Il  remplit  plufieurs  vafes 
de  plomb  fondu , couvrant  feulement 
la  furface  d’or  & d’argent  : & il  les  mit 
en  dépôt  dans  le  temple  de  Diane  en 
préfènce  des  Crétois , à la  bonne  foi 
defquels  , difoit-il , il  confioit  toutes 
fes  richefles.  On  fit  bonne  garde  de- 
puis cetems-làautour  du  temple,  & 
on  lailfa  une  entière  liberté  à Annibal, 
de  qui  l’on  croioix  tenir  les  tréfors.  Il 
les  avoit  cachés  dans  des  ftatues  d’ai- 
rain creufes  qu’il  portoit  toujours  avec 
an  lui.  Aiant  trouvé  un  moment  favo- 
Kow.  s<>4'  rable,  il  partit,  & alla  chercher  un 
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afyle  chez  Prufias  roi  de  Bichynie. 

Il  paroit  qu’il  fit  quelque  féjour  c»m.  Kep. 
dans  la  cour  de  ce  Prince  , qui  entra IO‘ 
bientôt  en  guerre  contre  Euméncs  roi  w* 

de  Pergame  , ami  déclaré  des  Ro-  3?‘ cap'  4‘ 
mains.  Annibal  fit  remporter  aux  trou- 
pes de  Prufias  plufieurs  vi&oires  tant 
fur  terre  que  lur  mer.  . 

Il  emploia  un  ftratagême  allez  ex-  ht>. 
traordinaire  dans  im  combat  naval.  La  ^'JneL  k-». 
flote  des  ennemis  étant  plus  nombreu- 
fe  que  la  fienne , il  appellaà  fon  lecours 
la  rufe.  Il  fit  enfermer  dans  des  pots  de 
terre  toutes  fortes  de  lèrpens , & don- 
na ordre  de  jetter  ces  pots  -dans  les 
vailfeaux  des  ennemis.  Son  principal 
deflein  étoit  de  faire  périr  Euméncs.  Il 
faloit  s’alfurer  du  vaiffeau  qu*il  mon. 
toit.  Annibal  le  découvrit,  en  dépé- 
chant une  chaloupe  fous  prétexte  de 
lui  porter  une  lettre.  Après  cela  il  com- 
manda aux  Officiers  de  fes  vailfeaux 
de  s’attacher  principalement  à celui 
d’Euménès.  Ils  le  firent  ; & ils  l’au- 
roient  pris , s’il  ne  s’étoit  retiré  à for- 
ces dévoilés.  Les  autres  vailfeaux  de 
Pergame  fe  battirent  vigoureufement, 
jufqu’à  ce  qu’on  y eût  jetté  les  pots 
de  terre.  D’abord  ils  n’avoient  fait 
qu’en  rire  , furpris  qu’on  emploiât 

Y iiij  ‘ 
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contre  eux  de  telles  armes.  Mais  quand 
ils  fe  virent  environnes  des  ferpens 
qui  fortoient  de  ces  pots  caffés  , la 
fraieur  les  faifit  -,  ils  fe  retirèrent  en 
défordre  , & cédèrent  la  vi&oire  à 
l’ennemi. 

iiv.iib.i9.-  Des  fervices  fi  importans  fem- 
* s\\  o ..  bloient  aflurer  pour  toujours  à Anni- 
rom.  j66.  bal  un  alyle  chez  ce  Roi.  Mais  les 
Romains  ne  l’y  biffèrent  pas  en  repos, 

6 députèrent  Quintius  Flaminius 
vers  ce  Roi , pour  fe  plaindre  de  ce 
qu’il  lui  donnoit  une  retraite.  Il  ne  fut 
pas  difficile  à Annibal  de  deviner  le 
lujet  de  cette  ambaffade , & il  n’at- 
tendit pas  qu’on  le  livrât  à fes  enne- 
mis. D’abord  il  eiïaia  de  fe  fauver  par 
la  fuite  : mais  il  s’aperçut  que  les  fept 
iffues  cachées  qu’il  avoit  fait  faire  à 
fon  palais , étoient  occupées  par  les 
foldats  de  Prufias , qui  vouloit  faire  fa 
cour  aux  Romains , en  trahillant  fon 
hôte.  Il  fe  fit  donc  apporter  lepoifon 
qu’il  gardoit  depuis  lontems  pour  s’en 
iervir  dans  l’occafion , & le  tenant  en- 
tre fes  mains  : » Délivrons , dit-il , le 
» peuple  Romain  d’une  inquiétude 
» qui  le  tourmente  depuis  lontems  , 
» puifqu’il  n’a  pas  la  patience  d’atten- 
« dre  la  mort  d’un  vieillard,  La  vi- 
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étoire  que  remporte  Flaminius  fur  <* 
un  homme  défarmé  & trahi , ne  lui  « 
fera  pas  beaucoup  d’honneur.  Ce  « 
jour  ieul  fait  voir  combien  les  Ro-  « 
mains  ont  dégénéré.  Leurs  peres« 
avertirent  Pyrrhus  de  fe  garder  d'un  « 
traitre  qui  vouloit  l’empoifonner , « 
& cela  dans  le  tems  que  ce  Prince  « 
leur  faifoit  la  guerre  dans  le  cœur  de  « 
L’Italie  : & ceux-ci  ont  envoie  un  « 
homme  confulaire  pour  engager  « 
Prufias  à faire  mourir  par  un  crime  « 
abominable  fon  ami  &:  fon  hôte.  « 
Après  avoir  fait  des  imprécations  con- 
tre Prufias , & invoqué  contre  lui  les 
dieux  prote&eurs  & vengeurs  des 
droits  facrés  de  l’hofpitalité  , il  avala 
le  poifon , & mourut , âgé  de  foixante 
& dix  ans. 

Cette  année  fut  célébré  par  la  mort 
de  trois  grands  hommes.  Annibal , 
Philopémen  , & Scipion , qui  eurent 
cela  de  commun,  qu'ils  terminèrent 
tous  trois  leur  vie  hors  de  leur  patrie 
par  un  genre  de  mort  qui  répondoit 
peu  à la  gloire  de  leurs  aékions.  Les 
deux  premiers  périrent  par  le  poifon, 
Annibal  aiant  été  trahi  par  fon  hôte  y 
& Philopémen  fait  prifonnier  dans  un 
combat  par  les  Meflféniens,  & enfuite 
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jette  dans  un  cachot , ou  on  le  força  de 
prendre  du  poifon.  Pour  Scipion  il  fe 
condanna  lui-même  à un  exil  volon- 
taire , pour  éviter  une  accufation  in- 
jufte  qu’on  lui  intentoit  à Rome  ; & 
il  y mourut  dans  une  forte  d’obfcurité. 

Eloge  & caraÜère  AAnnibal. 


*.  Vil.  De 
U man  d'étu- 
dur. 


Ce  s e r o i t ici  le  lieu  de  repré- 
fenter  les  excellentes  qualités  d’Anni- 
bal , qui  a fait  tant  d’honneur  à Car- 
thage. Mais  comme  j’ai  tâché  ailleurs 
d’en  marquer  le  caractère  , & d’en 
donner  une  jufte  idée  en  le  compa- 
rant avec  Scipion , je  ne  croi  pas  de- 
voir beaucoup  m’étendis  fur  fon  élo- 


ge* 

Les  perfonnes  deftinées  à la  pro- 
feflion  des  armes  ne  peuvent  trop 
étudier  ce  grand  homme  , que  les 
connoi (leurs  regardent  comme  le  Ca- 
pitaine le  plus  accompli  ^refque  en 
tout  genre , qui  ait  jamais  été. 

Dans  l’efpace  de  dix-fept  ans  que 
dura  la  guerre , on  ne  lui  reproche 
que  deux  fautes  : la  première  , de 
n’avoir  pas  , auflitôt  après  la  bataille 
de  Cannes , mené  fes  troupes  vifto- 
rieufes  vers  Rome  pour  en  former  le 
fiége , la  fécondé,  d’avenir  laiifc  amol- 
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lir  leur  courage  dans  les  quartiers  d’hi- 
ver qu’il  leur  fit  prendre  à Capoue  : 
fautes  qui  montrent  feulement  que 
les  grands  hommes  ne  le  font  pas  en 
tout.  -,  fummt  enim  funt } homines  tamen  ; 
& qui  peut-être  même  peuvent  être 
excufées  en  partie. 

Mais  pour  ce  peu  de  fautes  , que 
d’éminentes  qualités  dans  Annibal  ! 
Quelle  étendue  de  vues  Sc  de  delTeins, 
même  dès  fa  plus  tendre  jeunefTe  j 
quelle  grandeur  d’ame  ; quelle  in- 
trépidité quelle  préfence  d’efprit 
dans  le  feu  même  de  l’aétion  pour 
favoir  profiter  de  tout  ; quelle  dex- 
térité à manier  les  efprits  , en  forte 
que  parmi  tant  de  nations  différen- 
tes , qui  manquoient  fouvent  de  vi- 
vres & d’argent  , il  n’y  eut  jamais 
aucune  fédition  dans  fon  camp  ni  con- 
tre lui , ni  contre  aucun  de  fes  Géné- 
raux ! Quelle  équité , quelle  modéra- 
tion dut-il  faire  paroitre  à l’égard  des 
nouveaux  alliés  , pour  être  venu  à 
bout  de  les  tenir  inviolablement  atta- 
chés à fon  fervice , quoiqu’il  fût  obligé 
de  leur  faire  porter  prefque  tout  le 
poids  de  la  guerre  par  les  féjours  de 
fon  armée , & par  les  contributions 
qu’il  en  tir  oit  ! Enfin  quelle  fécondité 

Y vj 
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de  rellources  pour  fbutenir  fl  lontems 
la  guerre  dans  un  pays  éloigné , mal- 
gré une  puifTante  faétion  domeftique 
qui  lui  refufoit  tout , & le  traverfoit 
en  tout  ! On  peut  dire  que  pendant  le 
cours  d’une  fl  longue  guerre  Annibal 
parut  feul  le  foutien  de  l’Etat , & l’a- 


me  de  tout  l’empire  des  Carthaginois, 
cjui  ne  purent  jamais  croire  qu’ils 
etoient  vaincus , jufqu’à  ce  qu’Anni- 
bal  leur  eût  avoué  lui-même  qu’il  l’c— 
toit. 

- Ce  ne  feroit  pas  bien  connoitre 
Annibal  que  de  ne  le  confidérer  qu’à 
la  tête  des  armées.  Ce  que  l’hiftoire 
nous  apprend  des  intelligences  fe- 
crettes  qu’il  entretenoit  avec  Philippe 
roi  de  Macédoine , des  fages  eonleils 
qu’il  donna  à Antiochus  roi  de  Syrie  , 
de  la  double  réforme  qu’il  mit  à Car- 
thage dans  l’adminiftration  des  finan- 
ces & dans  celle  de  la  juftice  , montre 
qu’il  étoit  un  grand  homme  d’Etat  en 
toutes  manières.  Son  génie  fupérieur 
& univerfel  lui  faifoit  embrafier  tou- 
tes les  parties  du  gouvernement , -& 
fes  talens  naturels  le  rendoient  capa- 
ble d’en  remplir  avec  gloire  toutes  les 
fonctions.  Il  étoit  aufli  grand  politi- 
que que  grand  guerrier , aufli  propre 


Digitized  by  Google 


des  Carthaginois.  517 
aux  emplois  civils  qu’aux  militaires. 
En  un  mot , il  réunüîbic  les  ditférens 
mérites  de  toutes  les  profeflions , de 
l’épée , de  la  robe  , & des  finances. 

Il  n’étoit  pas  même  fans  érudition, 
* & tout  occupé  qu’il  fut  des  travaux 
militaires  Sc  d’une  infinité  de  guerres 
qu’il  eut  à foutenir , il  trouva  des  mo- 
mens  pour  cultiver  les  lettres.  Plu- 
fieurs  reparties  fpirituelles  d’Annibal 
que  l’hiftoirenousaconfervées , mar- 
quent qu’il  avoit  un  fonds  d’efprit 
excellent  ; & il  le  perfe&ionna  par  la 
meilleure  éducation  qu’on  pouvoir 

recevoir  dans  ce  tems  . & dans  une 
• * 

république  telle  qu’étoit  celle  de 
Carthage.  Il  parloit  pafiablement  le 
grec , & avoit  même  écrit  quelques 
livres  en  cette  langue.  Il  avoit  eu  pour 
maître  un  Lacédémonien  nommé  So- 
file , qui  l’accompagna  toujours  dans 
fes  expéditions  guerrières  , auffi  bien 
que  Pnilénius  autre  Lacédémonien  : 
ils  travaillent  tous  deux  à l’hiftoire 
de  ce  grand  Capitaine. 

Pour  ce  qui  regarde  la  religion  & 
les  mœurs,  il  n etoit  point  tout-a-fait 

a Atque  hic  tantus  vir,  ' litteris  , &c.  Ctrn.  N*f% 
tantifquebellisdiftri&us,  \ in  vit,sAnnik,c»{,  ij. 
aoHnihüterapoiistiibiùt  j . . . . 
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518  Histoire 
tel  que  Tite-Live  nous  le  repréfente, 
d’une  cruauté  inhumaine , d’une  per- 
fidie plus  que  Carthaginoife  , fans 
refpeéfc  pour  la  vérité , pour  la  probité, 
pour  la  fainteté  du  lerment  , fans 
crainte  des  dieux , fans  religion.  Inbu- 
mana  crudtlitas  , perfidia  plufijuam  P mi- 
ca : nihil  veri 3 mhil  fantti , mtllus  daim 
mctns  , nullum  jusjurandum  nulla  rcligio. 
Polybe  dit  qu’il  rejetta  avec  horreur 
une  propofition  cruelle  qu’on  lui  fit 
avant  fon  entrée  en  Italie  , qui  étoit 
de  manger  de  la  chair  humaine  , 
parce  que  les  vivres  lui  manquoient. 
Quelques  années  après , loin  de  févir, 
comme  on  l’y  exhortoit  , contre  le 
cadavre  de  Sempronius  Gracchus  que 
Magon  lui  avoit  envoié , il  lui  fit  ren- 
dre les  derniers  honneurs  à la  vûe  de 
toute  fon  armée.  Nous  l’avons  vû  en 
plufieurs  occafions  marquer  un  grand 
refpeél  pour  les  dieux  -y  & Juftin,  qui 
écrivoit  d’après  un  * Auteur  bien  di- 
gne de  foi , îemarque  qu’il  fit  toujours 
paroitre  beaucoup  de  fagelîe  & de 
modération  parmi  le  grand  nombre 
de  femmes  qu’il  fit  prifonnieres  pen- 
dant le  cours  d’une  fi  longue  guerre , 
en  forte  qu’on  n’auroit  pas  cru  qu’il 
fût  né  en  Afrique  , où  l’incontinence 
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étoit  le  vice  du  pays  8c  de  la  nation  : 
Pudicitiamcjue  eum  tantum  inter  tôt  capti- 
vas habutjje , ut  in  Africa  nation  cjuivis 
negaret. 

Son  defintéreftement  au  milieu  de 
tant  d’occafions  de  s’enrichir  par  les 
dépouilles  des  villes  qu’il  prenoit  8c 
des  peuples  qu’il  domtoit , nous  mar- 
que qu’il  favoit  le  véritable  ufage 
qu’un  Général  doit  faire  des  richefles, 
qui  eft  de  gagner  le  cœur  des  foldats, 
& de  s’attacher  les  alliés , en  faifant 
à propos 
point  les 

importante  pour  un  Commandant , 
8c  qui  n’eft  pas  commune.  Annibal  ne 
fe  fervoit  de  l’argent  que  pour  acheter 
les  fuccès , bien  perfuad-é  qu’un  hom- 
me qui  eft  à la  tête  des  affaires  trouve 
tout  le  refte  dans  la  gloire  de  réufîir. 

* Il  mena  toujours  une  vie  dure  8c 
fobre  : même  en  tems  de  paix , & au 
milieu  de  Carthage , lorfqu’il  y occu- 
poit  la  première  dignité  , où  l’hiftoire 

remarque  qu’il  ne  mangeoit  jamais 

» 

a Cibi  potionifque  de-  conrremuit , nec  cùm  re- 
fidcrio  naturali , non  vo-  verfus  Carrhaginem  fum- 
luptate  , modus  finitus.  mum  imperium  tcnuit  , 
Liv.  1. 1 1.  n.  4-  aut  cubantem  ccenafle  , 

Gonflât  Annibalem  , ant  plus  quàm  fertario 
nec  tum  cùm  Romano  vini  indulùflé.  Jttjiin,  J, 
tonatuem  belle  Italia  3a.c,  4, 


les  largefTes , 8c  n’épargnant 
récompenfes  : qualité  bien 
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fio  Histoire 
couché  fur  un  lit  , comme  c etoit  la 
coutume , & qu’il  ne  buvoit  que  fort 
peu  de  vin.  Une  vie  (i  réglée  & fi 
uniforme  eft  un  grand  exemple  pour 
nos  guerriers  , qui  mettent  fou  vent 
parmi  les  privilèges  de  la  guerre , ôc 
parmi  les  devoirs  des  Officiers , de 
faire  bonne  chere , & de  vivre  dans 
les  délices. 

Je  ne  prétends  pas  cependant  ju- 
ftifier  pleinement  Annibal  de  tous  les 
reproches  qu’on  lui  a faits.  Au  mi- 
lieu de  ces  grandes  qualités  que  nous 
avons  raportées , on  ne  peut  diffimu- 
ler  qu’il  lui  reftoit  quelque  chofe  du 
caractère  & des  vices  de  fa  nation , & 
qu’il  y a dans  fa  vie  des  a A ions  & des 
circonftances  qu’il  feroit  difficile  d’ex- 
cufer.  Polybe  remarque  qu’il  étoit 
accufé  d’asvarice  à Carthage  , & de 
cruauté  à Rome.  Il  ajoute  en  meme 
tèîns  que  les  fèntimens  étoient  parta- 
gés fur  fon  fujet  ; & il  ne  feroit  pas 
étonnant  que  les  ennemis  qu’il  s’étoit 
fait  dans  l’une  & l’autre  de  ces  villes  , 
enflent  répandu  des  bruits  contraires 
à fa  réputation.  En  fuppofant  même 
que  les  faits  qu’on  lui  impute  fuflent 
vrais , Polybe  eft  porté  à croire  qu’ils 
venoient  moins  de  ion  naturel  &c  de 
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Ton  fonds  , que  de  la  difHculcé  des 
tems  5c  des  affaires  pendant  une  lon- 
gue 5c  pénible  guerre  , 5c  delà  com- 
plaifance  qu’il  étoit  forcé  d’avoir  pour 
des  Officiers  généraux  , qui  écoienc 
abfolument  nécelfaires  à r exécution 
de  fes  entreprifes , 5c  qu’il  ne  pouvoit 
pas  toujours  contenir  , non  plus  que 
les  foldats  qui  fervoient  fous  eux. 

§.  II.  Différé  n s 


entre  les  Carthaginois  & Majînijfa 
roi  de  Numidie. 

Entre  les  conditions  de  la  paix 
accordée  aux  Carthaginois , il  y en 
avoir  une  qui  portoit  qu’ils  rendroient 
à Mafiniffa  toutes  les  terres  5c  les  vil- 
les qui  lui  avoient  appartenu  avant  la 
guerre  : 5c  d’ailleurs  Scipion , pour  ré- 
compenfer  le  zèle  5c  la  fidélité  qu’il 
avoir  fait  paroitre  à l’égard  du  peuple 
Romain , avoit  ajouté  à fon  domaine 
tout  ce  qui  étoit  de  celui  de  Syphax. 
Ce  préfent  fut  dans  la  fuite  une  four- 
ce  de  difputes  5c  de  divilions  entre 
les  Carthaginois  5c  les  Numides. 

Ces  deux  Princes , Syphax  5c  Ma- 
finifla , régnoienr  tous  deux  en  Numi- 
die, mais  fur  differens  peuples.  Ceux 
qui  obéiffoient  au  premier  s’appel- 


tÆn-  lib.  4' 
K.  41 . 

Liv.  hb.  24, 
».  4S.  & 4p. 


Liv  lib.  2Ç 
».  ap-34. 
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loient  Maftfuli  , bc  avoient  pour  ca- 
pitale Cirtha  : les  autres  fe  nommoienc 
Majfyli.  Les  uns  & les  autres  font  plus 
connus  fous  le  nom  de  Numides,  qui 
leur  eft  commun.  Leur  principale 
force  étoit  la  cavalerie.  Ils  le  tenoient 
à cru  fur  les  chevaux  : plufieurs  même 
les  conduifoient  fans  bride , d’où  vient 
que  Virgile  les  appelle  Numide  infini. 

Au  commencement  de  la  fécondé 
guerre  Punique , Syphax  s’étoit  rangé 
du  côté  des  Romains.  Gala  pere  de 
Mafinifla , pour  prévenir  les  progrès 
d’un  voifin  fi  puilfant  , crut  devoir 
embrafler  le  parti  des  Carthaginois, 
& envoia  contre  lui  une  armée  nom- 
breufe  fous  la  conduite  de  fon  fils , âgé 
feulement  alors  de  17  ans.  Syphax, 
vaincu  dans  une  bataille  , où  l’on  dit 
qu’il  y eut  trente  mille  hommes  de 
tués , fe  fauva  en  Mauritanie.  Mais 
dans  la  fuite  les  chofes  changèrent 
bien  de  face. 

Mafinifia  aiant  perdu  fon  pere , fe 
trouva  plufieurs  fois  réduit  à la  der- 
nière extrémité  , chafle , de  fon  roiau- 
me  par  un  ufurpateur  , pourfuivi  vi- 
vement par  Syphax  , prêt  à chaque 
moment  de  tomber  entre  les  mains  de 
fes  ennemis , fans  troupes , fans  ar- 
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gent  , fans  relTources.  Il  étoit  alors 
allié  des  Romains , & ami  de  Scipion, 
avec  qui  il  avoir  eu  une  entrevue  en 
Efpagne.  Ses  malheurs  ne  lui  laiifé- 
rent  pas  le  moien  d’amener  de  grands 
fecours  à ce  Général.  Quand  Lélius 
arriva  en  Afrique  , Mafinilïa  alla  le 
joindre  avec  une  petite  troupe  de  ca- 
valiers , & depuis  ce  tems-là  il  de- 
meura toujours  inviolablement  atta- 
ché au  parti  des  Romains.  Syphax  au  Liv.  1 
contraire  , aiant  époufé  la  fameufe  n‘ 1 
Sophoniibe  fille  d’Afdrubal  , pallà 
dans  celui  des  Carthaginois. 

Le  fort  des  deux  Princes  changea 
encore  une  fois , mais  fans  retour.  S y- 1 ’*  v 
phax  perd  une  grande  bataille  , & 
tombe  vivant  entre  les  mains  de 
l’ennemi.  MafinilTa  vainqueur  attaque 
Cirtha  capitale  de  fon  roiaume  , & 
s’en  rend  maître.  Mais  il  y trouve  un 
danger  plus  grand  que  dans  le  com- 
bat , Sophonilbe , aux  attraits  & aux 
carelîes  de  laquelle  il  ne  peut  réfifter. 

Pour  la  mettre  en  fureté , il  l’époule  : 
mais  il  eft  bientôt  obligé , pour  préfent 
nuptial , de  lui  envoier  du  poifon  , 
n’imaginant  point  d’autre  voie  de  lui 
tenir  fa  parole , & de  La  fouftraire  au 
pouvoir  des  Romains. 


it  1Ç. 
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C’étoit  une  faute  confidérable  en 
elle-même , & qui  d’ailleurs  ne  pou- 
voie  pas  manquer  de  déplaire  extrê- 
mement à une  nation  fort  jaloufe  de 
fon  autorité.  Ce  jeune  Prince  la  ré- 
para avantageufement  par  les  fervices 
fignalés  qu’il  rendit  depuis  àScipion. 
ibid.n.  44.  Nous  avons  dit  qu’après  la  défaite  5c 
la  prife  de  Syphax  il  fut  mis  en  poiTef. 
fion  du  roiaume  de  ce  Prince , & que 
les  Carthaginois  furent  obligés  de  lui 
reftituer  tout  ce  qui  lui  appartenoit. 
C’eft  ce  qui  donna  lieu  aux  contefta-  * 
dons  dont  il  nous  refte  à parler. 

Lit).  i,t.  ^4.  ■ Un  territoire  fituévers  le  bord  de 
’• la  mer  , près  de  la  petite  S^rte  , en 
fut  le  fujet.  C’étoit  un  pays  très-fertile 
& très-riche.  La  preuve  en  eft  que  la 
feule  ville  de  Leptis  , qui  y étoit 
fituée , paioit  chaque  jour  aux  Cartha- 
ginois pour  tribut  un  talent , c’eft-à- 
dire  mille  écus.  Mafinifïa  s’étoit  em- 
paré d’une  partie  de  ce  territoire.  De 
part  & d’autre  on  envoia  des  députés 
a Rome  , qui  plaidèrent  chacun  leur 
eaufe  dans  le  Sénat.  On  jugea  à propos 
d’envoier  fur  les  lieux  Scipion  l’ Afri- 
quain , 5c  deux  autres  CommifTaires  , 
pour  examiner  l’affaire.  Ils  revinrent 
fans  avoir  prononcé  de  jugement , & 
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taillèrent  tout  en  fufpens.  Peut-être 
agirenr-ils  ainli  par  ordre  du  Sénat  : 

& c’étoit  fecrettement  favorifer  Ma- 
finifla , qui  étoit  en  poircflion  du  ter- 
ritoire. 

Dix  ans  après , de  nouveaux  Com-  Liv.  in.  4». 
milfaires  nommés  pour  examiner  1a  jg2J 
même  affaire , en  ulerent  comme  les  Rom.  167.* 
premiers,  ne  décidèrent  rien. 

Après  un  pareil  efpace  de  tems , les  Liv.  lit. 4*. 
Carthaginois  portèrent  encore  leurs 
plaintes  devant  le  Sénat,  mais  avec  Rom.  577. 
beaucoup  plus  de  force  qu’aupara- 
vant.  Ils  reprcfentérent  qu’outre  les 
terres  dont  il  s’étoit  agi  d’abord  , 

Mafiniffa , dans  les  deux  années  pré- 
cédentes  , avoir  ufurpé  fur  eux  plus 
de  foixante  & dix  places  ou  châteaux  : 

Qu’ils  avoient  les  mains  liées  par 
l’article  du  dernier  traité  <jui  leur  dé- 
fendoit  de  faire  la  guerre  à aucun  des 
alliés  du  peuple  Romain  : Qu’ils  ne 
pouvoient  plus  foutenir  la  fierté  , l’a- 
varice , la  cruauté  de  ce  Prince  : Qu’ils 
étoient  envoiés  pour  demander  au 
peuple  Romain  qu’il  lui  plût  d’ordon- 
ner de  trois  choies  l’une  : ou  que  l’af- 
faire feroit  examinée  & jugée  dans  le 
Sénat  ; ou  qu’il  leur  feroit  permis  de 
repouflèr  la  force  par  la  force , & de 
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i'e  défendre  par  la  voie  des  armes  ; 
ou  que  , fi  la  faveur  l’emportoit  fur  la 
juftice,  il  plût  au  peuple  Romain  de 
marquer  une  fois  pour  toutes  ce  qu’il 
vouloit  qui  fût  donné  à Mafiniiîa  des 
terres  qui  appartenoient  aux  Cartha- 
ginois : qu’au  moins  ils  fauroient  dé- 
formais à quoi  s’en  tenir  , & que  le 
peuple  Romain  garderoit  quelque 
mefure  à leur  égard , au  lieu  que  ce 
Prince  ne  mettroit  d’autres  bornes  à 
fes  prétentions  que  fon  infatiable  avi- 
dité. Les  députés  finirent  par  deman- 
der que  fi , depuis  la  conclufion  de  la 
paix , les  Romains  avoient  quelque 
faute  à leur  reprocher , ils  la  punilîent 
par  eux-mêmes  , plutôt  que  de  les 
abandonner  à la  difcrétion  d’un  Prin- 
ce , qui  leur  rendoit  & la  liberté  8c  la 
vie  infupportables.  Après  ce  difcours, 

{>énétrés  de  douleur  , & verfant  des 
armes  en  abondance,  ils  fe  profter- 
nérent  par  terre  : fpeétacle , qui  tou- 
cha de  compafiion  tous  les  afliftans  , 
& rendit  MafiniflTa  extrêmement 
odieux.  On  demanda  à Gulutfà.  fon 
fils  qui  étoit  préfent  ce  qu’il  avoit 
à répliquer.  Il  répondit  que  le  Roi 
fon  pere  ne  lui  avoit  donné  aucunes 
inftruéfcions  , ne  fachant  pas  qu’on 
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dût  l’acculer  : Qu’il  prioic  les  Romains 
de  faire  réflexion  que  ce  qui  lui  atti- 
roit  la  haine  de  Carthage , étoic  l’in- 
violable fidélité  qu’il  avoir  toujours 
gardée  à leur  égard.  Le  Sénat,  apres 
les  avoir  entendus  , répondit  , qu’il 
étoit  difpofé  à rendre  à chacun  d’eux 
la  juftice  qui  leur  étoit  due  : Que  Gu- 
lulfa  eût  à partir  fur  le  champ , pour 
avenir  Mafinifla  d’envoier  au  plutôt 
des  députés  avec  ceux  de  Carthage  : 

Qu’ils  feroient  pour  lui  tout  ce  qui 
dépendroit  d’eux  , mais  fans  faire  tort 
aux  autres  : Qu’il  étoit  jufte  de  s’en 
tenir  aux  anciennes  bornes  , 8c  que 
l’intention  du  peuple  Romain  n’étoic 
pas  que  pendant  la  paix  on  enlevât 
par  violence  aux  Carthaginois  les 
terres  & les  villes  qui  leur  avoient  été 
lailTées  par  le  traité.  On  les  renvoia 
ainfi  de  part  8c  d’autre  , après  leur 
afvoir  fait  les  préfens  ordinaires. 

T out  cela  n’étoit  que  des  paroles.  Il  f*r* 
eft  vifible  qu’à  Rome  on  ne  fe  mettoit 9Slm 
point  du  tout  en  peine  de  fatisfaire  les 
Carthaginois  , ni  de  leur  rendre  ju- 
ftice , & qu’on  y traînoit  exprès  cette 
affaire  en  longueur  , pour  laiflèr  à 
Mafiniffa  le  tems  de  s’affermir  dans  fes 
ufurpations,  & d’affoiblir  fes  ennemis. 
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'Upp.dg-ieii.  On  ordonna  une  nouvelle  députa- 

irs?#:  tî°n  p°ur  a^er  ^ur  ^es  ^eux  fa*re 

Rom.  j9*.  nouvelles  enquêtes.  Caton  étoit  du 
nombre  des  CommilTaires.  Quand  ils 
furent  arrivés , ils  demandèrent  aux 
parties  fi  elles  vouloient  s’en  raporter 
à leur  arbitrage.  Mafinitfa  y conlentit 
volontiers.  Les  Carthaginois  repon- 
dirent  qu’ils  avoient  une  régie  fixe  à 
laquelle  ils  s’en  tenoient , qui  étoit  le 
traité  conclu  par  Scipion  , 8c  deman- 
dèrent à être  ju^cs  en  rigueur.  On  ne 
put  donc  rien  décider.  Les  députés  vi- 
ntcrent  tout  le  pays  qu’ils  trouvèrent 
en  fort  bon  état , fur  tout  la  ville  de 
Carthage  -,  8c  ils  furent  étonné  de  la 
voir  fi  peu  de  tems  apres  le  malheur 
qui  lui  étoit  arrivé  , rétablie  au  point 
de  grandeur  8c  de  puilfance  où  elle 
étoit.  A leur  retour  ils  ne  manquèrent 
pas  d’en  rendre  compte  au  Sénat , dé- 
clarant que  Rome  ne  feroit  jamais  en 
fureté  tant  que  Carthage  fubfifteroit. 
Et  depuis  ce  tems-là  , fur  quelque  af- 
faire qu’on  délibérât  dans  le  Sénat , 
Caton  ajoutoit  toujours  à fon  avis  , 
& je  conclus  de  plus  qu’il  faut  détruire 
Carthage  ; fans  que  ce  grave  Sénateur 
fe  mît  en  peine  de  prouver  que  les 
feuls  ombrages  de  la  puilTance  d’un 

voifin 
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voilïn  foient  des  titres  fufïifans  pour 
détruire  une  ville  contre  la  foi  des 
traités.  Scipion  Nafica  penfoit  au  con- 
traire que  la  ruine  de  cette  ville  en- 
traîneroit  celle  de  la  République  , 
parce  que  Rome  n'aiant  plus  de  rivale 
à craindre  quitteroit  (es  anciennes 
moeurs  , &c  s'abandonnent  abfolu- 
ment  au  luxe  &:  aux  délices , qui  font 
la  pefte  certaine  des  Etats  les  plus  flo- 
rillans. 

Cependant  la  divifion  Ce  mit  dans  î*- 
Carthage.  La  fa&ion  populaire  étant 
devenue  fupérieure  à celle  des  grands 
8c  des  Sénateurs  , exila  quarante  ci- 
toiens , 8c  fit  prêter  ferment  au  peuple 
que  jamais  il  ne  fouffriroit  qu'on  par- 
lât de  rappeller  les  exilés.  Ceux-ci  fe 
retirèrent  chez  Mafinilfa,  qui  envoia 
à Carthage  deux  de  fes  fils , Gululfa  8c. 
Micipfa,pour  folliciter  leur  rétablif- 
fement.  On  leur  ferma  les  portes  de 
la  ville , 8c  l’un  d’eux  même  fut  vive- 
ment pourfuivi  par  Amilcar  l’un  des 
Généraux  de  la  République.  Nouveau 
fujet  de  guerre  : on  leve  une  armée  de 
part  8c  d’autre.  La  bataille  fe  donne, 

Scipion  le  jeune  , qui  depuis  ruina 
Carthage , en  fut  fpeélateur.  Il  étoit 
venu  vers  Mafinilfa  de  la  part  de  Lu- 
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cullus  qui  faifoit  la  guerre  en  E fpagne, 
&c  fous  qui  il  fervoit , pour  lui  demain 
der  des  éléphans.  Pendant  tout  le  com- 
bat il  fe  tint  fur  le  haut  d’une  colline 
qui  étoit  tout  prcs  du  lieu  où  il  fe  don- 
noit.  Il  fut  étonné  de  voir  Mafmilla  , 
âgé  pour  lors  de  quatre-vingts  huit 
ans , monté  à cru  fur  un  cheval , félon 
la  coutumedu  pays,  donner  par  tout 
les  ordres  comme  un  jeune  Officier , 
& foutenir  les  fatigues  les  plus  dures. 
Le  combat  fut  trcs-opiniatre  , & dura 
depuis  le  matin  jufqu’à  la  nuit  : mais 
enfin  les  Carthaginois  plièrent.  Sci- 
pion  difoit  dans  la  fuite  qu’il  avoit 
aiïifté  à bien  des  batailles , mais  que 
nulle  ne  lui  avoit  fait  tant  de  plaifir 

?iue  celle-ci , où  tranquille  & de  fang 
roid  il  avoit  vû  plus  de  cent  mille 
hommes  en  venir  enfemble  aux  mains, 
& fe  difputer  lontems  la  viétoire.  Et 
comme  il  étoit  fort  verfé  dans  la  le- 
cture d’Homére,  il  ajoutoit  que  juf. 
qu  a fon  tems  , il  n’avoit  été  donné 
qu’à  Jupiter%:  à Neptune  de  jouir 
d’un  pareil  fpe&acle  : lorfque  l’un  du 
haut  du  mont  Ida , l’autre  du  haut  de 
la  Samothrace  , avoient  eu  le  plaifir 
de  voir  un  combat  entre  les  Grecs  & 
les  Troiens.  Je  ne  fai  h la  vue  de  cent 
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mille  hommes  qui  s’entrecoupent  la 
gorge  caufc  une  joie  bien  pure , ni  fi 
cette  joie  peut  fubfifter  avec  le  fenti- 
ment  d’humanité  qui  nous  eft  naturel. 

Les  Carthaginois  après  le  combat ibii.  ^.40, 
prièrent  Scipion  (Jp  vouloir  bien  ter- 
miner leurs  difputes  avec  MafinilTà.  Il 
écouta  les  deux  parties.  Les  premiers 
confentoient  à céder  le  territoire 
d’Emporium  qui  avoir  fait  le  premier 
fujet  duprocès , à paier  a&ueilement  à 
MafinilTa  deux  cens  talens  d’argent , & 
à y en  ajouter  dans  la  fuite  huit  cens 
en  différens  termes  dont  on  convien- 
droit.  Mais  comme  Mafinilfa  deman- 
doit  le  rétablilTement  des  exilés , les 
Carthaginois  n’aiant  point  voulu  écou- 
ter cette  propofition , on  fe  fépara  fans 
rien  conclure.  Scipion  , après  avoir 
fait  fes  complimens  & fes  remerci- 
mens  à MafinilTa  , partit  avec  les  élé- 
phans  qu’il  y étoit  venu  chercher. 

Le  Roi , depuis  le  combat,  tenoit  40. 

camp  des  ennemis  enfermé  fur  une 
colline , où  il  ne  pouvoit  leur  arriver 
ni  vivres , ni  troupes.  Sur  ces  entre- 
faites arrivent  des  députés  de  Rome. 

Ils  avoient  ordre , en  cas  que  MafinilTa 
eût  eu  du  dellous , de  terminer  TafTài- 
re  -y  autrement , de  ne  rien  décider  & de 
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donner  de  bonnes  efpérances  aiiRoî:- 
& c’eft  ce  dernier  parti  qu’ils  fui vi- 
rent. Cependant  fa  famine  augmen- 
ïoit  tous  les  jours  dans  le  camp  des 
ennemis  ; pour  furcro^t  de  malheur 
la  pelle  s’y  joignit^1-  & fit  un  horrible 
ravage.  Réduits  à la  dernière  extré- 
mité, ils  fe  rendirent, avec  promelfe 
de  livrer  à Mafrniflfâ  les  transfuges, 

V * 

de  lui  paier  cinq  mille  talens  d’argent 
dans  l’efpaçe  de  cinquante  années  , 8c 
de  rétablir  les  exilés  malgré  le  fer- 
ment qu’ils  avoient  fait  au  contraire. 
Ils  furent  tous  palfés  fous  le  joug , 8c 
renvoiés  chacun  avec  un  habit  feule- 
ment. GululTa  , pour  fe  venger  du 
mauvais  traitement  que  nous  avons 
dit  auparavant  qu’il  avoit  reçu  , en- 
voia  contre  eux  un  corps  de  cavale- 
rie , dont  ils  ne  purent  ni  éviter  l’atta- 
que , ni  foutenir  le  choc  , dans  l’état 
de  foiblelTe  où  ils  étoient.  Ainll  dq 
cinquante-huit  mille  hommes  il  en 
retourna  fort  peu  à Carthage, 


Troistie’he  guerre  Punique, 

Av.M.îSrj*  La  troisième  guerre  Puni- 
CAR.TH.697.  qUe  moins  confdérable  que  les  deux 
Av.jx.149.  premières  par  le  nombre  8c  la  gran- 
deur des  çombats , «3c  par  la  durée  qui 
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ne  fut  gueres  que  de  quatre  ans  3 le  fut 
beaucoup  plus  par  le  fuccès  &c  1 évé- 
nement , puisqu'elle  fe  termina  par  la 
ruine  & la  deftruétion  entière  de  Car- 
thage. L 

Cette  ville  Sentit  bien  depuis  fa  der-  pa- 
nière défaite  , ce  quelle  avoir  à crain-  4*' 4i' 
dre  des  Romains  , en  qüi  elle  avoir 
toujours  remarqué  beaucoup  de  mau- 
vaife  volonté , toutes  les  fois  quelle 
s’étoit  adreffée  à eux  dans  fes  démê- 
lés avec  Maûnitfa.  Pour  en  prévenir 
TefFet,  les  Carthaginois  déclarèrent 
par  un  décret  du  Sénat  Afdrubal  & . 

Carthalon,  qui  avoient  été  l’un  Gé- 
néral de  l'armée,  l’autre  ^Comman- 
dant des  troupes  auxiliaires , coupa- 
bles de  crime  d’Etat  > comme  étant  les 
auteurs  de  la  guerre  contre  le  Roi  de 
Numidie.  Puis  ils  députèrent  à Rome, 
pour  Savoir  ce  qu’on  penfoit  & ce 
qu’on  fouhaitoit  d’eux.  On  leur  ré- 
pondit froidement  que  c’étoit  au  Sé- 
nat & au  peuple  de  Carthage  à voir 
quelle  fatîsfa&ion  ils  dévoient  aux 
Romains.  N’aiant  pu  tirer  d’autre  ré- 
ponfe  ni  d’autre  cclairciiïement  par 

♦ Les  troupes  étrangères  par  un  Officier  Carthagi - 
tuaient  chacune  des  chefs  de  nais  , qu’J4ppien  appelle 
leur  nation  , qui  tous  en-  HiHaf-tfe. 
femilt  étettnt  commandés  , 
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une  fécondé  députation,  ils  entrèrent 
dans  une  grande  inquiétude  j & faifis 
d’une  vive  crainte  par  le  fouvenir  des 
maux  palTés  , ils  croioient  déjà  voir 
l’ennemi  à leurs  portes , & fe  repré- 
fentoient  toutes  les  fuites  funeftes  d’un 
long  fiége  , & d’une  ville  prife  d’af. 
faut. 

plut,  in  vit.  Cependant  à Rome  on  délibéroit 
Cat  Pas-}S*‘  dans  le  Sénat  fur  le  parti  que  devoir 
prendre  la  République  j & les  difpu- 
tes  entre  Caton  l’ancien  & Seipion 
Nafica,  qui  penfoient  tout  différem- 
ment fur  ce  fujet , fè  renouvellérent. 
Le  premier,  à fon  retour  d’Afrique  , 
avoir  déjà  repréfenté  vivement  qu’il 
a voit  trouvé  Carthage , non  dans  l’état 
où  les  Romains  la  croioient , épuifée 
d’hommes  & de  biens  , affoiblie  & 
humiliée  ; mais  au  contraire  remplie 
d’o*e  floriflante  jeunefle , d’une  quan- 
tité immenfe  d’or  &c  d’argent , d’un 
prodigieux  amas  de  toutes  fortes  d’ar- 
mes , & d’un  riche  appareil  de  guerre  $ 
& fi  fiére  & fi  pleine  de  confiance  dans 
tous  ces  grands  préparatifs  , qu’il  n’y 
avoir  rien  de  fi  haut  à quoi  elle  ne 
portât  fon  ambition  & fes  efpérances. 
On  dit  même  qu’après  avoir  tenu  ce 
difcours  , il  jetta  au  milieu  du  Sénat 
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des  figues  d’Afrique  qu’il  avoit  dans 
le  pan  de  fa  robe  -,  & que , comme  les 
Sénateurs  erv  admîroient  la  beauté  & 
la  grofleur , il  leur  dit  : Sachez,  qu'il  ri y pu».  lit.  u. 
a que  trois  jours  que  ces  fruits  ont  été0**' 1 
cueillis.  Telle  eft  la  diftance  qui  nous  Je- 
pare  de  l'ennemi.  ' 

Caton  & Nafica  avoient  tous  deux  put.  mj. 
leurs  raifons  pour  opiner  comme  ils"*  vl,'CMtn‘ 
faifoient.  Nafica , voiant  que  le  peu- 

Î>le  étoit  d’une  infolence  qui  lui  fai- 
oit  commettre  toutes  fortes  d’excès , 
qu’enflé  d’orgueil  par  fes  profpérités 
il  ne  pouvoit  plus  etre  retenu  par  le 
Sénat  même , & que  fa  puilfance  étoit 
parvenue  à un  point  qu’il  étoit  en  état 
d’entraîner  par  force  la  ville  dans  tous 
les  partis  qu’il  voudroit  embraflèr  : 

Nafica , dis-je , dans  cette  vûe  vouloir 
lui  laifler  la  crainte  de  Carthage  com- 
me un  frein , pour  modérer  & répri- 
mer fon  audace.  Car  il  penfoit  que 
les  Carthaginois  étoient  trop  foibles 
pour  fubjuguer  les  Romains  , & qu’ils 
étoient  aufli  trop  forts  pour  en  être 
méprifés.  Caton  de  fon  côté  trouvoit 
que  par  raport  à un  peuple  devenu  fier 
& infolentpar  fes  victoires , & qu’une 
licence  fans  bornes  précipitoit  dans 
toutes  fortes  d’égaremens , il  n’y  avoir 
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rien  de  plus  dangereux  que  de  lui  laif- 
lèr  pour  rivale  & pour  ennemie  une 
ville , jufques-là  toujours  puilïànte  , 
mais  devenue  par  fes  malheurs  me- 
mes plus  fage  & plus  précautionnce 
que  jamais , & de  ne  pas  lui  ôter  en- 
tièrement toute  crainte  du  dehors  3 
lorsqu’il  avoit  au  dedans  tous  les 
moiens  de  le  porter  aux  demiets 
excès» 

Mettant  à part  pour  un  moment 
les  loix  de  l'équité , je  laide  au  leéteur 
à décider  qui  de  ces  deux  grands  hom- 
mes penfoifplus  jufte  félon  les  régies 
d’une  politique  éclairée,  & par  raport 
aux  véritables  intérêts  de  l’Etat.  Ce 


qui  eft  certain,  c’eft  que  tous  les  a hi- 
ftoriens  ont  remarqué  que  depuis  la 
deftru&ion  de  Carthage  le  change- 
ment de  conduite  & de  gouvernement 
fut  fenfible  à Rome  : que  ce  ne  fut 

Elus  timidement  & comme  à la  déro- 
ée  que  le  vice  s’y  glilfa , mais  qu’il 


a Ubi  Carthago  , & 
atmula  impeiii  Romani , 
ab  ftii  pe  interiic . . . for- 
tiina  fxvire  ac  mifceie 
©mnia  coepit»  Sallufl,  m 
tell.  Catil. 

Ante  Carthaginrm  de- 
lecam  populus  & Sena- 
tus  Rom.  placide  mode» 
fichue  inter  fe  remp.  tra- 


ftabant . . . Metus  hofH. 
lis  in  bonis  amhus  civf- 
tatem  retinebat.  Sed  ubi 
formido  ilia  mentibus 
deceflît,  ilicet  ea  , qux 
fecundx  res  amant,  laf. 
civia  atque  fuperbin  in. 
ceflere.  Id,  in  v:lt,  /«-. 
gnrth, 
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leva  la  tcte , & laide  avec  une  rapidi- 
té étonnante  tous  les  ordres  de  la  Ré- 
publique : & qu’on  fe  livra  fans  refer- 
ve , & fans  plus  garder  de  mefures , au 
luxe  & aux  délices  , qui  ne  manquè- 
rent pas , comme  cela  eft  inévitable  , 
d’entraîner  la  ruine  de  l’Etat.  « » Le 
premier  Scipion  , dit  Paterculus  en  m 
parlant  des  Romains , avoit  jetté  les  t* 
fondemens  de  leur  grandeur  future  : « 
le  dernier,  pas  fes  conquêtes , ouvrit  « 
la  porte  à toutes  fortes  de  dérégie-  « 
mens  Sc  de  ditfolutions.  Depuis  que  ce 
Carthage , qui  tenoit  Rome  enhalei-  « 
ne  en  lui  difputant  l’empire , eut  été  « 
entièrement  détruite , la  décadence  •* 
des  mœurs  n’alla  plus  lentement , ni  e« 
par  degrés , mais  fut  promte  & pré-  « 
cipitée.  » 

Quoiqu’il  en  foit , il  fut  réfolu  dans 
le  Sénat  qu’on  déclareroit  la  guerre 
aux  Carthaginois  : & les  raifons , ou 
les  prétextes  qu’on  en  apporta , furent 
que , contre  la  teneur  du  traité , ils 
avoient  confervé  des  vailleaux , con- 


a Potentix  Romano- 
ruin  prior  Scipio  viam 
aperucrat  , luxurix  po- 
fterior  aperuit.  Quippc 
remoto  C.arthaginis  me- 
<u  , fublataquc  impeiii 


xmula  , non  graeîu  , fed 
prxcipiti  cnrfu  à vinute 
aefeilum  , ad  vitia  tranf. 
curium.  VcU.  Pattrc»  îth, 
a.  cap.  1. 
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duit  une  armée  hors  de  leurs  terres 
Contre  un  Prince  allié  de  Rome , donc 
ils  avoicnt  maltraité  le  fils  dans  le 
tems  même  qu’il  avoir  avec  lui  un 
ambafladeur  Romain. 

tÀpp,  tell.  ' Un  événement , que  le  hazard  fit 
An"m*î8j6!  tomber  heureufement  dans  le  tems 
Rom.  600.  qu’on  délibéroit  fur  l'affaire  de  Car- 
thage , contribua  fans  doute  beaucoup 
à faire  prendre  cette  réfolution.  Ce 
fut  l’arrivée  des  députés  d’Utique  , 
qui  venoient  fe  mettre  eux  , leurs 
biens  , leurs  terres , & leur  ville  entre 
• les  mains  des  Romains.  Rien  ne  pou- 
voir arriver  plus  à propos.  Utique 
étoit  la  fécondé  place  d’Afrique,  fort 
riche  & fort  opulente,  qui  avoit  un. 
port  également  fpacieux  & commo- 
de , qui  n’étoit  éloignée  de  Carthage 
Tr»ii  lieues,  que  de  foixante  ftades , & qui  pouvoit 
fervir  de  place  d’armes  pour  l’atta- 
quer. On  n’héfita  plus  pour  lors , & la, 
guerre  fut  déclarée  dans  les  formes. 
On  preffa  les  deux  Confuls  de  partir  le 
plus  promtcment  qu’il  feroit  poflible,. 
c’étoient  M.  Maniliùs , & L.  Marcius 
Cenforinus.  Ils  reçurent  du  Sénat  un 
ordre  fecret  de  ne  terminer  la  guerre 
que  par  la  deftru&ion  de  Carthage. 
Ils  partirent  auffi-tôt,  & s’arrêtèrent 
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à Lilybée  en  Sicile.  La  flore  écoit  con- 
sidérable. Elle  portoit  quatre-vingts 
mille  hommes  d’infanterie  , & envi- 
ron quatre  mille  de  cavalerie.. 

. Carthage  ne  favoit  point  encore  ce  r>iyt.  »» 
•qui  avoir  été  réfolu  à Rome.  La 
ponfe  que  les  députés  en  avoient  ra- 

f>ortée  n’avoit  fervi  qu’à  y augmenter 
e trouble  & l’inquiétude.  C’etoitaux 
Carthaginois , leur  avoit-on  dit , à v oir 
par  où  ils  pouvoient  fatis  faire  les  Ro-- 
mains.  Ils  ne  favoient  quel  parti  pren- 
dre. Enfin  ils  envoient  encore  de  nou- 
veaux députés,  mais  avec  plein  pou- 
voir dè  faire  tout  ce  qu’ils  jugeront: 
à propos,  & même  ( à quoi  ils  n’a- 
vaient jamais  pu  fe  réfoudre  dans- 
les  guerres  précédentes  ) de  déclarer 
que  les  Carthaginois  s’abandonnoienr 
eux  & tout  ce  qui  leur  appartenoit  à- 
la  diferétion  des  Romains.  C’étoit 
félon  la  force  de  cette  formule  ,fejua~ 
que  eorum  arbitrio  permittere  , les  ren- 
dre maîtres  abfolus  dè  leur  fort , & Cc‘ 
reconnoitre  pour  leurs  valfaux..  Ils- 
n’attendoient  point  cependant  un 
grand  fucccs  de  cette  démarche , quel- 
que humiliante  qu’elle  fût  pour  eux 
parce  que  ceux  d’Utique  les  aiant  pré- 
venus v leur  avoient  enlevé  le  méritç’ 
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uune  promce  & volontaire  loumif- 
-fion. 

* En  arrivant  à Rome , les  députés 
apprirent  que  la  guerre  écoit  décla- 
rée , & que  l’armée  étoit  partie.  Rome 
avoit  dépéché  un  courier  à Carthage , 
qui  y porta  le  décret  du  Sénat,  <3c  dé- 
clara en  même  tems  que  la  flote  étoit 
en  mer.  Ils  n’eurent  donc  pas  à délibé- 
rer, & fe  remirent  eux  & tout  ce  qui 
leur  appartenoit  entre  les  mains  des 
Romains.  En  conféquence  de  cette 
■démarche , il  leur  fut  répondu  que 
parce  qu’enfin  ils  avoient  pris  le  bon 
parti , le  Sénat  leur  accordoit  la  liber- 
té , l’ufage  de  leurs  loix  , toutes  leurs 
terres , & tous  les  autres  biens  que 
podcdoient  foit  les  particuliers , foit 
la  République  ; à condition  que  dans 
4’efpace  de  trente  jours  ils  envoie- 
joient  en  otage  à Lilybée  trois  cens 
■des  jeunes  gens  les  plus  qualifiés  de  la 
•ville , & qu’ils  feroient  ce  que  leur  or- 
donneroient  les  Confuls.  Ce  dernier 
mot  les  jetta  dans  une  étrange  inquié- 
tude : mais  le  trouble  où  ils  étoient  ne 
3eur  permit  pas  de  rien  répliquer,  ni 
de  demander  aucune  explication  ; Sc 
ç’anroit  été  bien  inutilement.  Ils  par- 
tirent donc  pour  Carthage,  de  yrea- 
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dirent  compte  de  leur  députation. 

* Tous  les  articles  du  traité  étoient 
affligeons  : mais  le  lîlencc  gardé  fur  les 
Villes , dont  il  n’étoit  point  fait  men- 
tion dans  le  dénombrement  de  ce  que 
Rome  vouloic  bien  leur  laiiïer , les  in- 
quiéta extrêmement.  Cependant  il  ne 
leur  reftoit  autre  chofe  à faire  que 
-d’obéir.  Après  les  pertes  anciennes  8c 
récentes  qu’ils  avoient  faites , ils  n e- 
•toient  pas  en  état  de  tenir  tête  à un  tel 
-ennemi , eux  qui  n’avoient  pu  réfiftet 
•à  Mafinrfla.  Troupes,  vivres,  vaif- 
feaux  , alliés  , tout  leur  manquoit  : 
l’efpérance  & le  courage  encore  plus 
que  tout  le  refte. 

Ils  ne  crurent  pas  devoir  attendre 
l’expiration  du  terme  de  trente  jours 
qui  leur  avoir  été  accordé  ; mais  pour 
tâcher  de  fléchir  l’ennemi  par  la 
■promtitude  de  leur  obéiflance , quoi- 
que pourtant  ils  n’ofaïïent  pas  s’en 
• flater , ils  firent  partir  fur  le  champ  les 
otages.  C’étoit  l’élite  8c  toute  l’efpé- 
ïance  des  plus  nobles  familles  de  Car- 
thage. Jamais  fpe&acle  ne  fut  plus 
touchant.  On  n’entendoit  que  cris  * 
-on  ne  voioit  que  pleurs.  Toutreten- 
tiifoit  de  gémhlèmens  8c  de  lamenta- 
tions. Sur  tout  les  meres  éplorées  ^ 
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toutes  baignées  de  larmes  , s’arra^- 
choient  les  cheveux  , fe  frapoient  la; 
poitrine,  & comme  forcenées  par  la 
douleur  & le  dëfefpoir  jettoient  des 
hurlemens  capables  de  toucher  les 
cœurs  les  plus  dures.  Ce  fut  encore 
route  autre  chofe  dans  le  moment  fa- 
tal de  la  féparation  , lorfqu’aprcs  les 
avoir  conduits  jufqu’au  bord  du  vaif- 
feau,  elles  leur  faifoient  les  derniers- 
adieux  ne  comptant  plus  les  revoir- 
jamais  , lès  baignoient  de  leurs  lar- 
mes , ne  fe  lauoient  point  de  les  em- 
brafler , les  tenoient  étroitement  ferrés* 
entre  leurs  bras  fans  pouvoir  confentir 
à leur  départ,  en  forte  qu’il  fallut  les 
leur  arracher  par  force , ce  qui  étoit 
plus  dur  pour  elles  que  fi  on  leur  eût  ar- 
raché leurs  propres  entrailles..  Quand' 
ils  furent  arrivés  en  Sicile , on  fit  palTer 
les  otages  à Rome , & les  Confuls  di- 
rent aux  députés  que  quand  ils  fe- 
raient à Utique,  ils  leurs  feraient  fa- 
voir  les  ordres  de  la  République. 
potyt.  fa£.  Dans  de  pareilles  conjonctures  il 
sw-  n?y  a rien  de  plus  cruel  qu’une  afifreu- 
4+*  fe  incertitude , qui  fans  rien  montrer  en: 
détail , laifïe  envifager  tous  les  maux.. 
Des  qu’on  fut  que  la  flote  étoit  arrivée 
à- Utique , les  députés  fe  rendit  entau- 
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éamp  des  Romains , marquant  qu’ils' 
venoient  au  nom  de  l’Etat  pour  rece- 
voir leurs  ordres  , aufquels  on  étoit 
prêt  d’obéir  en  tout.  Le  Conful , aprèr 
avoir  loué  leur  bonne  difpofition  de 
leur  obéiflance , leur  ordonna  de  lui 
livrer  fans  fraude  & fans  délai  géné- 
ralement toutes  leurs  armes.  Ils  y 
confentirent , mais  ils  le  prièrent  cfe 
faire  réflexion  à quel  état  il  les  rédui- 
foic  dans  un  tems  où  Afdrubal  , qui 
n’étoit  devenu  leur  ennemi  qu’à  cauie 
de  leur  parfaite  foumiflïon  aux  ordres 
des  Romains  , étoit  prefque  à leurs 
portes  avec  une  armée  de  vingt  iniHe 
hommes.  On  leur  répondit  que  Rome  - 
y pourvoiroit, 

Get  ordre  fut  exécuté  fur  le  champ, 
On  vit  arriver  dans  le  camp  une  lon- 
gue file  de  chariots , chargés  de  tous  les 
préparatifs  de  guerre  qui  étoient  dans 
Carthage  : deux  cens  jnille  armures  / 
complettes  , un  nombre  infini  de  traits 
& de  javelots , deux  mille  machines 
propres  à lancer  des  pierres  & des 
dards.  Suivoient  les  députés  de  Car- 
thage, accompagnés  de  ce  que  le  Sénac 
av  oit  de  plus  refpeékables  vieillards,  Sc 
la  religion  de  prêtres  plus  vénérables 
pour  tâcher  d’exciter  à corn  paflion  les 
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Romains  dans  ce  moment  critique , o 8. 
l’on  alloit  prononcer  leur  fentence , & 
décider  en  dernier  lieu  de  leur  fort.  Le 
conful  Cenforinus , car  ce  fut  toujours 
lui  qui  porta  la  parole,  fe  leva  un  mo- 
ment à leur  arrivée  avec  quelques  té- 
moignages de  bonté  & de  douceur  ; 
fuis  reprenant  tout- à-coup  un  air 
grave  & févére  : »>  Je  ne  puis  pas , leur 
-**  dit-il , ne  point  louer  votre  promti- 
*>  tude  à exécuter  les  ordres  du  Sénat. 
» Il  m ordonne  de  vous  déclarer  que 
” fa  derniere  volonté  eft  que  vous  for- 
®*  tiez  de  Carthage  qu’il  a réfolu  de 
•>  détruire  , & que  vous  tranfportiez 
v votre  demeure  dans  quel  endroit  où 
« il  vous  plaira  de  votre  domaine  , 
S**tn lient,.  » pourvu  que  ce  foit  à quatre-vingts 
« ftades  de  la  mer.  » 


ra£- 
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Quand  le  Conful  eut  prononcé  cet 
arrêt  foudroiant , ce  ne  fut  qu’un  cri 
lamentable  pirmi  les  Carthaginois. 
F râpes  comme  d’un  coup  de  tonnerre 
qui  les  étourdit  fur  le  champ  , ils  ne 
iav oient  ni  où  ils  étoient , ni  ce  qu’ils 
faifoient.  Ils  fe  rouloicnt  dans  la  pouf- 
dîére , déchirant  leurs  habits,  & ne  s’ex- 
pliquant que  par  des  gémiflemens  & 
des  fanglots  entrecoupés.  Puis  revenus 
tin  peu  à eux , ils  tendoient  leurs  mains 
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Suppliantes  tantôt  vers  les  dieux , tan- 
tôt vers  les  Romains , & imploroienc 
leur  miféricorde  & leur  juftice  pour  un 
peuple  qui  alloit  être  réduit  au  défef- 
poir.  Mais  comme  tout  étoit  lourd  à 
leurs  prières , ils  les  convertirent  bien- 
tôt en  reproches  Sc  en  imprécations  * 
les  faifant  reflouvenir  qu’il  y avoir  des 
dieux  vengeurs  aufli  bien  que  témoins 
des  crimes  & de  la  perfidie.  Les  Ro- 
mains ne  purent  refufer  des  larmes  à 
un  fpe&ade  fi  touchant  , mais  leur 
•parti  étoit  pris.  Les  députés  ne  purent 
même  obtenir  qu’on  fursît  l’exécution 
de  l’ordre  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  fullent 
encore  préfentésau  Sénat , pour  tâcher 
d’en  obtenir  la  révocation»  Ilfalut  par- 
tir , &:  porter  la  réponfe  à Carthage.  » 

On  les  y attendoit  avec  une  impa-  jipf. 
tience  & un  tremblement  qui  ne  le  >*•**■ 

Îjeuvent  exprimer.  Ils  eurent  bien  de 
a peine  à percer  la  foule  qui  s’empref- 
jfoit  autour  d’eux  pouç  lavoir  la  ré- 
ponfe , qu’il  n’étoit  que  trop  aifé  de 
lire  fur  leurs  vifages.  Quand  ils  furent 
arrivés  dans  le  Sénat , & qu’ils  eurent 
expofé  l’ordre  cruel  qu’ils  avoient  re- 
çu , un  cri  général  apprit  au  peuple 
quel  étoit  fon  fort  : & dès  ce  moment 
ce  ne  fut  plus  daüs  toute  la  ville  que 
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hurlemens , que  défefpoir,  que  rage^ 
& que  fureur*  **' 

Qu’il  me  foit  permis  de  m’arrérer 
ici  un  moment  , pour  faire  quelque 
attention  fur  la  conduite  des  Romains* 
Je  ne  puis  aflfez  regretter  que  le  fra- 
gment  de  Polybe  , où  cette  députa- 
tion eft  raportée  > finiflè  préciféraenc 
dans  l’endroit  de  cette  hiftoire  le  plus 
intéreflànt  j & j’eftimerois  beaucoup 
plus  une  courte  réflexion  d’un  Auteur 
fi  judicieux  , que  les  longues  haran- 
gues qu’Appien  met  dans  la  bouche- 
des  députés  j & dans  celle  du  Conful* 
Or  je  ne  puis  croire  que  Polybe , plein 
de  bon  lens , de  raifon  , & d’équité 
comme  il  étoit  , eût  pu  approuver 
dans  l’occafion  dont  il  s’agit  le  pro- 
cédé des  Romains.  On  n’y  reconnoic 
point } ce  me  femble , leur  ancien  ca- 
ractère : cette  grandeur  dame , cette 
noblefle , cette  droiture , cet  éloigne- 
ment déclaré  des  petites  rulès , des  dé- 
guifemens , des  fourberies , qui  ne  font 
point , comme  il  eft  dit  quelque  part , 
du  génie  Romain  : minime  Romanis  ar - 
tibus.  Pourquoi  ne  point  attaquer  les- 
Carthaginois  à force  ouverte  ? Pour- 
quoi leur  déclarer  nettement  par  un 
traité , qui  eft  une  ehofe  £acrée,  qu’on. 
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leur  accorde  la  liberté  , & l’ufagc  de 
leurs  loix , en  foufentendant  des  con- 
ditions qui  en  font  la  ruine  entière  ? 

Pourquoi  cacher  fous  la  honteuie  ré- 
ticence du  mot  de  ville  dans  ce  traité  / 
le  perfide  dellein  de  détruire  Cartha- 
ge , comme  fi  à l'ombre  de  cette  équi- 
voque ils  le  pouvoient  faire  avec  ju- 
ftice  ? Pourquoi  enfin  ne  leur  faire  la 
dernière  déclaration  qu’après  avoir 
tiré  d’eux  à différentes  reprifes  leurs 
otages  & leurs  armes  , c’eft-à-dire  , 
apres  les  avoir  mis  abfolument  hors 
d’état  de  leur  rien  jefufèr  ? N’eft-il 
pas  vifible  que  Carthage , après  tant 
de  pertes  , tant  de  défaites , toute  af- 
faiblie & épuifée  qu’elle  eft , fait  en- 
core trembler  les  Romains  , & qu’ils, 
ne  croient  pas  la  pouvoir  domter  par 
la  voie  des  armes  ? H eft  bien  dange-  * 
reux  d’ctre  aflez  puilîànt  pour  com- 
mettre impunément  l’injuftice,  & pour 
en  efpérer  même  de  grands  avanta- 
ges. L’expérience  de  tous  les  empires 
nous  apprend  qu’on  ne  manque  gué- 
res  de  la  commettre , quand  on  la  croit 
utile. 

L’éloge  magnifique  que  Polybe  fait 
des  Achéens  , eft  bien  éloigné  de  ce  Poiyt.  1.  i*.. 
que  nous  voions  ici.  Ces  peuples  67**671* 
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«lit-il  i loin  d’emploier  des  rufes  & deS 
tromperies  à Pégard  de  leurs  allies 
pour  augmenter  leur  puiflance  ÿ ne 
croioient  pas  même  qu’il  leur  fût  per- 
mis d’en  ufer  contre  leurs  ennemis  ^ 
& necomptoient  pour  folide  & glo- 
xieufe  vi&oire  que  celle  qui  fe  rem- 
porte les  armes  à la  main  par  le  cou- 
rage & la  bravoure.  Il  avoue  dans  le 
même  endroit , qu’il  ne  refte  plus  chez 
les  Romains  que  de  légères  trace»  de 
l’ancienne  générofité  de  leurs  peres  $ 
& il  fe  croit  obligé  dit-il , de  faire 
cette  remarque  contre  un  principe  de», 
venu  fort  commun  de  fon  tems  parmi 
ceux  qui  étoient  chargés  du  gouver- 
nement , qui  croioient  que  la  bonne 
foi  n’eft  point  compatible  avec  la  bon- 
ne politique , & qu’il  eft  impoflible  de 
• réuflirdans  l’adminiftration  des  affai- 
res publiques  foit  en  guerre  foit  en 
paix  , fans  emploier  quelquefois  la 
fraude  & la  tromperie. 

&pp-P*g-  ri-  Je  reviens  à mon  fujët.  Les  Con- 

if.'pàg  g 3*3.- fui  s ne  fe  hâtèrent  pas  de  marcher 
contre  Carthage , ne  s’imaginant  pas 
qu’ils  eulfent  rien  à craindre  d’une 
ville  défarmée.  On  y profita  de  ce 
délai  pour  fe  mettre  en  état  de  défen- 
fc  car  il  fut  réfolu  d’un  commun  ac- 
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cord  de  ne  point  abandonner  la  ville. 

On  nomma  pour  Général  au  dehors 
Afdrubal  qui  étoit  à latcte  de  vingt 
mille  hommes  , vers  qui  Ton  députa 
pour  le  prier  d'oublier  en  faveur  de  la 
patrie  l’injuftice  qu’on  lui  avoit  faite 
par  la  crainte  des  Romains.  On  donna 
le  commandement  des  troupes  dans  la 
ville  à un  autre  Afdrubal  „ petit-fils  de 
Mafiniffa.  Puis  on  fabriqua  des  armes 
avec  une  promtirude  incroiable.  Les 
temples , les  palais  , les  places  publi- 
ques furent  changées  en  autant  d’at- 
teliers.  Hommes  & femmes  y tra- 
vaill  oient  jour  & nuit.  On  faifoit  cha- 
que jour  cent  quarante  boucliers , trois; 
cens  épées  , cinq  cens  piques  ou  jave- 
lots , mille  traits , & un  grand  nombre 
de  machines  propres  à les  lancer  ; 
parce  qu’on  manquoit  de  matières 
pour  faire  les  cordes , les  femmes  cou- 
pèrent leurs  cheveux , &en  fournirent 
abondamment. 

Mafinifla  étoit  mécontent  de  cc^pp.pq.  j£, 
qu’après  qu’il  avoit  extrêmement  af- 
foibli  les  forces  des  Carthaginois , les 
Romains  venoient  profiter  de  fa  vi- 
ctoire , fans  même  qu’ils  lui  eufTent 
fait  part  en  aucune  forte  de  leur  def- 
fein , ce  qui  caufa  entre  eux  quelquç 
refroidilfement,  ‘ ' 
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P*£-ss-st-  Cependant  les  Confuls  s’avancent 
vers  la  ville  pour  en  former  le  fiége. 
Ils  ne  s’étoient  attendus  à rien  moins 
.qu’à  y trouver  une  vigoureufe  réfi- 
ftance , & la  hardielfe  incroiable  des 
affiégés  les  jetta  dans  un  grand  éton- 
nement. Ce  n’étoient  que  forties  fré- 
quentes & vives  pour  repouflèr  les 
afliégeans  , pour  brûler  les  machines, 
pour  harceler  les  fourrageurs.  Cenfo- 
rinus  attaquoit  la  ville  d’un  côté,  & 
Manilius  de  l’autre.  Scipion , furnom- 
mé  depuis  l’Africain , lervoît  alors  en 
qualité  de  Tribun  , & fe  diftinguoit 
parmi  tous  les  Officiers  autant  par  fa 
prudence  que  par  fa  bravoure.  Le 
Conful , fous  qui  il  commandoit,  fit 

Îdufieurs  fautes  pour  n’avoir  pas  vou- 
u fuivre  fes  avis.  Ce  jeune  Officier  tira 
les  troupes  de  plufieurs  mauvais  pas 
où.  l'imprudence  des  Chefs  les  avoir 
engagées.  Un  célébré  Phaméas , chef 
de  la  cavalerie  ennemie,  qui  harceloit 
fans  celfe  & incommodoit  beaucoup 
les  fourrageurs  , n’ofoit  paroitre  en 
campagne , quand  le  tour  de  Scipion 
ctoit  venu  pour  les  fbutenir  ; tant  il 
lavoit  contenir  fes  troupes  dans  l’or- 
dre , & fe  potter  avantageufement. 
Une  fi  grande  & fi  générale  réputa- 
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tion  lui  attira  d abord  de  l’envie  : mais 
comme  il  fe  conduifoic  en  tout  avec 
beaucoup  de  modeftie  & de  retenue  , 
elle  fe  changea  bientôt  en  admiration, 
de  forte  que  quand  le  Sénat  envoia  des 
députés  dans  le  camp  pour  s’informer 
de  l’état  du  liège , toute  l’armée  le  réu- 
nit pour  lui  rendre  un  témoignage 
favorable,  Soldats,  Officiers , Géné- 
raux même , & ce  ne  fut  qu’une  voix 
pour  relever  le  mérite  du  jeune  Sci- 
pion  : tant  il  eft  important  d’amortir,  • 
pour  parler  ainli , l’éclat  d’une  gloire 
nai (Tante  par  des  manières  douces  & 
modeftes , 5c  de  ne  pas  irriter  la  jalou- 
fie  par  des  airs  de  hauteur  & de  fuffi- 
fance , dont  l’effet  naturel  eft  de  réveil- 
ler dans  les  autres  l’amour  propre , & 
de  rendre  la  vertu  même  odîeule  ! 

Dans  le  même  tems  Mafinifla  le 
voiant  près  de  mourir  , pria  Scipion^^ 
de  vouloir  bien  venir  lui  rendre  une 
vilite , afin  qu’il  pût  lui  mettre  en  main 
un  plein  pouvoir  de  difpoler  comme 
il  le  jugeroit  à propos  de  Ton  roiaume 
& de  les  biens  en  faveur  des  enfans 
qu’il  laiffoit.  Il  le  trouva  mort  en  ar- 
rivant. Ce  Prince  leur  avoir  comman- 
dé en  mourant  de  s’en  raporter  pour 
toutes  chofes  à ce  que  régleroit  Sci- 
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pion , qu’ü  leur  laiiTbic  pour  pere 
pour  tuteur.  Je  diffère  à parler  ailleurs 
qvec  plus  d’étendue  de  la  famille  8c  de 
la  poftérité  de  Maliniffa , pour  ne  point 
interrompre  trop  lontems  l’hiftoire  de 
Carthage. 

L’eftime  que  Phaméas  avoir  con- 
çue pour  Scipion , l’engagea  à quitter 
le  parti  des  Carthaginois  pour  embraf- 
fer  celui  des  Romains.  Il  vint  fe  ren- 
dre à lui  avec  plus  de  deux  mille  cava- 
liers , & il  fut  dans  la  fuite  d’un  grand 
fecours  aux  alfiégeans. 

Calpurnius  Pilon  Conful  , & L. 
Mancinus  fon  Lieutenant , arrivèrent 
en  Afrique  au  commencement  du 
printems.  La  campagne  fe  parta  fans 
qu’ils  fillènt  rien  de  confidérâble.  Ils 
eurent  même  du  delïous  en  plufieurs 
ctccafions , & ils  ne  pouffèrent  que  len- 
tement le  liège  de  Carthage.  Les  alîié- 
gés  au  contraire  avoient  repris  coura, 
ge.  Leurs  troupes  augmentoient  con- 
ltdérablement  : ils  faifoient  tous  les 
jours  de  nouveaux  alliés.  Ils  envoié- 
tent  jufques  dans  la  Macédoine  vers 
le  faux  * Philippe  qui  fe  faifoit  palier 
pour  le  fils  de  Perfée  , & qui  faifoit 
pour  lors  la  guerre  aux  Romains,  l’ex- 
hortant  de  la  preffer  vivement , 8c  lui 

promettant 
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promettant  de  lui  fournir  de  l’argent 
6c  des  vailfeaux. 

Ces  nouvelles  caufcrent  de  l’inquic-  <$*. 
tude  à Rome.  On  commença  à crain- 
dre le  fuccès  d’une  guerre  qui  deve- 
noit  de  jour  en  jour  plus  douteufe  6c 
plus  importante  qu’on  ne  fe  l’étoit 
d’abord  imaginé.  Autant  qu’on  étoic 
mécontent  de  la  lenteur  des  Géné- 
raux , & qu’on  parloit  mal  d’eux  j au- 
tant chacun  s’emprelfoitàdire  du  bien 
du  jeune  Scipion , & à vanter  les  rares 
vertus.  Il  étoit  venu  à Rome  pour  de- 
mander lTdilité.  Dès  qu’il  parut  dans 
l’ailemblée , fon  nom , fon  vifage , fa 
réputation,  la  croiance commune  que 
les  dieux  le  deftinoient  pour  terminer 
la  troifiéme  guerre  Punique , comme 
le  premier  Scipion  fon  grand  - pere 
adoptif  avoit  terminé  la  fécondé  ; tout 
cela  frapa  extrêmement  le  peuple  ; 6c 
quoique  la  chofe  fût  contre  les  loix  , 

6c  que  par  cette  raifon  les  anciens  s’y 
oppofalfent , au  lieu  de  l’Edilité  qu’il 
demandoit  , le  peuple  lui  donna  IcAnm  ^M. 
Confulat,  taillant  dormir  les  loix  pourRoMt  00*' 
cette  année , & voulut  qu’il  eût  l’Afri- 
que pour  département  , fans  tirer  les 
provinces  au  fort , comme  c’étoit  la 
coutume , 6c  comme  Drufus  fon  collé- 
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gue  demandoit  qu’on  le  fît. 

Dès  que  Scipion  eut  achevé  fes  re- 
crues , il  partit  pour  la  Sicile , & arriva 
bientôt  après  à Utique.  Ce  fut  fort 
à propos  pour  Mancinus  Lieutenant 
de  Pilon , qui  s’étoit  engagé  témérai- 
rement dans  un  pofte  où  les  ennemis 
le  tenoient  enfermé , & où  ils  alloient 
le  tailler  en  pièces  le  matin  même , fi 
le  nouveau  Conful , qui  apprit  en  ar- 
rivant le  danger  où  il  étoit , n’eût  fait 
remonter  de  nuit  fes  troupes  dans  fes 
vaifleaux , & n’eût  volé  à fon  fecours. 

Le  premier  foin  de  Scipion  à fon 
arrivée  fut  de  rétablir  parmi  les  trou- 
pes la  difcipline , qu’il  y trouva  entiè- 
rement ruinée.  Nul  ordre  , nulle  fu- 
bordination , nulle  obéilfance.  On  ne 
fongeoit  qu’à  piller , qu’à  faire  bonne 
chère,  & qu’à  fe  divertir.  Il  challàdu 
camp  toutes  les  bouches  inutiles , ré- 
gla la  qualité  des  viandes  que  les  vi- 
vandiers pourroient  apporter  ,&  n’en 
voulut  point  d’autres  que  de  fimples 
& de  militaires , écartant  avec  foin  tout 
ce  qui  fentoit  le  luxe  & les  délices. 

Quand  il  eut  bien  établi  cette  ré- 
forme , qui  ne  lui  coûta  pas  beaucoup 
de  tems  ni  de  peine , parce  qu’il  don- 
noit  l’exemple  aux  autres , il  compta 
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pour  lors  avoir  des  foldats , & fongea 
iérieufement  à pouirer  le  fiége.  Aiant 
fait  prendre  à Tes  troupes  des  haches , 
des  leviers , & des  échelles , il  les  con- 
duilît  de  nuit  en  grand  filence  vers  une 
partie  de  la  ville  appellée  Mégare  ; 
& aiant  fait  jetter  tout  d’un  coup  de 
grands  cris,  il  l’attaqua  fort  vivement. 
Les  ennemis , qui  ne  s’attendoient  pas 
à être  attaqués  de  nuit , furent  d’abord 
fort  effraiés  , mais  ils  fe  défendirent 
avec  beaucoup  de  courage , & Scipion 
ne  put  point  efcalader  les  murs.  Mais 
aiant  aperçu  une  tour  qu’on  avoir 
abandonnée , qui  étoit  hors  de  la  ville 
fort  près  des  murs  , il  y envoiâ  un 
nombre  de  foldats  hardis  ôc  détermi- 
nés, qui  par  le  moien  des  pontons 
paflerent  de  la  tour  fur  les  murs , en- 
trèrent dans  Mégare , & en  briférent 
les  portes.  Scipion  y entra  dans  le  mo- 
ment , chalta  de  ce  porte  les  ennemis , 
qui  troublés  par  cette  attaque  impré- 
vue , &:  croiant  que  toute  la  ville  avoit 
été  prife , s’enfuirent  dans  la  citadelle, 
& y furent  fuivis  par  ces  troupes  mê- 
mes qui  campoient  hors  de  la  ville , 
qui  abandonnèrent  leur  camp  aux  Ro- 
mains , & crurent  devoir  auüi  fe  met- 
tre en  fureté. 
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^tp>xp*g.  Avant  que  de  palfer  outre,  je  dois 
,îw.//  \7'  donner  ici  quelque  idée  de  lalïcuation 
8j».  7'ôc  de  la  grandeur  de  Carthage  , qui 
contenoit  au  commencement  de  la 
guerre  contre  les  Romains  fept  cens 
mille  habitans.  Elle  étoit  fituee  dans 
le  fond  d’un  golfe , environnée  de  meç 
en  forme  d’une  prefqu’île  , dont  le 
çol , c’eft-à-dire  l’ifthmç  qui  la  joignoiç 
au  continent , étoit  large  d’une  lieue  8c 
un  quart , [ vingt-cinq  ftades.  ] 
prelqu’île  avoir  de  circuit  dix-huiç 
lieues.  [ 3 6 o ftades.  ] Du  côté  de  l’oc- 
cident il  en  fortoit  une  longue  pointa 
de  terre  , large  à peu  près  de  douze 
toifes , [ un  demi  ftade  ]'  qui  s’avan- 
çant dans  la  mer  , la  féparoit  d’avec 
le  marais , 8c  étoit  fermée  de  tous  côtés 
de  rochers  8c  d’une  ftmple  muraille. 
Du  côté  du  midi  & du  continent , ou 
étoit  la  citadelle  appellée  Byrfa , la  vil- 
le étoit  clofe  d’une  triple  muraille , 
haute  de  trente  coudées  fans  les  para- 
pets 8c  les  tours  qui  la  fianquoient  tout 
a l’entour  par  égales  diftances  ; éloi-, 
gnées  l’une  de  l’autre  de  quatre-vingts 
tpif«S.  Chaque  tour  avoir  quatre  éta- 
ges ; les  murailles  n’en  avoient  quç 
deux  $ elles  étoient  voûtées , 8c  dans 
lç  b$s  il  y avoit  des  étables  pour  mçtr 
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ïre  trois  cens  éléphans  avec  les  cho- 
ies nécellaires  pour  leur  fublîftance  , 
& des  écuries  au-delTus  , pour  qua- 
tre mille  chevaux  , & les  greniers 
pour  leur  nourriture.  Il  s’y  trouvoit 
auffi  de  quoi  y loger  vingt  mille  fan- 
talîins , & quatre  mille  cavaliers.  Enfin 
tout  cet  appareil  de  guerre  étoit  ren- 
fermé dans  les  feules  murailles.  Il  n’y 
avoir  qu’un  endroit  de  la  ville  dont 
les  murs  fulfent  fo’bies  & bas  : c’étoit 


un  angle  négligé  qui  commençoit  à 
La  pointe  de  terre  dont  nous  avons  par- 
lé , & continuoit  jufqu’aux  ports , qui 
croient  du  côté  du  couchant.  Il  y en 
avoitdeux  , qui  fe  communiquoient 


l’un  à l’autre , mais  qui  n’avoient  qu’u- 
ne feule  entrée , large  de  foixante  & dix 
piés , & fermée  avec  des  chaînes.  Le 

f>remier  étoit  pour  les  marchands , où 
’on  trouvoit  plufieurs  & diverfes  de- 
meures pour  les  matelots.  L’autre  étoit 
le  port  intérieur  pour  les  navires  de 
guerre , au  milieu  duquel  on  voioit  une 
île  , nommée  Cothon  , bordée  , auffi 


bien  que  le  port , de  grands  quais,  où  il 
y avoir  des  loges  féparées  pour  mettre 
a couvert  deux  cens  vingt  navires  ; & 
des  magafins  au  deflfus , où  l’on  gardoit 
tout  ce  qui  eft  nécelTaire  à l’armement 
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& à l’équipement  des  vaifTeaux.  L’eft-i 
trée  de  chacune  de  ces  loges , deftinées 
à retirer  les  vaiffeaux , étoit  ornée  de 
deux  colonnes  de  marbre  d’ouvrage 
Ionique  : de  forte  que  tant  le  port  que 
l’île  repréfentoient  des  deux  côtés  deux 
magnifiques  galeries.  Dans  cette  île 
ctoit  le  palais  de  l’Amiral  : & comme 
elle  étoit  vis-à-vis  de  l’entrée  du  port  ; 
il  pouvoit  de  là  découvrir  tout  ce  qui 
fe  pafîoit  dans  la  mer,  fans  que  de  la 
mer  on  pût  rien  voir  de  ce  qui  fe  faifoit 
dans  l’intérieur  du  port.  Les  mar- 
chands de  même  n’avoient  aucune  vue 
fur  les  vailfeaux  de  guerre  , les  deux 
ports  étant  féparés  par  une  double  mit- 
raille , & il  y avoir  dans  chacun  une 
porte  particulière  pour  entrer  dans  la 
• in  ville,  fans  pafTer  par  l’autre  port.  On 
rw.  />.;>*.  peut  donc  diftinguer  trois  parties  dans 
Carthage.  Le  port , qui  étoit  double  , 
appelle  quelque  fois  Cothon , à caufe  de 
la’petite  île  de  ce  nom  : la  citadelle , 
appellée  Byrfa  , la  ville  proprement 
dite , où  demeuroient  les  habitans,  qui 
environnoit  la  citadelle,  & étoit  nom- 
mée Me  gara. 

-jtpf.pai.71.  Afdrubal*  au  point  du  jour  voiant 


* C'ejf  celui  qui  comman- 
dait d'abord  hors  de  la  ■ville > 
dr  qui  aiant  fait  périr  un 
autre  Jtfdrubal  fctit/îls  de 


Mafiniffa  , s' étoit  fait  don - 
uer  le  commandement  dam 
la  ville  même * 
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la  honteufe  déroute  de  Tes  troupes , 
pour  fe  venger  des  Romains  , & en 
même  tems  pour  ôter  aux  habitans 
toute  efpérance  d’accommodement  8c 
de  pardon , fit  avancer  fur  le  mur  tout 
ce  qu’il  avoit  de  prifonniers  Romains, 
en  forte  qu’ils  fuflent  à portée  d’être 
vûs  de  toute  l’armée.  Là  il  n’y  eut 
point  de  fupplices  qu’il  ne  leur  fît 
fouffrir.  On  leur  crevoit  les  yeux  -,  on 
leur  coupoit  le  nez , les  oreilles , les 
doits  j on  leur  arrachoit  toute  la  peau 
de  delfus  le  corps  avec  des  peignes  de 
fer  : & apres  les  avoir  ainfi  tourmen- 
tés , on  les  précipitoit  du  haut  des 
murs  en  bas.  Un  traitement  fi  cruel 
fit  horreur  aux  Carthaginois  : mais  il 
ne  les  épargnoit  pas  eux-mêmes , 8c 
il  fit  égorger  plufieurs  des  Sénateurs 
qui  oferent  s’opofer  à fa  tyrannie. 

Scipion , fe  voiant  maître  abfolude  75. 
l’ifthme , brûla  le  camp  que  les  enne- 
mis avoient  abandonne , & en  con- 
ftruifit  un  nouveau  pour  fes  troupes. 

11  étoit  de  forme  quarrée , environne 
de  grands  & de  profonds  retranche- 
. mens  , armés  de  bonnes  palilTades.  Du 
côté  des  Carthaginois  il  éleva  un  mur 
haut  de  douze  pies , flanqué  d’efpace 
en  efpace  de  tours  & de  redoutes  ; 8c 
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fur  la  tour  qui  étoit  au  milieu  s’en  élfr. 
voit  une  autre  de  bois  fort  haute , d’où 
l’on  découvroit  tout  ce  qui  fe  pafloit 
dans  la  ville.  Ce  mur  occupoit  toute 
la  largeur  de  l’ifthme  , c’eft-à-dire 
vingt-cinq  ftades.  Les  ennemis , qüi 
ètoient  à portée  du  trait , firent  tous 
leurs  efforts  pour  empêcher  cet  ou- 
vrage : mais  comme  toute  l’armée  y 
travailloit  fans  relâche  jour  & nuit  , 
il  fut  achevé  en  14  jours.  Scipion  en 
tira  un  double  avantage  : première- 
ment . parce  que  fes  troupes  étoient 
logées  plus  fûrement  & plus  commo- 
dément 5 en  fécond  lieu  , parce  qu’il 
coupa  par  ce  moien  les  vivres  aux  af- 
fiégés , à qui  l’on  n’en  pouvoit-  plus 
porter  que  par  mer , ce  qui  fouftroit 
de  très-grandes  difficultés , tant  à cau- 
fe  que  la  merde  ce  côté-là  eft  fouvent 
orageufe , que  par  la  garde  exaéte  que 
faifoit  la  flore  Romaine.  Et  ce  fut  là 
une  des  principales  caufes  de  la  fami- 
ne qui  le  fit  bientôt  fentir  dans  la  vil- 
le. D’ailleurs  Afdrubal  ne  diftribuoitle 
blé  qui  lui  arrivoit  qu’aux  trente  mil- 
le hommes  de  troupes  qui  fervoient 
fous  lui , fe  mettant  peu  en  peine  du 
refte  de  la  multitude. 

Pour  leur  couper  encore  davantage 
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les  vivres , Scipion  entreprit  de  fer- 
mer l’entrée  du  port  par  une  levéetpii 
commençoit  à cette  langue  de  terre 
dont  nous  avons  parlé  , laquelle  étoit 
allez  près  du  port.  L’entreprile  d’a- 
l ord  parut  folle  aux  aiïiégés , & ils  in- 
fultoient  aux  travailleurs.  Mais  quand 
ils  virent  que  l’ouvrage  avançoit  ex- 
traordinairement chaque  jour  , ils 
commencèrent  véritablement  à crain- 
dre, & longèrent  à prendre  des  me- 
fuies  pour  le  rendre  inutile.  Femmes 
8c  enfans , tout  le  monde  fe  mit  à tra- 
vailler, mais  avec  un  tel  fecret , que 
Scipion  ne  put  jamais  rien  appren- 
dre par  les  prifonniers  de  guerre,  qui 
raportoient  feulement  qu’on  enten- 
doit  beaucoup  de  bruit  dans  le  port , 
mais  fans  qu’on  fût  pourquoi. .Enfin, 
tout  étant  prêt , les  Carthaginois  ou- 
vrirent tout  d’un  coup  une  nouvelle 
entrée  d’un  autre  côté  du  port , 8c 
parurent  en  mer  avec  une  flore  allez 
nombreufe  qu’ils  venoient  tout  ré- 
cemment de  conftruire  des  vieux  ma- 
tériaux qui  fe  trouvèrent  dans  les  ma- 
gafins.  On  convient  que  s’ils  avoienf 
été  fur  le  champ  attaquer  la  flote  Ro- 
maine , ils  s’en  feroient  infaillible— 
jnent  rendus  maîtres,  parce  que , com-. 
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me  on  ne  s’actendoic  à rien  de  tel , 8C 
que  tout  le  monde  étoit  occupé  ail- 
leurs , ils  l’auroient  trouvée  fans  ra- 
meurs, fans  foldats  , fans  officiers. 
Mais , dit  l’Hiftorien  , il  étoit  arrête , 
que  Carthage  feroit  détruite.  Ils  fe 
contentèrent  donc  de  faire  comme  une 
infulte  & une  bravade  aux  Romains  , 
& rentrèrent  dans  le  port. 

Deux  jours  après  ils  firent  avancer 
leurs  vailfeaux  pour  fe  battre  tout  de 
bon,  & ils  trouvèrent  l’ennemi  bien 
difpofé.  Cette  bataille  devoit  décider 
du  fort  des  deux  partis.  Elle  fut  lon- 
gue & opiniâtre , les  troupes  de  côté  8c 
d’autre  taifant  des  efforts  extraordi- 
naires , celles-là  pour  fauver  leur  pa- 
trie réduite  aux  abois  , celle-ci  pour 
achever  leur  viétoire.  Dans  le  com- 
bat les  brigantins  des  Carthaginois  fe 
coulant  par  deffous  le  bord  des  grands 
vailfeaux  des  Romains  , leur  rom- 
poient  tantôt  la  poupe , tantôt  le  gou- 
vernail , & tantôt  les  rames  ; & s’ils 
fe  trouvoient  prefTés , ils  fe  retiroienc 
avec  une  promtîtude  merveilleufe 
pour  revenir  incontinent  à la  charge. 
Enfin  les  deux  armées  aiant  combattu 
avec  égal  avantage  jufqu’au  foleil 
touchant  , les  Carthaginois  jugèrent 
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à propos  de  fe  retirer , non  qu’ils  le 
comptaient  vaincus  , mais  pour  re- 
commencer le  lendemain.  Une  partie 
de  leurs  vaiieaux  ne  pouvant  entrer 
allez  promtement  dans  le  port,  parce 
que  l’entrée  en  étoit  trop  étroite , fe 
retira  devant  une  terralTe  fort  fpatieu- 
fe  qu’on  avoir  faite  contre  les  murail-  . 
les  pour  y defcendre  les  marchandées, 
fur  le  bord  de  laquelle  on  avoir  élevé 
un  petit  rempart  durant  cette  guerre  , 
de  peur  que  les  ennemis  ne  s’en  fai- 
fîlïent.  Là  le  combat  recommença  en- 
core plus  vivement  que  jamais , & du- 
ra bien  avant  dans  la  nuit.  Les  Car- 
thaginois y foufFrirent  beaucoup  , Sc 
ce  qui  leur  relia  de  vaiilèaux  le  réfugia 
dans  la  ville.  Le  matin  étant  venu  , 
Scipion  attaqua  la  terralle  , & s’en 
étant  rendu  maître  avec  beaucoup  de 
peine , il  s’y  logea , s’y  fortifia , & y fie 
taire  une  muraille  de  brique  du  côté 
de  la  ville  fort  proche  des  murs , & de 
pareille  hauteur.  Quand  elle  fut  ache- 
vée , il  y fit  monter  quatre  mille  hom- 
mes avec  ordre  de  lancer  fans  celfe  des 
traits  & des  dards  fur  les  ennemis , 
qui  en  étoient  fort  incommodés  , à 
caufe  que  les  deux  murs  étant  d’une 
hauteur  égale  , ils  ne  jettoient  pref- 
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que  aucun  trait  inutilement.  Aind  fut 

terminée  cette  campagne. 

Pendant  les  quartiers  d’hiver , Sci- 
pion  s’appliqua  à fe  débarrafler  des 
troupes  de  dehors  , qui  incommo- 
doient  fort  fes  convois  , 8c  facilitoient 
■ceux  qu’on  envoioit  auxaffiégés.  Pour 
•cela  il  attaqua  une  place  voifine  , 
nommée  Néphéris , qui  leur  fervoit 
de  retraite.  Dans  une  dernière  aétion, 
il  périt  du  côté  des  ennemis  plus  de 
foixante  & dix  mille  hommes  , tant 
foldats  que  payfans  ramalfës,  & la 
place  fut  emportée  avec  beaucoup  de 
peine  après  vingt-deux  jours  de  fiége. 
Otte  prile  fut  fuivie  de  la  reddition 
de  prefque  toutes  les  places  d’Afri- 
que, & contribua  beaucoup  à la  prife 
même  de  Carthage  , où  depuis  ce 
tems-là  il  n’étoit  prefque  plus  poffible 
de  faire  entrer  des  vivres* 

Au  commencement  du  printems 
•5cipion  attaqua  en  même  tems  le  port 
’appellé  Cothon  , & la  citadelle.  S’é* 
tant  rendu  maître  de  la  muraille  qui 
environnoit  ce  port , il  fe  jetta  dans  la 
.grande  place  de  la  ville  cjui  en  étoit 
proche , d’où  l’on  montoit  à la  cita- 
delle par  trois  rues  en  pentes  bordées 
de  côté  & d’autre  d’un  grand  nombrq 
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de  maifons  , du  haut  defquelles  od 
lançoit  une  grêle  de  dards  fur  les  Ro- 
mains , qui  furent  contraints , avant 
que  de  palier  tmtre , de  forcer  les  pre- 
mières maifons , & de  s’y  porter , pour 
pouvoir  de  là  charter  ceux  qui  com* 
battoient  des  maifons  voihnes.  Le 
combat  au  haut  8c  au  bas  des  maifons 
dura  pendant  lîx  jours-,  & le  carnage 
■fut  horrible.  Pour  nettoier  les  rues , 88 
en  faciliter  le  partage  aux  troupes , on 
tiroir  avec  des  crocs  les  corps  des  ha- 
■bitans  qu’on  avoit  tués , ou  précipites 
■du  haut  des  maifons , 8c  on  les  jettoit 
<ians  des  fortes , la  plupart  encore  vi- 
vans  8c  pal  gitans.  Dans  ce  travail , 
■qui  dura  litf  jours  8c  fix  nuits  , les  foU 
dats  étoient  relevés  de  tems  en  tems 
par  d’autres  tout  frais , fans  quoi  ils 
auroient  fuccombé  à la  fatigue*  Il  n’y 
eut  que  Scipion  qui  pendant  tout  ce 
tems-là  ne  dormit  point , donnant  par 
tout  les  ordres , & s’accordant  à peine 
le  tems  de  prendre  quelque  nourri- 
ture. 

Il  y avoit  tout  lieu  de  croire  que  ce 
(iégedureroit  encore  lontems,  8c  cou- 
teroit  beaucoup  de  fang.  Mais  le  fèp- 
tiéme  jour,  on  vit  paroitre  des  hom. 
*nes  en  habits  de  fupplians , qui  de- 


r Si* 


Digitized  by  Google 


$66  Histoï  H.E 
mandoient  pour  toute  compofitiofl 
qu’il  plût  aux  Romains  de  donner  la 
vie  à tous  ceux  qui  voudroient  fortir 
de.  la  citadelle  : ce  qui  leur  fut  accordé, 
à la  réferve  feulement  des  transfuges. 
Il  fortit  cinquante  mille  tant  hommes 
que  femmes,  qu’on  fit  paiTer  vers  les 
champs  avec  bonne  garde.  Les  trans- 
fuges , qui  étoient  environ  neuf  cens, 
voiant  qu’il  n’y  avoit  point  de  quar- 
tier à eipérer  pour  eux , fe  retranchè- 
rent dans  le  temple  d’Efculape  avec 
Afdrubal , fa  femme , & fes  deux  en- 
fans  : où  , quoiqu’ils  fulTent  en  petit 
nombre,  ils  pouvoient  fe  défendre 
lontems , parce  que  le  lieu  étoit  fort 
élevé , aflïs  fur  des  rochers  , &c  qu’on 
y montoit  par  foixante  degrés.  Mais 
enfin , prefles  de  la  faim , des  veilles  ; 
& de  la  crainte , de  voiant  leur  perte 
prochaine  , l’impatience  les  faiht , & 
abandonnant  le  bas  du  temple , ils  fe 
retirèrent  au  dernier  étage , réfolus  de 
ne  le  quitter  qu’avec  la  vie. 

Cependant  Afdrubal  , fongeant  à 
fauver  la  fienne  , defeendit  fecrette- 
ment  vers  Scipion  , portant  en  main 
une  branche  d’olivier,  & fe  jetta  à fes 
pies.  Scipion  le  fit  voir  auffitôt  aux 
transfuges , qui  tranfportés  de  furet* 
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& de  rage , vomirent  contre  lui  mille 
injures  , & mirent  le  feu  au  temple. 
Pendant  qu’on  l’allumoit , on  dit  que 
la  femme  d’Afdrubalfepara  le  mieux 
qu’elle  put , & fe  mettant  à la  vue  de 
Scipion.avec  fes  deux  enfans , lui  par- 
la à haute  voix  en  cette  forte  :«]ene 
fais  point  d’imprécation  contre  toi , « 
ô Romain  : car  tu  ne  fais  qu’ufer  des  « 
droits  de  la  guerre.  Mais  puitfènt  les  « 
dieux  de  Carthage,  & toi  de  concert  u 
avec  eux , punir  comme  il  le  méri-  « 
te  , ce  perfide , qui  a trahi  fa  patrie , « 
fes  dieux  , fa  femme  , & les  en-  «« 
fans  ! » Puis  adrefTant  fa  parole  h 
Afdrubal  : « Scélérat , dit-elle , perfi-  ce 
de , le  plus  lâche  de  tous  les  nom-  ce 
mes , ce  feu  va  nous  enfevelir  moi  cc 
& mes  enfans  ; pour  toi , indigne  Ca-  <« 
pitaine  de  Carthage  , va  orner  le« 
triomphe  de  ton  vainqueur , & fubir  « 
à la  vûe  de  Rome  la  peine  que  tu  mé-  <« 
rites.»  Apres  ces  reproches  elle  égor- 
gea fes  enfans , les  jetta  dans  le  feu  , 

{>uis  s’y  précipita  elle-même.  Tous 
es  transfuges  en  firent  autant. 

Pour  Scipion  , voiant  cette  ville, 
qui  avoit  été  fi  floriflante  pendant  fept 
cens  ans , comparable  aux  plus  grands 
empires  par  letendue  de  là  domina- 
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tion  fur  mer  8c  fur  terre  , par  Fes  ar- 
mées nombreufes,  par  Fes  flotes  , par 
Fes  éléphans  , par  Fes  riche/Tes  ; fupé- 
rieure  même  aux  autres  nations  par  le 
courage  & la  grandeur  d’ame  , qui, 
toute  dépouillée  qu’elle  étoit  t’armes 
& de  vaifleaux , lui  avoient  fait  Foute- 
nir  pendant  trois  années  entières  tou- 
tes les  miféres  d’un  long  fiége  : voiant, 
dis-je  , alors  cette  ville  abFolument 
ruinée  , on  dit  qu’il  ne  put  réfuter  des 
larmes  à la  malheureufe  deftinée  de 
Carthage.  Il  confidéroit  que  les  villes, 
les  peuples  , les  empires , Font  Fujets 
a.ux  révolutions  , auffi  bien  que  les 
hommes  en  particulier  : que  la  même 
difgrace  étoit  arrivée  à Troie,  jadis 
fi  puilfante  ; 8c  depuis  aux  Aflyriens, 
*ux  Médes , aux  Perfes , dont  la  do- 
mination s’étendoit  fi  loin  ; 8c  tout  ré- 
cemment encore  aux  Macédoniens  , 
dont  l’empire  avoit  jetté  un  fi  grand 
éclat.  Plein  de  ces  lugubres  penfées , 
il  prononça  deux  vers  d’Homére,  dont 
le  Fehs  effc  : // a 'viendra  un  tems  où  la 
ville  facrée  de  Troie  t & le  bellic/u;uX 
Priam  , & fon  peuple  périront  , d cli- 
gnant par  ces  vers  le  Fort  futur  de  Ro- 
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*ne,  comme  il  l’avoua  à Polybe  , qui 
lui  en  demanda  l’explication. 

S’il  avoit  été  éclairé  des  lumières  de 
la  vérité,  il  auroit  fû  ce  que  nous  ap- 
prend l’Ecriture,  « Qu’un  roiaumew 
eit  transféré  d’un  peuple  à un  autre  à « 
caufe  des  injuftices , des  violences , « 
des  outrages  qui  s’y  commettent , & « 
de  la  mauvaife  foi  qui  y régne  en  #» 
différentes  manières.  »>  Cartilage  eft 
détruite,  parce  que  l’avarice,  la  per. 
fidie  , la  cruauté  y étoient  montées  à 
leur  comble.  Rome  aura  le  même 
fort , lorfque  fon  luxe , fon  ambition, 
fon  orgueil , fes  injuftes  ufurpations, 
palliées  fous  le  faux  dehors  de  vertu 
& de  juftice , auront  forcé  le  fouverain 
maître  & diftributeur  des  empires  à 
donner  par  fa  chute  une  grande  leçon 
à l’universi 

Carthage  aiant  etc  prife  de  la  forte , 
Scipion  en  abandonna  le  pillage  aux 
foldats  pendant  quelques  jours , à la 
réferve  de  l’or  x de  l’argent , des  fta- 
tues  , 6c  des  autres  offrandes  qui  fe 
trouveroient  dans  les  temples.  Enfui- 
te  il  leur  diftribua  plufieurs  récoin  pen- 
fes  militaires , auffi-bien  qu’aux  Offi- 
ciers , parmi  lefquels  deux  s’étoienc 
fur  tout  diftingucs , Tib*  Gracchus, 
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êc  Cai.  Fannius  , qui  les  premiers 
avoient  efcaladé  le  mur.  Il  fît  parer 
des  dépouilles  des  ennemis  un  navire 
fort  léger  & l’envoia  à Rome  porte? 
la  nouvelle  de  la  vi&oire. 

8 j.  En  même  tems  il  fit  favoir  aux  habi- 

tans  de  la  Sicile  qu’ils  eufTent  chacun 
à venir  reconnoitre  & reprendre  les 
tableaux  & les  ftatues  que  les  Cartha- 
ginois leur  avoient  enlevées  dans  les 
guerres  précédentes.  Et  en  rendant  à 
ceux  d’Agrigente  » le  fameux  taureau 
de  Phalaris , il  leur  dit  que  ce  taureau, 
qui  étoiten  même  tems  un  monument 
de  la  cruauté  de  leurs  anciens  rois  , & 
de  la  bonté  de  leurs  nouveaux  maîtres, 
devoit  leur  apprendre  s’il  leur  feroic 
plus  avantageux  d’ctre  fous  le  joug  des 
Siciliens , que  fous  le  gouvernement 
du  peuple  Romain. 

Aiant  mis  en  vente  une  partie  des 
dépouilles  qu’on  avoit  trouvées  k 
Carthage , il  fit  de  févéres  défenfes  à 
fes  gens  de  rien  prendre  } ni  même  de 
rien  acheter  de  ces  dépouilles , tant  il 


aQtiemtaurnm  Scipio 
eùm  redderet  Agrigenti- 
Xtis  , dixiffe  dicitur  , 
zquumeffe  fllos  cogicare 
utrutn  effet  Siculis  utilius, 
Xuifae  (civile  , an  popu- 


lo R.  obtemperare , cùm 
idem  monumentum  Sc 
domeftic*  crudelitatis  , 
& noftræ  manfuetudinis 
habetent.  Cie.  Verr.  6. 
n.  71. 
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êtoit  attentif  à écarter  de  fa  perfonne 
& de  fa  maifon  jufqu’au  plus  léger 
foupçon  d’intérêt. 

Quand  la  nouvelle  de  la  prife  de 
Carthage  fut  arrivée  à Rome , on  s’y 
livra  fans  mefureaux  fentimens  de  la 
joie  la  plus  vive , comme  fi  ce  n’eût  été 
que  de  ce  moment  que  le  repos  public 
fût  alluré.  On  repaffoit  dans  fon  efprit 
tous  les  maux  qu’on  avoit  foufferts  de 
la  part  des  Carthaginois  en  Sicile , en 
Efpagne , & même  en  Italie  pendant 
feize  ans  confécutifs , durant  lefquels 
Annibal  avoit  faccagé  quatre  cens 
villes , fait  périr  en  diverfes  rencon- 
tres trois  cens  mille  hommes , & ré- 
duit Rome  même  à la  dernière  extré- 
mité. Dans  le  fouvenir  de  ces  maux  , 
on  fe  demandoit  l’un  à l’autre  s’il  étoit 
donc  bien  vrai  que  Carthage  fût  rui- 
née. Tous  les  ordres  témoignèrent  à 
l’envi  leur  reconnoiflance  envers  les 
dieux , & la  ville  pendant  plufieurs 
jours  ne  fut  occupée  que  de  lacrifices 
folennels  , de  prières  publiques  , de 
jeux  & de  fpeétacles. 

Apres  qu’on  eut  fatisfait  aux  devoirs  P*s- 
de  la  religion  , le  Sénat  envoia  dix 
CommilTaires  en  Afrique  pour  en  ré- 
gler l’état  & le  fort  à l’avenir  con- 
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jointement  avec  Scipion-,  Le  premîeE 
de  leurs  foins  fut  de  faire  démolir  tout 
ce  qui  reftoit  de  Carthage.  Rome , a. 
déjà  maitrelTe  du  monde  prefque  en-  ' 
tier , ne  crut  pas  pouvoir  être  en  fureté 
tandis  que  le  nom  de  Carthage  fub- 
fifteroit  : tant  une  haine  invétérée  , & 
nourrie  par  de  longues  & de  cruelles 
guerres , dure  au  de  là  même  du  tems 
où  l’on  a à craindre  , & ne  cefTe  de 
fubfifter  que  lorfque  l’objet  qui  l’ex* 
cite  a ceflé  d’être-,  Défenfes  furent 
faites  au  nom  du  peuple  Romain  d’y 
habiter  déformais  , avec  d’horribles 
imprécations  contre  ceux  qui,  au  pré* 
judice  de  cet  interdit,,  entrepren* 
droient  d’y  rebâtir  quelque  choie  , & 
principalement  le  lieu  nommé  Byrfa* 
ce  la  place  appellée  Mégare.  Au  relie 
onn’endéfendoit  l’entreeà  perfonnes 
Scipion  b n’étant  pas  fâché  qu’on  vît 
les  trilles  débris  d’une  ville  qui  avoit 
ofé  difputer  de  l’empire  avec  Rome. 


a NequefeRoma,  jam 
terrarum  orbe  fuperato  , 
fecuram  fptravit  fore  , fi 
nomen  ufquam  maneret 
Carthaginis.Adeoodium 
certaminibus  ortum , ul- 
tra metum  durât , & ne 
in  viftis  qurdem  deponi- 
tur^neque  amciavifura 


efie  définit  j quam  tfk 
defiit.  VcU.  Paterc.  lib.i, 
cap. i *. 

b Ut  ipfe  locus  eoium, 
qui  cum  hac  urbe  de  im- 
perio  ccrtarunt , veftigta 
calamitatis  oftenderet. 
Cic.  *4&rar.  *.  n.  f O. 
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Ils  arrêtèrent  encore  que  les  villes  qui 
dans  cette  guerre  avoient  tenu  le  parti 
des  ennemis , feroient  toutes  ralées  ? 

& donnèrent  leur  territoire  aux  allies 
du  peuple  Romain  ; &ils  gratifièrent 
en  particulier  ceux  d’Utique  de  tout  le 
pays  qui  eft  entre  Carthage  & Hippp, 
ne.  Ils  rendirent  tout  le  relie  tribu, 
taire  , 8c  en  firent  une  province  de 
l’empire  Romain  , où  l’on  envoieroic 
tous  les  ans  un  Préteur. 

Quand  tout  fut  réglé  , Scipion  re, 
toùrnaàRpme  , où  il  entra  entriom, 
phe.  On  ifen  avoit  jamais  vû  de  li 
éclatant.  Car  ce  n’étoit  que  llatues  , 
que  raretés,  que  pièces  curieufes  Sc 
d’un  prix  ineftimabie , que  les  Cartha- 
ginois , pendant  le  cours  d’un  grand 
nombre  d’années , avoient  apportées 
en  Afrique , fans  compter  l’argent  qui 
fait  porté  dans  le  tréfor  public  , & qui 
montoit  à de  trcs-grandes  fommes. 

Quelques  précautions  qu’on  eut 
prifes  pout  empêcher  que  jamais  on 
ne  pût  fonger  à rétablir  Carthage  , 8i9- 
njioins  de  trente  ans  après , 8c  du  vi, 
vantmêmede  Scipion  , l’un  des  Grac- 
ques  , pour  faire  la  cour  au  peuple  , 
entreprit  de  la  repeupler , & y condui- 
sît une  coloniç  eompofçe  de  fix  tnill^j 
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citoiens.  Le  Sénat  aiant  appris  que 
plufieurs  fignes  funeftes  avoient  ré- 
pandu la  terreur  parmi  les  ouvriers 
Torfqu’on  défignoit  l'enceinte  & qu’on 
jettoit  les  fondemens  de  la  nouvelle 
ville , voulut  en  furfoir  l’exécution  : 
mais  le  Tribun,  peu  délicat  fur  la  re- 
ligion & peu  fcrupuleux , preflà  l’ou- 
vrage malgré  tous  ces  préfages  fini- 
lires  ,&  le  finit  en  peu  de  jours.  Ce  fut 
là  la  première  colonie  Romaine  en- 
yoiée  hors  de  l’Italie. 

On  n’y  bâtit  apparemment  que  des 
efpéces  ae  cabanes , puifqûe  * lorfque 
Marius  dans  fa  fuite  en  Afrique  s’y  re- 
tira, il  eft  dit  qu’il  menoit  une  vie 
pauvre  fur  les  ruines  & les  débris  de 
Carthage  , fe  confolant  par  la  vue 
d’un  fpeétacle  fi  étonnant , & pouvant 
auflien  quelque  forte  par  fon  état  fer- 
vir  de  confolation  à cette  ville  infor- 
tunée. 

i Appien  raporte  que  Jule  Céfar  ; 

après  la  mort  de  Pompée , étant  parte 
en  Afrique,  vit  en  fonge une  grande 
armée  qui  l’appelloit  en  verlant  des 

a Marias  curium  in  afpiciens  Carthaginem. 
Africain  direxit,inopcm-  ilia  imuens  Marium  , al- 
que  vitam  in  tugurio  rui-  ter  alceri  portent  crtc  fo- 
narmn  Cartbaginenrtuiii  latio.  V cil,  tmcrc,  lii,  a* 
toleraYit  ; cum  Maiitu  cf.  iÿ, 
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larmes  j & que  touché  de  ce  fonge  il 
écrivit  dans  Tes  tablettes  le  delTein 
qu’il  avoit  formé  à cette  occafion  de 
rétablir  Carthage  & Corinthe  : mais 
qu’aiant  été  tue  bientôt  apres  par  les 
conjurés , Céfar  Augufte  Ion  fils  ado. 
ptit,  qui  trouva  ce  mémoire  parmi 
les  papiers  , fit  rétablir  la  ville  de 
Carthage  près  du  lieu  où  étoit  l’an- 
cienne , pour  ne  pas  encourir  les  exé- 
crations qu’on  avoit  fulminées  lorf- 
qu’elle  fut  démolie  contre  quiconque 
• oferoit  la  rebâtir. 

Je  ne  fai  pas  fur  quoi  eft  fondé  ce  i,*;.  17,  ^ 

Sue  raporte  Appien  : mais  nous  voions  * • 
ans  Strabon  que  Carthage  fut  réta- 
blie en  même  tems  que  Corinthe  par 
Céfar , à qui  il  donne  le  nom  de  Dieu,  v*g.  8fi 
par  où , un  peu  auparavant , il  avoit 
clairement  défigné  Jule  Céfar  : & 

Plutarque , dans  fa  vie  , lui  attribue  p*i-  735> 
en  termes  formels  l’établilTement  de 
ces  deux  colonies , & remarque  que  ce 
qu’il  y a de  fingulier  fur  ces  deux 
Tilles , c’eft  que  comme  il  leur  étoit 
arrivé  auparavant  d’être  prifes  & déu 
truites  toutes  deux  en  même  tems  , 
il  leur  arriva  auffi  à toutes  deux  d’être 
en  même  tems  rebâties  & repeuplées. 

Quoi  qu'il  en  foit , Strabon  allure  que 
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de  Ton  teins  Carthage  étoit  auflî  peu- 
plée qu’aucune  autre  ville  d’Afrique  j 
& elle  fut  toujours  fous  les  Empereurs 
fuivans  la  capitale  de  toute  l’Afrique. 
Elle  a encore  fubfifté  avec  éclat  pen- 
dant environ  fept  cens  ans  : mais  elle 
a été  enfin  entièrement  détruice  par 
les  Sarrafins  au  commencement  du 
feptiéme  fiécle,  fans  que  dans  le  pays 
meme  on  en  connoilTe  le  nom  ni  les 
vertiges. 

Digression 

fur  les  mœurs  & le  car  attire  du  fécond 
Scip  ion  ï- Africain. 

S c i p i o n , le  deftruéteur  de  Car- 
thage , étoit  propre  fils  du  fameux 
Paul  Emile  qui  vainquit  Perfée  der- 
nier roi  de  Macédoine , &:  par  confé- 
quent  petit  fils  de  cet  autre  Paul  Emi- 
le , qui  fut  tué  à la  bataille  de  Cannes. 
Il  fut  adopté  par  le  fils  du  grand  Sci- 
pion  l’Africain  , ôc  nommé  Scipio 
tÆmihanus  ; ce  qui  , félon  la  loi  des 
adoptions,  réuniffoit  les  noms  des  deux 
familles.  a II  en  foutint  également 
l’honneur  par  toutes  les  grandes  qua-, 

'a P.  Scipio  Æniilianus,  1 tctnifque  L.  Pauli  vircu- 
yii  avilis  l\  Afncani  pa-  J tibus  lîœillimvis , onini- 
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îités  qui  peuvent  illuftrer  la  robe  & 
•i  epée.  Pendant  tout  le  cours  de  fa  vie, 
dit  un  hiftorien  , on  ne  vit  rien  en  lui 
que  de  louable  ; aétions , difeours,  fen- 
timens.  Il  fe  diftingua  particuliére- 
ment (éloge  bien  rare  maintenant  dans 
les  gens  de  guerre  ! ) par  un  goût  ex- 
quis pour  les  belles  lettres  & pour  tou- 
tes fortes  de  fciences , & par  l’eftime 
Singulière  qu’il  foifoit  des  perfonnes 
lettrées  & lavantes.  Tout  le  monde 
lait  qu’on  lui  attribuoit  les  comédies 
'deTérence  , ouvrage  le  plus  achevé 
que  Rome  ait  jamais  produit  pour  l’é- 
légance & la  finefïe.4  On  dit  à fa  louan- 
ge , que  perfonne  ne  lavoit  mieux  que 
lui  entremêler  le  repos  & l’a&ion , ni 
mettre  à profit  avec  plus  de  délicateflè 
& de  goût  les  vuides  que  lui  lailToienc 
les  affaires.  Partagé  entre  les  armes  8c 
les  livres, entre  les  travaux  militaires 
du  camp  , & les  occupations  paifiblés 
du  cabinet , ou  il  exerçoit  fon  corps 
r /•  . "•  * 


bus  belli  ac  tog*  tfotibus, 
rngentique  ac  ftudiorum 
eroinentifïttnus  fcculifai, 
rai  nihil  in  visa  nifi  lau- 
oandum  sut  fecit  autdi- 
•air  ac  fenfit  VeU.  Pattrc. 
ht.  i.Mf.  l». 
aNrquc  enim  quifquam 
hoc  Scipionc  eiegâniiiu 

Tome  /. 


i n tcv  v alla  negotiorutn 

otio  difpunxit  : femper- 
que  aut  belli  auc  pacis  fer- 
viit  artibuSjfemper  inter 
arma  ac  ftuaia  verfatus  , 
aut  corpus  periculis,  auc 
animum  difeiplinis  exet- 
CUit.  Ibid.  i*p.  13. 
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par  les  fatigues  de  la  guerre , ou  il  cul- 
tivoit  fon  efpric  par  l’étude  des  fcien- 
ces.  Il  montra  parla  que  rien  n’eft  plus 
capable  de  faire  honneur  à un  homme 
de  qualité  , dans  quelque  profeffion 
qu’il  fe  trouve , que  les  belles  con- 
noifiances.  a Cicéron  dit  de  lui  qu’il 
avoir  toujours  entre  les  mains  les  ou- 
vrages de  Xénophon  , fi  pleins  d’in- 
ftrudtions  folides  foit  pour  la  guerre, 
foit  pour  la  politique. 

flut.  IM  vit < Ce  goût  exquis  pour  les  belles  let- 

Paul.  treg  ^ pQur  |es  jfciences  9 étoît  le 

fruit  de  l’excellente  éducation  que 
Paul  Emile  avoit  donnée  à fes  enfans. 
Il  les  avoit  fait  inftruire  par  les  plus 
habiles  maîtres  en  tout  genre  , n’é- 
pargnant pour  cela  aucune  dépenfe 
quoiqu’il  n’eût  qu’un  bien  très  médio- 
cre , & il  affiftoit  à tous  leurs  exercices 
autant  que  les  affaires  publiques  le  lui 

f>ermettoient , voulant  par  la  devenir 
ui-même  leur  premier  maître. 

T.x-trpt.  i L’union  intime  de  notre  Scipion 
r' H7'  avec  Polybe,  acheva  de  perfeétionner 
en  lui  les  rares  qualités  qu’un  heureux 
naturel  & une  excellente  éducation  y 
•faiibient  déjà  admirer.  Polybe,  avec 

i.  < ■ * 

a Africanusfefnpcr  So-  | in  manibushabebai.7>/c, 
craticum  Xcnophor.tcm  | ÿutft.lik.  a.».  6a, 
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un  grand  nombre  d’Achéens  , qui 
croient  devenus  fufpedts  aux  Romains 
pendant  la  guerre  de  Perfce , étoit  re- 
tenu à Rome  , où  Ton  mérite  le  fit  bien- 
tôt connoirre  & rechercher  par  les 
perfonnes  de  la  ville  les  plus  diftin- 

fuées.  Scipion,  âgé  à peine  de  dix- 
uit  ans  , le  livra  tout  entier  à lui , ÔC 
regarda  comme  le  plus  grand  bonheur 
de^ fa  vie  de  pouvoir  être  formé  par 
un  tel  maître , dont  il  préféroit  l’en- 
tretien à tous  les  vains  amufemens  qui 
ont  ordinairement  tant  d’attrait  pour 
les  jeunes  gens.  ' 

. Polybe  commença  par  lui  infpirer 
une  averfion  extrême  pour  ces  plaifirs 
également  dangereux  & honteux , auf- 
quels  s’abandonnoit  la  jeunefle  Ro- 
maine, déjà  prefque  généralement 
déréglée  & corrompue  par  le  luxe  & 
la  licence  que  les  richefies  & les  nou- 
velles conquêtes  avoient  introduits  à 
Rome.  Scipion,  pendant  les  cinq  pre- 
mières années  qu’il  fut  à une  fi  excel- 
lente école , fut  bien  profiter  des  le- 
çons qu’il  y recevoir  j & fe  mettant 
au  delfus  des  railleries  & du  mauvais 
exemple  des  jeunes  gens  de  fon  âge , 
il  fut  regardé  dès  lors  dans  toute  la 
.ville  comme  un  modèle  de  retenue  & 
de  fagelfe,  B b ij 
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De  là  il  fut  aifé  de  le  faire  paflef 
à.  la  généralité , au  noble;  defîntérefle.» 
ment , au  bel  ufage  des  richelies  , ver- 
tus fi  néceflfaires  aux  perfonnes  d’une 
grande  naiflance , ôc  que  Scipion  porta 
si  un  fupréme  degré,  comme  on  le  peut 
voir  par  quelques  faits  quePolybe  en 
fapôrte,  tpiiont  bien  dignes  d’admi- 
ration. ’ 

* el u i fit  * Emilie , femme  du  premier  SdJ 

^zZu,  pr»  pion  l’Africain,  & mere  de  celui  qui 
énfiond  Sci-  avoit  adopté  le  Scipion  dont  parle  ici 
rfM*. 1 ^r>  Polybe,  avoit  laiffé  à ce  dernier,  en 
mourant  une  riche  fucceflion.  Cette 
Dame , outre  le?  diamans , les  pierre- 
ries , & les  autres  bijoux , qui  compo- 
fent  la  parure  des  perfonnes  de  Ion 
rang , avoit  une  grande  quantité  de 
vafes  d’or  8c  d’argent  deftinés  pour  les 
facrifices , un  train,  magnifique-,  de9 
chars , des  équipages , un  nombre  con- 
fidérable  d’efclaves  de  l’un  & de  l’au- 
tre féxe  ; le  tout  proportionné  à l’opu- 
lence de  la  maifon  où  elle  étoit  entréei 
Quand  elle  fut  morte , Scipion  abanl 
donna  tout  ce  riche  appareil  à fa  mere 
Papiria  , qui  aiant  etc  répudiée  il  y 
avoit  déjà  quelque  tems  par  Paul- 
Emile  y. 8c  n’aiant  pas  de  quoi  foute- 
nir  la  fplendeur  de  fa  naiüance , me- 
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hoit  une  vie  obfcure  , & neparoiifoit 
plus  dans  les  aflemblces,  ni  dans  les  cé- 
rémonies publiques.  Quand  oh  l’y  vit? 
reparoitre  avec  cec  éclat , une  fi  ma-> 
gnificpie  libéralité  fit  beaucoup  d’hon-^ 
neur  a Scipion , fur  tout  parmi  les  Da-> 
mes  qui  ne  s’en  turent  pas  , Sc  dans 
une  ville  où , dit  Polybe  , on  ne  fe  dé-* 
pouilloit  pas  volontiers  de  fon  bien.  ;{ 
i II  ne  fe  fit  pas  moins  admirer  dan# 
une  autre occafion.  il  étoit  obligé  , ert 
conféquçnce  de  lar  fucGefiion  qui  lui 
étoit  échue  par  la  mort  de  fa  grand-* 
mere  , de  paier  en  trois  termes  diffe-i 
rens  aux  deux  filles  de  Scipion  fon 
grand ’psre  adoptif  h.  moitié  de  leuif 
dot  qui  montoit  à cinquante- milîd 
écus.  A l’échéance  du  prén^ier  terme 
Scipion  fit  remettre  entre  les  main# 
du  banquier  la  famme  entière.  TibéU 
rius  Gracchus  ôc  Scipion  Nafica , quî 
avoient  époufé  ces  deux  fœurs , croianç 
que  Scipion  s’écoit  trompé  , allèrent 
le  trouver , & lui  repréfentcrent  que 
les  loix  lui  iaifibient  l’efpace  de  trois 
ans  pour  fournir  cette  fomme  en  trois 
diflférens  paiemens.  Le  jeune  Scipion 
répondit  qu’il  n’ignoroit  pas  la  difpoJ 
fition.  des  loix  qu’on  en  pouvoit  lui-* 
vre  la  rigueur  avec  des  étrangers  , 
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mais  qu’avec  des  proches  & des  amis 
il  convenoit  d'en  ufer  avec  plus  de 
fimplicité  & de  noblefle  ; & il  les  pria 
d’agréer  que  la  Tomme  entière  leur 
fut  paiée.  Ils  s'en  retournèrent  pleins 
d’admiration  pour  la  générofité  de 
leur  parent , & 3 Te  reprochant  à eux- 
mêmes  la  baffefle  de  leurs  fentimens 
par  raport  à l'intérêt , quoiqu’ils  fuf- 
lènt  les  premiers  de  la  ville  & les  plus 
eftimés.  Cette  libéralité  leur  paroif- 
foit  d’autant  plus  admirable , dit  Po- 
lybe  , qu’à  Rome  , loin  de  vouloir 
paier  cinquante  mille  écus  avant  l’é- 
chéance du  terme , perfonne  n’auroit 
en  paier  mille  avant  It  jour 

fut  par  le  même  efprit  que  deux 
ans  après , Paul-Emile  Ton  pere  étant 
mort , il  céda  à Ton  frere  Fabius  , qui 
étoit  moins  riche  que  lui  , la  part  qu’il 
avoir  dans  la  fuccefiïon  de  leur  pere  , 
laquelle  montoit  à plus  de  foixanre 
mille  écus , afin  de  corriger  ainfi  l’iné- 
galité de  biens  qui  Te  trouvoit  entre 
les  deux  freres. 

, Ce  même  frere  aiant  deflein  de 
donner  un  fpe&acle  de  gladiateurs 

après  la  mort  de  Ton  pere,  pour  ho- 

, .*■  » 
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norCr  fa  mémoire  , comme  c’étoit 
alors  la  coutume , & ne  pouvant  pas 
facilement  foutenir  cette  dépenfe  qui 
alloit  fort  loin , Scipion  donna  quinze 
mille  écus  pour  en  porter  du  moins  la 
moitié.  : 

. Les  préfens  magnifiques  que  Sci- 
pion avoit  faits  à fa  mere  Papiria  lui; 
revenoient  de  plein  droit  apres  fa 
mort  j & lès  fœurs , félon  l’ufage  de 
ce  tems,  n’y  pouvoient  rien  préten- 
dre. Mais  il  auroit  cru  fe  deshono- 
rer , & retracer  fes  dons , s’il  les  avoit 
repris.  Il  laifià  donc  à fes  fœurs  tout 
çe  qu’il  avoit  donné  à leur  merc  , 
çe  qui  montoit  à une  fomme  fort 
conndérable , & s’attira  de  nouveaux 
applaudifTemens  par  cette  nouvelle 
preuve  qu’il  donna  de  fà  grandeur 
d’ame , & de  fa  tendre  amitié  pour  fa 
famille. 

Ces  différentes  largelfes,  qui  réu- 
nies enfemble  montoient  à de  très- 
grandes  fommes,  tiroient,  cefemble, 
un  nouveau  prix  de  l’âge  où  il  les  fai- 
foic , car  il  étoit  très-jeune , & encore 
plus  des  circonftances  du  tems  où  il 
plaçoit  fes  dons , & des  manières  gra- 
cieufes  & obligeantes  dont  il  favoit 
les  aflaifonner. 
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: Les  faits  que  je  viens  de  citer  { ont 
fi  éloignés  de  nos  mœurs,  qu’il  y au- 
toit  lieu  de  craindre  qu’on  n^les  re- 
gardât comme  une  exagération  outrée 
d’un  hiftorien  prévenu  en  faveur  da 
fon  héros , fi  l’on  ne  favoit  que  le  ca- 
ractère dominant  de  Polybe  qui  les  ra- 
porteétoit  un  grand  amour  de  la  véri- 
té, & un  extrême  éloignementde  toute 
flaterie.  Dans  l’endroit  même  d’où  j’ai 
tiré  ce  récit , il  a cru  devoir  prendre 
quelques  précautions  par  raport  à ce 
qu’il  dit  des  aétions  vertueules  & des 
rares  qualités  de  Scipion  ; & il  fait  ob- 
ferver  que  fes  écrits  devant  être  lus 
par  les  Romains , qui  étoient  parfaite- 
ment inftruits  de  tout  ce  qui  regarde 
ce  grand  homme , il  ne  manqueroit 
pas  d’être  démenti  par  eux , s’il  ofoit 
avancer  quelque  chofe  qui  fût  con- 
traire à la  vérité  : affront , auquel  il 
n’eft  pas  vraifemblable  qu’un  auteur, 
qui  a quelque  foin  de  fa  réputation  y 
voulût  s’expofer  gratuitement. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que 
Scipion  n’avoît  pris  aucune  part  aux 
déréglemens  & aux  débauches  qui  ré- 
gnoient  alors  prefque  généralement 
parmi  la  jeuneffè  Romaine.  Il  fut 
avantage  ufement  dédommagé  & rêJ 
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Compenfé  de  cette  privation  volons 
taire  des  plaifirs  par  la  fànté  ferme  ÔC 
vigoureuie  qu’elle  lui  procura  pour 
tour  le  refte  de  fa  vie  , qui  le  mit  en* 
état  de  goûter  des  plaifirs  bien  plus 
purs , & de  faire  ces  grandes  aélions 
qui  lui  acquirent  tant  de  gloire. 

; Les  exercices  de  la  chafTe  , aufquels- 
il  fe  plaifoit  extrêmement , contribué^ 
tentauffi  beaucoup  à rendre  fon  coïpfc 
robufte  & capable  de  foutenir  les  plus- 
rudes  fatigues.  La  Macédoine  , où  il[ 
fuivit  fon  pere  , lui  fournit  abondante 
ment  de  quoi  fàtisfaire  fon  inclina- 
tion , parce  que  la  chafTe  qui  y faifoir 
le  divertilTement  ordinaire*  des  Rois  J 
«fiant  été  fufpendue  depuis  quelques! 
années  à caule  de  la  guerre  , il  y trou- 
va une  quantité'  incroiable  de  gibièr 
de  toute  efpéce.  Paul-Emile , attentif 
à procurer  à fon  fils  d’honnêtes  plai- 
firs , pour  te  dégoûter  & le  détourner 
de  ceux  que  la  raifon  lui  interdifoit 
kn  ïaiffa  goûter  avec  une  pleine  liberté1 
celui  de  la  chafTe  pendant  tout  le  tems- 
que  les  troupes  Romaines  demeuré-* 
rent  dans  le  pays , depuis  la  viékoire 
qu’il  avoir  remportée  fur  Perfée.  Le 
jeune  homme  emploi*  fon  Ibifir  à cer 
exercice  fi  convenable  à fon  âge  de  à» 
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l'on  inclination  , & il  n’eut  pas  moins 
de  fuccès  dans  cette  guerre  innocente 
qu’il  déclara  aux  bêtes  de  Macédoine, 
que  Ton  pere  en  avoit  eu  dans  celle 
qu’il  avoit  faite  contre  les  habitans  de 
ce  pays.  ' / 

C’eft  au  retour  de  ce  *>iage  que  Sci- 
pion  trouva  Polybe  à Rome , & lia 
avec  lui  cette  étroite  amitié  qui  devine 
fi  utile  à ce  jeune  Roipain , & qui  ne  lui 
a guéres  moins  fait  d’honneur  dans  la 
poftérité  que  toutes  fes  conquêtes.  Il- 
paroit  que  Polybe  demeuroit  & man- 
geoit  avec  les  deux  freres.  Un  jour  que 
Scipion  fe  trouva  feul  avec  lui  , il  lui 
ouvrit  fon  cœur  avec  une  pleine  effu- 
fion , & fè  plaigftit , mais  d’une  manié», 
re  douce  & tendre , de  ce  que  Polybe, 
dans  les  converfations'  qu’on  avoit  à 
table,  adretfpit  toujours  la  parole  à fon- 
ffere  Fabius , & jamais  à lui.  » Je  fens 
>*  bien , lui  ditril , que  cette  inditfe- 
» rence  vient  de  la  penfée  où  vous. 
» êtes , comme  tous  nos  citoiens , que 
>»  je  fuis  un  jeune  homme  inappliqué, 
» & qui  n’ai  rien  du  goût  qui  régne 
» aujourd’hui  dans  Rome  , parce  qu’on. 
» ne.  voit  pas  que  je  m’attache  aux 
>»  exércicejs  4u  barreau  , & que  je  m’ap» 
}>  pli  que  au  talent  de  la  parole.  Mais 
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Comment  le  ferois-je  ? On  me  dit  « 
perpétuellement  que  ce  n’eft  point  « 
un  Orateur  que  l’on  attend  de  la  « 
maifon  des  Scipions,  mais  un  Gé-  « 
néral  d’armée.  Je  vous  avoue,  par-  « 
donnez-moi  la  franchife  avec  la-  <* 
quelle  je  vous  parle , que  votre  indif-  « 
férence  pour  moi  me  touche  & m’af-  « 
flige  fenfiblement.  •>  Polybe , furpris 
decedifcours  auquel  il  ne  s'attendent 
point , le  confola  du  mieux  qu’il  put, 
& l’alfura  que  s’il  adrefloit  ordinaire- 
ment la  parole  à fon  frere , ce  n’étoit 
point  du  tout  faute  d’eftime  pour  lui, 
mais  uniquement  parce  que  Fabiu* 
étoit  l’aîné , & que  d’ailleurs  Tachant 
que  les  deux  freres  penfoient  de  mê- 
me , il  avoit  cru  que  parler  à l’un  c’é- 
toit  parler  à l’autre.  Qu’au  refte  il 
s’offroit  de  tout  fon  coeur  à fon  fervi- 
ce,  & qu’il  pouvoir  difpofer  abfolu- 
ment  de  fa  perfonne.  Que  par  raport 
aux  fciences  , pour  lefquelles  il  lui 
voioit  beaucoup  de  goût , il  trouve- 
roit  des  fecours  fuffilans  dans  ce  grand 
nombre  de  favans  qui  venoient  tous 
les  jours  de  Grèce  à Rome  : mais  que 
pour  le  métier  de  la  guerre , qui  étoit 
proprement  fa  profeflion  aufli  bien 
que  fa  pailion,  il  pourroit  lui  être  de 
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quelque  utilité.  Alors  Scipion  lui  pre-- 
nant  les  mains , & les  ferrant  avec  les 
fïennes  : » Oh , dit-il , quand  verrai- 
» je  cet  heureux  jour , où  libre  de  tout 
» autre  engagement , & vivant  avec 
» moi , vous  voudrez  bien  vous  applii 
» quer  à me  former  l’efprit  8c  le  cœur  ! 
s>  C’eft  alors  que  je  me  croirai  digne 
j>  de  mes  ancêtres.  » Depuis  cetems-!à 
Polybe  , charmé  & attendri  de  voir 
dans  un  jeune  homme  de  fi  nobles* 
fentimens , s’attacha  particuliérement 
au  jeune  Scipion , qui  le  refpe&a  tou- 
jours dans  la  fuite  comme  fon  propre 
pere. 

La  qualité  d’hiftorien  n’étoit  pas  là 
feule  que  Scipion  eftimât  dans  Poly- 
be  : il  faifoit  bien  plus  de  cas  & d’uia- 
ge  de  celle  de  grand  capitaine  8c  de- 
grand  politique.  Aufli  il  le  confultoit 
en  tout , & ne  fe  conduifoit  que  par 
fes  avis,  lors  même  qu’il  fut  à la  tête 
des  troupes , concertant  en  fecret  avec 
lui  toutes  les  opérations  de  la  campai 
gne , tous  les  mouvemens  de  l’armée, 
toutes  les  entreprifes  contre  l’enne- 
mi , 8c  toutes  les  mefures  propres  à les 
i»  faire  réuiïïr.  En  un  mot,  l’opinion  con- 
* ftante  étoit  que  ce  Romain  n’avoit 
rien  fait  de  bon  dont  il. n’eût  l’obliga- 
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tion  àPolybe,  & qu’il  ne  faifoit  de 
fautes,  que  lorfqu’il  agiffoit  fans  le  * 
confulter. 

Je  prie  le  Ie&eur  de  me  pardonner 
cette  longue  digreffion , qui  peut  pa- 
roitre  étrangère  à mon  fujet,  puifque 
je  ne  traite  point  de  Phiftoire  Romai- 
ne, mais  qui  m’a  paru  fi  propre  au  défi- 
fein  que  je  me  propolè  en  général  dans 
cet  ouvrage  de  former  la  jeunefiè,  que 
je  n’ai  pu  m’empêcher  de  l’inférer  ici, 
quoique  je  fentifle  bien  que  ce  n’étoit 
pas  tout-à-fâit  fâ  place.  En  effet , on  y 
voit  de  quelle  importance  eft  la  bon- 
ne éducation  , & combien  il  eft  avan- 
tageux aux  jeunes  gens  de  fè  lier  de 
bonne  heure  avec  des  perfonnes  de 
mérite  : car  ce  furent  là  les  fondemens 
de  cette  gloire  & de  cette  réputation 
qui  ont  rendu  le  nom  de  Scipion  fi 
illuftre.  Mais  fur  tout  quel  exemple 

{>our  notre  fiécle  , où  fouvent  les  plus 
égers  intérêts  divifent  les  freres  & 
les  fœurs , & troublent  la  paix  des  fa- 
milles , que  ce  généreux  defintérefte- 
ment  de  Scipion , à qui  les  fommes 
les  plus  confidérables  ne  eoutoient 
rien,  quand  il  s’agiffoit  d’obliger  fes 
proches.  Ce  bel  endroit  de  Polybe 
m’avoit  échapé  , parce  qu’il  ne  fe 
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trouve  point  dans  l’édition  in  folié 
que  nous  en  avons.  Sa  place  naturelle 
étoit  le  lieu  où , traitant  du  jroût  de  la 
folide  gloire  j’ai  parlé  du  mépris  & du 
noble  ufage  que  les  anciens  failoient 
de  l’argent.  J’ai  cru  ne  pouvoir  me 
difpenler  de  rendre  ici  aux  jeunes 
gens  ce  que  j’avois  lieu  de  me  repro- 
cher de  leur  avoir  en  quelque  forte 
alors  dérobé. 

;H  1 s t o r R E 
de  la  famille  & de  la  poflérite'  de 
Mafniffa. 

J’ai  promis,  après  que  j’auroi9 
achevé  ce  qui  regarde  la  république 
de  Carthage,  de  revenir  à la  famille 
& à la  poftérité  de  MafînifTa.  Ce  point 
d’hiûoire  fait  une  partie  confidérable 
de  celle  d’Afrique  , & par  cette  raifon 
n’eft  pas  tout-à-fait  étranger  à mon 
fujet. 

Depuis  que  Mafinilîa  fous  le  pre- 
mier Scipion  , eut  embrafle  le  parti 
des  Romains , il  étoit  toujours  demeu- 
ré dans  cette  honorable  alliance  avec 
un  zèle  & une  fidélité  qui  ont  peu  d’e- 
xemples. Se  voiant  près  de  mourir,  il 
écrivit  au  Proconful  d’Afrique  fous 
qui  fervoit  alors  le  jeune  Scipion  , 
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pour  le  prier  de  vouloir  bien  le  lui 
envoier  , ajoutant  qu’il  mourroit  con- 
tent s’il  pouvoit  expirer  entre  Tes  bras, 
apres  l’avoir  rendu  le  dépositaire  de 
fes  dernières  volontés.  Mais  Tentant 
que  Ta  fin  approchoit  avant  qu’il  pût, 
avoir  cette  confolation,  il  fit  venir  Ta 
femme  & Tes  enfans , & leur  dit  : Qu’il 
ne  connoifloit  dans  toute  la  terre  que 
le  Teul  peuple  Romain  , & parmi  ce 
peuple  que  la  Teule  famille  des  Sci-: 
pions  : Qu’il  lailfoit  en  mourant  un 
pouvoir  Suprême  à Scipion  Emilien 
de  diTpofer  de  Tes  biens , & de  parta- 
ger Ton  roiaume  entre  Tes  enfans  r 
Qu’il  vouloit  que  tout  ce  qu’il  auroit  > 
décidé  fût  exécuté  ponctuellement , 
comme  fi  lui-même  l’avoit  arrêté  par 
£on  teftament.  Après  leur  avoir  ainfi 
parlé,  il  mourut , âgé  de  plus  de  qua- 
tre-vingts dix  ans. 

Ce  Prince , qui  pendant  Ta  jeunefTe 
avoir  efliiié  d’étranges  malheurs , s’é-  • 
tant  vu  dépouillé  de  Ton  roiaume  , 
obligé  à fuire  de  province  en  provin- 
ce , & près  mille  fois  de  perdre  la  vie  $ 
Soutenu , dit  THiftorien , par  la  prote- 
ction divine,  n’eut  plus  juTqu’àTamort 
qu’une  fuite  continuelle  de  profpéri- 
tés  ,.qui  ne  fut  interrompue  par  aucun 
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accident  fâcheux.  Non  feulement  il 
recouvra  fon  roiaume , mais  il  y ajou- 
ta celui  de  Syphax  fon  ennemi  j & 
maître  de  tout  le  pays  depuis  la  Mau- 
ritanie jufqu’à  Cyréne , il  devint  le: 
prince  le  plus  puiflant  de  toute  l’Afri- 
que.  Il  conferva  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie 
une  fanté  très-robufte  , qu’il  dut  fans: 
doute  & à l’extrême  fobriété  dont  il 
ufa  toujours  pour  le  boire  & le  man- 
ger, & au  foin  qu’il  eut  de  s’endurciç 
fans  relâche  au  travail  & à la  fatigue. 
Agé  de  quatre-vingts  dix  ans  , il  fai- 
foit  encore  tous  les  exercices  d’un  jeu- 
ne homme , & fe  tenoit  à cheval  fans- 
felle  ; & Polybe  fait  remarquer  ('c’eflr 
Plutarque  qui  nous  a confervé  Gette 
)*£•  791  • remarque)  que  le  lendemain  dune 
grande  viétoire  remportée^  contre  les 
Carthaginois,  on  l’avoit  trouvé  de- 
vant fa  tente  faifant  fon  repas  d’um 
. . . morceau  de  pain  bis,  ..  * 

'-*&>■  M.  Il  laiffa  en  mourant  cinquante-qua- 
lZtc^.Xx. tre  j -dont'  trois  feulement  étoienc 

d’un  mariage  légitime , favoir  Micipla,' 
Guluflfa,  & Maftanabal.  Scipion  par- 
tagea le  roiaume  entre  ces  trois  der- 
niers , & donna  aux  autres  des  reve- 
nus confidérables.  Mais  bientôt  après 
Mieipfa  demeura  feul  pofleffeur  de 
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ces  vaftes  Etats  par  la  mort  de  Tes 
deux  freres.  Il  eut  deux  fils , Adherbal  Tmtt  nu 
& Hiempfal  ; & il  fit  élever  avec  eux 
dans  Ton  palais  Jugurtha  fon  neveu  ^ritdtsàuupt.  > 
fils  de  Maftanabal , & en  prit  autant 
de  foin  que  de  Tes  propres  enfans.  Ce 
dernier  avoir  des  qualités  excellentes, 
qui  lui  attirèrent  une  eftime  générale. 

Bien  fait  de  fa  perfonne  , beau  de  vifa- 
ge , plein  d^potSc  de  fens , il  ne  don- 
na point,  comme  c’eft  l’ordinaire  des 
jeunes  gens , dans  le  luxe  & le  plaifir.. 

Il  s’exerçoit  avec  ceux  de  fon  âge  à la 
courfe , à lancer  le  javelot,  à monter 
à cheval  ; & fupérieur  à tous , il  favoit 
pourtant  s’en  faire  aimer.  La  chafle 
étoit  fon  unique  plaifir , mais  la  chaflè 
contre  les  lions , & d’autres  bêtes  fé- 
roces. Pour  achever  fon  éloge , il  ex- 
celloit  en  tout,  & parloit  peu  de  lui- 
même  : Plurimmi  facere  , & mirimum 
ipfe  de  fe  loyui. 

Un  mérite  fi  éclatant , & fi  généra- 
lement approuvé, commença  à don- 
ner de  l’inquiétude  à Micîpfa.  U fe 
voioit  âgé , & fe  s enfans  fort  jeunes. a 
Il  favoit  de  quoi  l’ambition  eft  ca- 


a Terrebat  eum  natura 
morulium  avida  impe- 
xii  j 8c  prxceps  ad  explen- 


dam  animi  cupidinem  :• 
pcxterca  opportunitas 
fuac  libcioiumquc  ziaiis. 
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pable , quand  il  s’agit  d’un  trône  ; 8è 
qu’avec  beaucoup  moins  de  talens  que 
n’en  avoit  Jugurtha,  il  eft  aifé  de  Te 
laitier  entraîner  à une  tentation  li  dé- 
licate , fur  tout  quand  elle  eft  aidée  de 
circonftances  fi  favorables.  Afin  d’é- 
loigner un  compétiteur  fi  dangereux 
pour  fes  enfans , il  lui  donna  le  com- 
mandement des  troupes  qu’il  envoioic 
au  fecours  des  Romains , occupés  alors 
au  fiége  de  Numance  fous  la  conduite 
de  Scipion.  Il  fe  tiatoit  que  Jugurtha, 
brave  comme  il  étoit , pourroit  bien 
s’engager  mal-à-propos  dans  quelque 
aétion  périlleufe , & y laitier  la  vie. 
Mais  il  fe  trompa.*  Ce  jeune  Prince  à. 
un  courage  intrépide  joignoit  un  grand 
fang  froid  ce  qui  eft  fort  rare  à. ~ 
cet  âge  , il  étoit  également  éloigné 
& d’une  prévoiance  timide,  & d’une 
hardietiè  téméraire.  Il  gagna  dans 
cette  campagne  l’eftime  & l’amitié 
de  toute  l’armée,  Scipion  le  renvoia 
avec  des  lettres  de  recommandation 
pour  fon  oncle  , & des  témoignages 


quzetiam  médiocres  vi- 
re s fpe  przdz  iranfver  fos 
agit.  SaUhJ}. 

a Ac  fané  , quod  diffi- 
eiMimum  imptimiseft  Sc 
prelio  ftrcnuus  erat , & 


bonus  confilio  : quorum 
alcerum  ex  ptovidentia 
tiinerem , a’temm  ex  au. 
daciatemcritatcm  adfcr- 
teplerumquc  fol'ct. 
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fort avantageux , apics  lui  avoir  don- 
né pourtant  de  fages  avis  fur  la  con- 
duite qu’il  devoir  tenir.  Car  , habile 
comme  il  étoit  à connoitre  les  hom- 
mes , il  avoir  apparemment  entrevû 
dans  ce  jeune  Prince  une  ambition 
dont  il  craignoit  les  fuites. 

Micipfa  , touché  de  tout  le  bien^ 
qu’on  lui  mandoit  de  fon  neveu  , 
changea  de  difpofition  à fon  égard  , 
& ne  fongea  plus  qu’à  le  gagner  à 
force  de  bienfaits.  Il  l’adopta  , & par 
fon  teftament  le  fit  fon  héritier  comme 
fes  deux  autres  enfans.  Se  voiant  près 
de  mourir , il  les  manda  tous  trois  en- 
femble  , & les  fit  approcher  de  fondit. 
Là , en  préfence  de  toute  la  Cour , il  fit 
fouvenirjugurtha  de  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  en  fa  faveur , le  conjurant  au  nom 
des  dieux  de  défendre  & de  protéger 
toujours  fes  enfans  , qui  de  proches 
qu’ils  lui  étoient  par  le  fang , étoient 
devenus  fes  freres  par  fon  bienfait, 
a Il  lui  repréfenta  que  ce  n’étoienc 
point  les  armes  ni  les  tréfors  qui  fai- 
foient  la  force  d’un  roiaume  , mais  les 


• a Non  exercitus , ne- 
que  thefauri  , praefidia 
tegni  funt , venu»  amici  : 
quos  neque  armis  cogéré, 
neque  auro  pacare  queai  ; 


oflficio  & fide  pariuntur. 
Qiiisautem  amiciorquàtn 
frater  fratri  ? aut  quein 
alienum  fidum  invenies  , 
(I  cuis  hoftis  fucus* 
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amis , qui  ne  s’acquiérent  ni  par  les  ar«t 
mes,  ni  par  l’or , mais  par  des  fervices 
réels , & par  une  fidélité  inviolable. 
Or  peut-on  trouver  de  meilleurs  amis 
que  des  freres  ? & quel  fond  peut  faire 
fur  des  étrangers  quiconque  devient 
ennemi  de  fes  proches  l II  exhorta  les 
^cnfans  à ménager  avec  grand  foin , & 
à refpe&er  Jugurtha , & à n’avoir  d’au- 
tre difpute  avec  lui  que  pour  tâcher 
de  l’atteindre,  & même,  s’il  fe  pouj 
voit , de  le  furpaflèr  en  mérite.  Il  finie 
en  leur  recommandant  à tôUs  de  de- 
meurer fidèlement  attachés  au  peuple 
Romain , & de  le  regarder  toujours 
comme  leur  bienfaiteur , leur  patron^ 

/N.M.3S37.  leur  maître.  Micipfà  mourut  peu  de 

Rome  <5?  1 jours  après. 

an.m.5888.  Jugurtha  ne  fe  contraignit  pas  Ion- 

Rome  6j*.  tems.  Il  commença  par  fe  délivrer 
d’Hiemplàl , qui  lui  avoît  parlé  avec 
beaucoup  de  liberté  ,&  le  ht  égorgeri. 
Adherbal  vit  par  là  ce  qu’il  avoit  à 
craindre  pour  lui-même.  La  Numi- 
die  fe  divife,  & prend  parti  entre  les 
deux  freres.  On  leve  de  part  & d’autre 
de  nombreufes  troupes.  Adherbal , 
après  avoir. perdu  la  plupart  de  fes 
places , eft  vaincu  dans  un  combat , 8c 
obligé  de  fe  réfugier  à Rome.  Jugur- 
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,tha  n’en  eft  pas  fort  efFraié.  Il  favoit 
•que  prefque  tout  y étoit  vénal.  Il  j 
envoie  donc  des  députés , avec  ordre 
de  corrompre  à force  de  préfèns  les 
principaux  des  Sénateurs.  Dans  la  pre- 
mière audience  qu’on  leur  donna , 
^Adherbal  expofa  le  malheureux  état 
où  il  fe  trouvoit  réduit , les  injuftices 
Zc  les  violences  de  Jugurtha,  le  meur- 
tre de  fon  frere , la  perte  de  prefque 
toutes  fes  places  -,  & il  infifta  princi- 
palement fur  les  derniers  ordres  que 
.fon  pere  en  mourant  lui  avoir  donnés, 
.dç  mettre  uniquement  fa  confiance 
.dans  le  peuple  Romain , dont  l’amitié 
feroit  pour  lui  & pour  fon  roiaume  un 
appui  plus  ferme  & plus  fur  que  tou- 
tes les  troupes  & tous  les  tréfors  du 
monde.  Son  difeours  fut  long  & pa- 
thétique. Les  députés  de  Jugurtha  ré- 
pondirent en  peu  de  mots,  qu’Hiem- 
pfal  avoit  été  tué  par  les  Numides  à 
caufe  de  fa  cruauté , qu’Adherbal  avoit 
«té  l’aggrefleur  , & qu’après  avoir  été 
. vaincu , il  venoit  fe  plaindre  de  n’a- 
voir pas  fait  tout  le  mal  qu’il  auroit 
• fouhaité  j que  leur  Maître  prioit  le 
Sénat  de  juger  de  fa  conduite  en  Afri- 
que parcelle  qu’il  avoit  gardée  àNu- 
mance  , & de  compter  plus  fur  fes 
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actions  que  furies  accufations  de /es 
ennemis.  Ils  avoient  emploie  en  fe- 
crec  une  éloquence  plus  efficace  que 
celle  des  paroles  ; & elle  eut  tout  l'on 
effet.  A l’exception  d’un  petit  nombre 
de  Sénateurs  qui  conlèrvoient  encore 
quelques  fentimens  d’honneur , & n’é- 
toient  pas  vendus  à l’injuftice , tout  le 
relie  pancha  du  côté  de  Jugurtha.  Il 
fut  réfolu  qu’on  envoieroit  fur  les 
lieux  des  Commilfaires  pour  partager 
également  les  provinces  entre  les  deux 
freres.  On  peut  bien  juger  que  Jugur- 
tha n’épargna  pas  l’argent.  Le  parta- 
ge fut  fait  entièrement  à l'on  avanta- 
ge , en  gardant  néanmoins  quelque 
apparence  d’équité. 

Ce  premier  fuccès  enfla  fon  coura- 
ge , & augmenta  fa  hardielfe.  Il  atta- 
que fon  frere  à forcé  ouverte  ; & pen- 
dant que  celui-ci  s’amufe  à envoier 
vers  les  Romains , il  enlevé  piulieurs 
de  les  places , poulie  toujours  fes  con- 
quêtes , & après  le  gain  d’une  bataille, 
l’affiége  lui-même  dans  Cirtha  capi- 
tale de  fon  roiaume.  Cependant  fur- 
viennent  des  députés  de  Rome,  avec 
ordre  de  déclarer  aux  deux  Princes  de 
la  part  du  Sénat  & du  peuple  , qu’ils 
aient  à mettre  bas  les  armes , & à faire 
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celTer  toute  hjftilité.  Jugurtha,  apres 
avoir  protefté  de  Ton  profond  relpeét 
&C  de  la  parfaite  foumilïïon  pour  les 
ordres  du  peuple  Romain , ajouta  qu’il 
ne  crôioit  pas  que  fon  intention  fût 
de  l’empêcher  de  défendre  fa  propre 
vie  contre  les  embûches  de  fon  frere  : 
qu'au  refte  il  envoieroit  au  plutôt  à 
Rome  , pour  informer  le  Sénat  de  la 
.conduite.  Par  cette  réponfe  vague  il 
éluda  les  ordres  du  Sénat , &c  ne  laifla 

Î>as  même  aux  députés  la  liberté  d’al- 
er  trouver  Adherbal. 


Quelque  lèrré  qu’il  fût  dans  la  pla« 
ce , il  trouva  le  moien  d’écrire  à Rome 
pour  implorer  le  fecours  du  peuple 
Romain  contre  un  frere  qui  le  tenoic 
alliégé  depuis  cinq  mois  , & qui  en 
vouloir  à fa  vie.  Quelques  Sénateur» 
étoient  d’avis  que  fans  perdre  detems 
on  déclarât  la  guerre  à Jugurtha  : 
mais  fon  crédit  l’emporta  encore,  8c 
l’on  fe  contenta  d’ordonner  une  dé- 
putation compofée  de  Sénateurs  de 

frands  poids  , du  nombre  defquels 
toit  Emilius  Scaurus , homme  puif- 
: fant  dans  la  noblefle , factieux , & qui 
cachoit  de  grands  vices  fous  une  ap- 
parence de  probité.  Jugurtha  fut  d’a- 
bord eflfraié,  mais  il  fut  éluder  aui£ 
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leur  demande , & les  renvoia  fans  rien 
conclure.  Alors  Adherbal,  n’aiant  plus 
aucune  relTource , Te  rendit  à condition 
qu’il  auroit  la  vie  fauve  : mais  il  fur 
égorgé  fur  le  champ  , & un  grand 
nombre  de  Numides  avec  lui.  - > 
Malgré  l’horreur  que  cette  nou- 
velle excita  à Rome  , l’argent  de  Ju- 
gurtha lui  fit  encore  trouver  des  déferi. 
.'leurs  dans  le  Sénat.  Mais  C.  Memmius 
T ribun  du  peuple , homme  vif,  8c  en- 
nemide  la  NoblelTè,  engagea  le  peuple 
à ne  pas  fouflTrir  qu’un  crime  fi  horri- 
An.m.î«>4.  ble  demeurât  impuni.  La  guerre  fut 
a°.j!c.  uo.  donc  déclarée  à Jugurtha.  Le  conful 
Calpurnius  Beftia  en  fut  chargé.  * Il 
avoir  d’excellentes  qualités  ; mais  elles 
étoient  gâtées  8c  rendues  inutiles  par 
Ton  avance.  Scaurus  partit  avec  lui. 
Ils  emportèrent  d’abord  plufieurs  pla- 
ces : mais  l’argent  de  Jugurtha  arrêta 
ces  conquêtes  , b 8c  Scaurus  même  , 
qui  jufques-là  avoit  paru  fort  vif 
contre  ce  Prince  , ne  put  réfifter  à une 
..attaque  fi  violente.  On  fit  un  traité. 
Jugurtha  parut  fe  rendre  au  peuple 
Romain.  Trente  éléphans,  quelques 


a Mult*  bon  arque  artes 
animi  & cotporis  erant , 
quas  o unes  avaiitiapr*- 
ypeditbac. 


b Magnitudine  pecu- 
ni*  à bono  honettqque  |Q 
pravum  abftra&us  eft. 
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chevaux , 8c  une  Tomme  d’argent  Tort 
médi.  cre , furent  remis  entre  les  mains 
du  Q^efteur. 

L’ii  dignation  publique  éclata  pour 
lors  à Rome.  Le  Tribun  Memmius 
échaufa  les  cTprits  par  Tes  difcours.  Il 
fit  nommer  Caflius , qui  étoit  Préteur, 
pour  aller  trouver  Jugurtha , & l’enga- 
ger à venir  à Rome  Tous  la  garantie 
du  peuple  Romain , afin  qu’en  Ta  pré- 
fence  on  examinât  qui  étoient  ceux 
qui  avoient  reçu  de  l’argent.  Il  ne  put 
le  difpenfer  de  s’y  rendre.  Sa  vûe  rani- 
ma la  colère  du  peuple  : mais  un  Tri- 
bun corrompu  à force  de  préfens , traî- 
na l’aflemblée  en  longueur , & enfin  la 
diilipa.  Un  prince  Numide,  petit-fils 
-de  MafinilTa , qui  Te  nommoit  Malïï- 
va , & étoit  pour  lors  à Rome  , fut 
concilié  de  demander  le  roiaume  de 
Jugurtha.  Celui-ci  le  fut , & le  fit  égor- 
ger au  milieu  de  Rome.  Le  meurtrier 
■fut  arrêté,  & mis  entre  les  mains  de 
la  juftice  ; & Jugurtha  eut  ordre  de  fe 
■retirer  de  l’Italie.  Ce  fut  pour  lors  que 
fortant  de  la  ville  , 8c  tournant  plu- 
lîeurs  fois  fes  regards  de  ce  coté-là, 
il  dit,*  Que  Rome  n’attendoit  pour** 

' a Ro-na  egrff  | tu*  eô  refpiciens  , pof.re- 

faseft,  fréteur  f*pe  t*ci  J mùiixilVe , Vr^en  vtn„» 

' Tme  l.  Ce 
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« fe  vendre  qu’un  acheteur , &r  qu’ellù 
périroit  s’il  s’en  trouvoit  un.  » 

La  guerre  recommence  donc  de 
nouveau.  Elle  réuflit  fort  tnal  d’abord 
par  la  nonchalance  peut-être  par  là 

connivence  du  cqnful  Albinus  j puis  , . 
lorfqu’il  fut  retourné  à Rome  pour  y 
tenir  les  aflembiées , par  l’ignorance  de 
ion  frere  Aulus , qui  aiant  engagé  l’ar- 
mée dans  un  défilé  d’où  elle  ne  pou- 
voit  fortir , fe  rendit  honteujfèment 
à l’ennemi , qui  fit  pafièr  les  Romains 
ious  le  joug , & leur  fit  promettre  qu’ils 
foirtirpient  de  .Nuraidie  .dans  l’efpacc 
de  dix  jours.  ; 

Il  elt  aifé  de  juger  comment  une 

Îtaix  fi  ignominieufe  , conclue  fan* 
autorité  du  peuple  , fut  regardée  à 
Rome.  On  n’y  conçut  de  bonnes 
efpérances  pour  le  iucccs  de  cette 
.guerre  , que  lorfque  le  foin  en  fut 
confié  au  conful  L.  Métellus.  a A tou- 
tes les  autres  vertus  d’un  excellent  Gé- 
néral s il  joignoit  un  parfait  defintéref- 
lement , qualité  la  plus  eflentielle  alors 
contre  un  ennemi  tel  que  Jugurtha, 
qui  jufques-là,  pour  vaincre  , avoit 


Itm  ér  maturi  perituram  , 
fi  cmttrem  invtntnt. 

a ln  Numidiam  profi- 
cifcitur,  nugaa  fpe  çi- 


vium.  cùm  propter  arta 
bonis,  tum  maxime quô4 
a.iversùm  divitias  mvi- 
étuu.  Jmmuœ  gcitbat, 


■toïs  Cauth ÀGÎNOIS. 

Jfnoins  emploie  l’épée  que  l’argent.  U 
trouva  Métellus  invincible  de  ce  côté- 
là  , comme  de  tout  autre.  Il  falut  donc 
paier  de  fa  perfonne  & de  fon  coura- 
ge , au  défaut  de  ceÉe  reifource  qui 
commença  à lui  manquer.  Audi  fit-il 
«les  efforts  extraordinaires  j & tout  ce 
qu’on  peut  attendre  de  la  bravoure  ,.de 
l’habileté,  de  l’attention  d’un  grand 
Capitaine, à qui  le  défefpoir  fournit 
de  nouvelles  forces  & de  nouvelles  lu-, 
miéres , il  l’emploia  dans  cette  campa- 
gne : mais  toujours  fans  fuccès , parce 
qu’il  avoir  affaire  à un  Conful  à qui  il 
n’échapoit  aucune  faute  , & qui  ne 
manquoit  aucune  occafion  de  pren- 
dre avantage  fur  fon  ennemi. 

La  grande  peine  de  Jugurtha  fut  de 
Ce  mettre  à couvert  du  côté  des  traî- 
tres. Depuis  qu’il  eut  fû  que  BomiU 
car , en  qui  il  avoit  une  entière  con- 
fiance , avoit  fongé  à attenter  fur  Ca, 
vie , il  n’eut  plus  un  moment  de  repos. 
Il  ne  trouvoit  nulle  part  de  fureté.  Le 
jour,  la  nuit,  lecitoien,  l’étranger  , 
tout  lui  étoit  fufpeét , tout  le  faifoit 
trembler.  Il  ne  prenoit  le  fommeil 
qu’à  la  dérobée  , changeant  même 
fouvent  de  lit  fans  garder  les  bien- 
séances de  fon  rang.  Quelquefois  s’c- 

Cc  ij 
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veillant  en  furfant,,  il  prenoic  des  ar-t 
mes , & jettoit  de  grands  cris , tant  U 
crainte  le  croubloit  Ôc  l’agitoit comme 


un  forcené.  T. 

Marius  fervoR  en  qualité  de  Lieu- 
tenant fous  Mételhis*  Dévoré  d’am- 
bition, il  travailla,  d’abord  fecretre- 
n>ent  k le  décrier  dans  l’efpric  des 
foldats  -,  & devenu  bientôt  l’ennemi 
déclaré  &le  calomniateur  defon  Gé- 
néral , il  vint  à bout  par  ces  voies  irv. 
dignes  de  le  fupplanter , & de  le  faire 
hommer  en  fa  place  pour  terminer  la 
guerre  contre  Jugurtha.  1 Quelque 
force  d’ame  qu’eût  d’ailleurs  Mé  telles, 
il  fut  abbattu  par  ce  coup  imprévu, 
qui  lui  arracha  des  larmes  & des  dif- 
Cours  peu  dignes  d’un  grand  homme 
comme  lui.  Il  y avoiten  efifet  dans  le 
procédé  de  Marius  une  noirceur  af- 
freufe , qui  montre  clairement  ce  que 
c eft  que  l’ambition , & comment  elle 
eft  capable  d’étoufer  dans  quiconque 
s’y  livre  tout  fentiment  d’honneur  & 
dé  probité.  Mécellus , aiant  pris  foin 
d’éviter  la  rencontre  d’un  fuccelTeur 
dont  la  feule  vûe  auroit  été  pour  lui 


a Quibits  tebus  fupra  ! 
bonu  ru  atque  hooefhim 
jf rculfus  , ncque  lacry-  I 
ji’as  tenccc  t ucqac  mode-  i 


rati  linguam  i vir  cgre- 
gius  in  aliis  attibas , ni» 
fuis  molluei  aegrùudi* 
nea>  pati.  - 


ces  Car tü ac îNo'fs.  6of> 

Un  cruel  tourment , arriva  à Rome , 
ou  il  fut  reçu  avec  unapplaudiiTèmenc 
général.  L'honneur  du  triomphe  lui  An.m.î^s. 
fût  accordé,  6c  il  pîit  le  fumom  de  RoME  6**‘ 
Numidicus.  ‘ r 

J’ai  cm  devoir  réferver  pour  l’Hi- 
ftoire  Romaine  le  détail  des  aérions 
particulières  , qui  Te  font  palfées  en 
Afrique  fous  Mctellus  6c  fous  Ma- 
rins , dont  Sallufte  nous  a laifiè  un  ré- 
rit fort  ciroonftancié  dans  fon  admi- 
rable hiftoire  de  Jugurtha.  Je  me  hâte 
de  venir  à la  fin  de  cette  guerre. 

Jugurtha  , dans  la  déroute  de  fes 
affaires , avoit  eu  recours  à Bocchus 


roi  des  Maures , dont  il  avoit  époufé 
la  fille.  La  Mauritanie  eft  un  pays  qui 
s’étend  depuis  la  Numidie  jufques  pat 
delà  tes  bords  de  la  mer  qui  répon- 
dent à l’Efpagne.  A peine  le  nom  du 
peuple  Romain  y étoit-il  connu  ; 6c 
cette  nation  de  fon  côté  étoit  abfolu. 
ment  inconnue  aufli  awx  Romains.  Ju- 
gurtha fit  entendre  à fon  beau-pet-e 
que  s'il  laiffoit  fubjuguer  la  Numidie 
fon  pays  auroit  fans  doute  1e  même 
fort , d’autant  plus  que  tes  Romains  , 
ennemis  déclarés  de  la  roiauté , fem- 
bloient  avoir  juré  la  ruine  de  tous  les 
trônes.  Il  engagea  donc  Bocchus  à 

C c iij 


Digitized  by  Google 


'4'oiS  H t S T o t «.  Jf! 
entrer  en  ligue  avec  lui  contre  eut  j 
& il  en  reçut  à différente»  reprifes  des- 
fecours  fort  confidérables. 

Cette  liaifon , qui  de  part  & d’autre 
ïi’étoit  fondée  que  fur  l’intérêt,  n’a- 
voit  jamais  été  bien  ferme  entre  eux , 
Une  dernière  défaite  de  Jugurtha 
acheva  d’en  rompre  tous  les  nœuds* 
Bocchus  conçue  le  noir  delfein  de  li- 
vrer fon  gendre  aux  Romains.  Dan» 
cette  vûe  il  avoir  écrit  à Marius  de 
lui  envoier  un  homme  de  confiance* 
Sylla  lui  parut  fort  propre  pour  cette 
négociation.  C’étoit  un  jeune  Officier 
d’un  rare  mérite,  qui  fervoitfous  lui 
en  qualité  de  Quefteur*  Il  ne  craignit- 
point  de  fe  mettre  à la  diferétion  du 
barbare,  & il  y alla.  Quand  il  fut  ar- 
rivé , Bocchus , qui,  félon  le  génie  de 
la  nation  , ne  fe  piquait  pas  beau- 
coup de  fidélité , & qui  de  moment 
à autre  ehangeoit  de  delfein , délibéra 
s’il  ne  le  livreroit  point  lui-même  à 
Jugurcha.  Il  demeura  lontems  dans 
cette  inceuitude  , combattu  en  lui- 
même  par  des  penfees  toutes  contrai- 
res ; & le  changement  fubic  qu’on 
voioit  fur  fon  vifage , dans  fon  air  , 
dans  tout  fon  maintien  , marquoiç 
jdfez  ce  qui  fe  paffeit  dans  fon  efprit;. 


16is  CaithacInoîs.  6of 
Crifin  revenant  à Ton  premier  deflein  y 
il  fit  Tes  conditions  avec  Sylla  , & lui- 
remit  entre  les  mains  Jugurtha , qui > 
fpt  conduit  aufïttôt  à Marius. 

a Sylla  dit  Plutarque  , fe  conduifit- 
dans  cette  occafion  en  jeune  homme- 
avide  & altérédegloire^dont  il  com- 
jnençoittout  récemment  à goûter  la- 
douceur.  Au  lieu  d'attribuer  à-fori  Gé-  pl»t;in  vin 
néral  l’honneur  de  cet-'  événement 
comme  Ton  devoir  l’y  obligeo.it  , 8c 
êc  comme  ce  doit  être  une  régie  in- 
violable , il  s’-en  rélèrva  la  plus  grande 
partie  , & fit  faire  un  anneau  qu’il 
portoirtoujours,oàil  écoit  repréfenté 
recevant’ Jugurtha  des  mains  de  Boc- 
chus,-&  ü afîèéta  dans  la  fuite  de  s’en> 
iervir  toujours  pour  fon  cachet.  Ma- 
rius , piqué  jufqu’au  vif  de  cette  efpéce 
d’infulte , ne  la  lur  pardonna  jamais; 

Et  ce  fut  là  l’origine  8c  la  femence  de 
cette  haine  implacable  qui  éclata  de- 
puis entre  ces  deux  Romains ,,  8c  qui 
coûta  tant  de  fang  à la  République: 

Marius  entra  en  triomphe  dans  vint,  au, 
Rome,  faifant  voir  aux  Romains 
ipe&acle  qu’ils  avoient  de  la  peine  à Av.j.c.icjr 

" • . • , : -î 

» C fia  rsoi  fiAîn/uo* , 1 l'ittt.  PrActpt,  rtip.  fir* 
if-ri  54 yvfi'tn  , ix  I pa£.  806. 

»<<>»(  (tutitu  rt  imitffitt.  | 
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croire  même  en  le  voiant , Jugurtha 
captif  : cet  ennemi  redoutable  , pen- 
dant la  vie  duquel  on  n’avoit  ofé  ef- 
pérer  de  voir  la  fin  de  cette  guerre  , 
tant  fon  courage  étoit  mélé  de  rufes 
& de  findfes , 8c  fon  génie  fertile  eti 
nouvelles  reflources  au  milieu  des 
malheurs  les  plus  défefpérés.  On  dit 
que  dans  la  marche  du  triomphe  il 
perdit  l’efprit , qu’après  la  cérémonie 
il  fut  mené  en  prifon , 8c  que  les  fer-- 
gens  fe  hâtant  d’avoir  fa  dépouille 
lui  déchirèrent  toute  fa  robe  , 8c  lui 
arrachèrent  les  deux  bouts  des  oreilles 
pour  avoir  les  pendans  qu’il  y por- 
to it.  En  cet  état  il  fut  jetté  tout  nui 
& plein  d’effroi  dans  une  fâuffe  pro- 
fonde, du  il  paflàfix  jours  entiers  à 
hicer  contre  la  faim  & contre  la  crain- 
te de  la  mort,  aiant  toujours  confervé 
jufqu’au  dernier  foupir  un  defir  ardent 
de  la  vie  ‘.digne fin , ajoute  Plutarque,- 
digne  récompenfe  de  fes  forfaits  , s’é- 
tant toujours  cru  "tout  permis  pour 
aflfouvir  fon  ambition  , ingratitude  , 
perfidie  , noires  trahi fons  , cruautés 
Étnglantes  & barbares. 

J u b a , roi  de  Mauritanie  , a fait 
trop  d’honneur  aux  lettres  & aux 
fciences , pour  être  entièrement  omis 

• “ ; ü 
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des  Carthaginois.  Cof 
<îans  riiiftoire  de  la  famille  de  Mafi- 
nifla,  dont  Ion  pere  , nommé  auflî 
Juba  , étoit  arriére  petit-fils , & petit- 
fils  de  Gulullà.  Juba  le  pere  fe  lignala 
dans  la  guerre  entre  Cciar  & Pompée 
par  fon  attachement  inviolable  an 
parti  du  dernier.  Il  fe  donna  la  mort  a* 
après  la  bataille  de  Thaplè,  où  fes RoM£  7°ï* 
troupes  6c  celles  de  Scipion  furent  en- 
tièrement défaites,  juba  fon  fils  , en* 
core  enfant , fut  livré  au  vainqueur  , 
qui  en  fit  un  des  principaux  ornemem 
de  fon  triomphe.  Il  paroit  qu’on  prit 
grand  foin  de  fon  éducation  à Rome, 
où  il  acquit  des  lumières  qui  dans  la 
fuite  l’égalèrent  aux  plus  fâvans  hom- 
mes qu’ait  jamais  eu  la  Grèce.  Il  ne 
quitta  le  féjour  de  cette  ville  que  pour 
aller  prendre  pofleffion  des  Etats  de 
fon  pere.  Augufte  les  lui  rendit  , lorf-An.M. ^74. 
que  par  la  mort  d’Antoine  il  fe  vit  le*vîj*  c?joi 
maître  abfolu  de  difpofer  des  provin- 
ces de  l’empire.  Juba,  parla  douceur 
de  fon  régne , gagna  le  coeur  de  tons 
fes  fujets.  Senfibles  à fes  bienfaits , ils 
le  mirent  au  nombre  de  leurs  dieux. 

Paufanias  parle  d’une  ftatue  que  les 
Athéniens  lui  avoient  érigé.  Il  étoit 
bien  jufte  qu’une  ville  de  tout  tems 
confaciée  aux  Mufes  , donnât  des 
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marques  publiques  de  fon  eftime  à u» 
Roi  qui  tenoit  un  rang  illuftre  parmi* 
*»w#«r^*».les  iavans.  Suidas  attribue  àee  prince 
plufieurs  ouyrages  , dont  aujourd’hui 
il  ne  nous  refte  que  des  fragmens.  U 
avoit  écrit  de  l’hiftoire  d’Arabie , des 
antiquités  d’Aflyrie  , des  antiquités 
Romaines , de  l’hiftoire  des  théâtres , 
de  celle  de  la  peinture  & des  peintres, 
de  la  nature  & des  propriétés  de  difFé- 
rens  animaux  , de  la  grammaire  , 5c 
d’autres  matières  femblables  , donc 
on  peut  voir  le  dénombrement  dans 
*',ml .*•  ieJ  petite  diïfertation  de  M.  l’Abbé 
V^Acadtmù  Sevin  fur  la  vie  & fur  les  ouvrages  de 
Mes  Ut-  Juba  le  jeune , d’où  pai  tiré  le  peu  que 
*J7*jenai  dit  ici;.  * 
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nique. 389 

TaJJage  du  Rhône.  393 

Marche  qui  fuivit  le  pajfage  du  Rhône. 

- 35)6 

Pajfage  des  sllpes. 40 1 

Entrée  dans  P Italie.  408 

Combat  de  Cavalerie  près  du  Tèfin.  41  o 
Bataille  de  Trébie.  y ^ 41  (J 

Bataille  de  Th'rajymine . 424 

Conduite  tP^jnmbal  par  raport  a Fabius. 

' 43» 

Etat  des  affaires  en  E/pagne.  439 

Bataille  de  Cannes.  . .440 

Quartier  d hiver  pajfé  a Capoue  par  An- 
ni^al.  4 y 3 

affaires  d* E/pagne  & de  Sardaigne.  44  g 
Mauvais  fucces  d'yJnnioal.  Sièges  de 
Capoue  & de  Roms.  460 
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Efp*gn*.  \ 463 

Défaite  & mort  d’a4fdrHÎ?*l,  466 


Digitized  by  Google 


T A'  B L E. 

Scipian  fe  rend  maître  de  toute  l'Efpagne. 
Il  e/l  nommé  C on f ni , & pa/fe  etr  Af ti- 
que Annibaly  eflrapellé.  47R 

Entrevue  cCAnnibal  & de  Scip  ion  en 
Afrique , fuivie  du  combat.  4*’9 
Paix  conclue  entre  les  Carthaginois  & 
les  Romains . f in  de  la  fécondé  guerre 
Punique.  484 

Courte  réflexion  fur  le  gouvernement  de 
Carthage,  au  tems  de  la  fécondé  guerre 
' Punique.  -.49* 

Intervalle  entre  la  féconde  Ç7*  la  troiftém: 
' guerre  Punique.  494 

$.  I.  Suite  de  Ihi/loire  ctAnnibal.  Ibid. 


Annibal  entreprend  & vient  à bout  d: 

‘ réformer  à Carthage  la  Jujtice 

& les 

•'  finances. 

49  f 

Retraite  & mort  et  Ann  t bal. 

500 

Eloge  & carattire  d Annibal. 

5 *4 

1 1.  Différent  entre  les  Carthaginois  CT 

Mafim/fa  roi  de  Numidie. 

Art.  IV.  Troifiéme  guerre  Punique. 

- 

5 3* 

Digreffion  fur  les  moeurs  & le  car  attire  du 

! fécond  Scipion  l'Africain. 

$76 

JH  foire  de  la  famille  & de  la  po/térité  de 

Mafim/fa. 
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APPROBATION. 
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AP?  RO  B A T ION. 

l’ Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  , un  Manulcrit  intitulé , Hijîoire 
ancienne  des  Egyptiens , des  Carthaginois  , 
des  AJJyriens  3 des  Babyloniens  , des  Mèdes  & 
des  Perfes , des  Macédoniens  , & des  Grecs  , 
& je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puifle  en  empê- 
cher l’imprelEon.  On  y voit  régner  les  mêmes 
principes  de  Religion  , Sc  de  probité  , & le 
même  zèle  pour  l’inftruétion  de  la  jeunelTe  > 
qui  ont  caraélérifé  les  autres  ouvrages  de 
l’Auteur.  L’Utilitc  de  celui-ci  ne  fe  bornera 
pas  aux  jeunes  gens  : elle  fe  répandra  fur  tout 
le  public , qui  pourra  y lire  en  françois  des 
hi (foires  curieufcs , qui  jufqu’à  préfent  n’ont 
gueres  été  connues  que  des  gens  de  Lettres, 
Donné  à Paris,  ce  } Septembre  17x9. 

SECOUSSE. 


PRIVILEGE  DV  ROY \ 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  OS  DlStj; 

Roy  de  France  & de  Navarre  : A nos 
amez  & féaux  Confeillers , les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand- 
Confcil , Prévôt  de  Paris , Baillifs , Séné- 
chaux , leurs  Lieutenans  Civils , & autres 
nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  : Salut. 
Notre  très-cher  & bien  atnc  le  fieur  Charleg. 
Rollin  , ancien  Reéteurde  l’Univer/îté  de 
Paris , & Profedcur  d’filoqucnce  en  notre 

Tome  J.  D d 


6©UégeRotal , Nous  ayant  repréfènté  qu’iî 
dèfireroic  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui 
a pour  titre  Htfloireancienne  des  Egyptiens,  dis 
Carthaginois,  des  Ajfyriens,  des  Médes  & des 
ferfes  , des ' Macédoniens  & dès  Grecs , de 
fa  compofition,  s’il  Nous  plaifôit  lui  aCcordet* 
nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  nccelïàires:* 
offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en' 
bon  papier  & beaux  caraCferes  faisant  la' 
feuille  imprimée  & attachée  fous  notredir 
contrefcel.  A ces  causes  , voulant- traiter 
favorablement  ledit  Sieur  Expofant , & lui 
donner  des1  marques  de  la- fatisfadion  que' 
Nous  avonsdes  fervices  qu’il  Nous  a ci  devant 
tendus,  & de  ceux  qu’il  nous  rend  encore  ac- 
tuellement, Nous  lui  avons  permis  & per- 
mettons par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  ci-deffus  fpécifié  en  un  ouplu- 
fieurs  volumes  , conjointement  ou  féparé- 
ment,  8c  autant  de  fois  que  bon  lui  fembléra, 
fur  papief  & caractères-  conformes  à ladite 
feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous 
notredit  contrefcel,  8C  de  le  faire  vendre, & dé- 
biter par  tout  notre  Royaume  , pendant  le 
temps  de  fix  années  confccutives , à compter 
dù  jour  de  la  date  défaites  Préfentes.  Fai- 
fons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de 
quelque  qualité  ou  condition  qu’elles  foienr  , 
d’en  introduire  d’impreflîon  étrangère  danr 
aucun  lieu  de  notre  obéilfance  ; comme  aulH 
à tous  Imprimeurs-,  Libraires  , & autres, 
d’imprimer  , faircimprimer,  vendre , faire - 
vendre,  débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ou- 
vrage ci-  dcfTus  expofé  en  tout  ni  en  par- 
tie ,,  ni  d’en  faire  aucuns  extraits  four 
quelque  prétexte  que  ce  foit  d’augmenta- 


fcWn  ; correéfciori  ; changement  de  titre 
ou  autrement , fans  la  permiflion  eipreflè 
& par  écrit  dudit  Sieur  Expofant , ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à peine  de  con- 
fifcation  des  Exemplaires;  contrefaits  ,,  de 

3uinze  cens  livres  d’amende  contre  chacun 
es  Contrcvenans , dont  un  tiers  à Nous,  un 
tiers  à l’Hôtel  - Dieu  de  Paris,,  l’autre  tiers 
audit  Sieur  Expofant, 8c  de  tous  dépens,  dom- 
mages , & intérêts.  A la  charge  que  ces  Pré- 
fentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le. 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeur» 
& Libraires  de  Paris  r dans  trois  mois  de  la 
date  d’icelles  ; que  l’imprelïion  de  cet  Ou- 
vrage fera  faite  dans  notre  Royaume  & non 
ailleurs,  & que  l’Impétrant  fe  conformera  en 
tout  aux  Reglcmens  de  la  Librairie  ; & no- 
tamment à celui  du  io  Avril  1715* , 8c 
qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente , le  Ma— 
nufcrit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à 
rimpreflîon  dudit  Livre,  fera  remis  dans  le 
même  état  où  l’approbation  y aura  été  don- 
née ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Che- 
valier Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sienr 
Chaovelin  , & qu’il  en  fera  enfuite  remis' 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique,, un  dans  celle  de  notre  Château 
du  Louvre,  &un  dans  celle  de  notredic  très- 
cher  8c  féal  Chevaliet  Garde  des  Sceaux 
JFrance  le  Sieur  Chaovelîn  ; le  tout  à peiné, 
de  nullité  des  Présentes.  Du  contenuidefquel- 
Jes  nous  vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Sieur  Expofant,-ou  fes  ayans  caufe, 
pleinement  & paifiblement,(ans  foufFrirqn/il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchemenr.- 
youlons  que  la  copie  defdites  Prefentes  qun 


fera  imprimée  tout  au  long  an  commence- 
ment ou  à la  fin  dudit  Livre , foit  tenue  pour 
dûement  fignifiée,  & qu’aux  copies  collation- 
nées par  l’un  de  nos  arnez  & féaux  Confeiller* 
& Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à l’ori- 

final.  Commandons  au  premier  notre  Huit 
er  ou  Sergent  de  faire  pour  l'execution  d’i- 
celles , tousattes  requis  & néceflfaires , fan» 
demander  autre  permiflîon  , & nonobftant 
clameur  de  Haro, Chartre Normande,  & Let- 
tres à ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donne’  à Paris  le  trentième  jour  du  mois  de 
Septembre,  l’an  de  grâce  mil  iepr  cent  vingt- 
neuf,  & de  notre  Régné  le  quinziéme.  Par 
le  Roy  en  fon  Confeil. 

Signé , Sain  son. 

J’ai  cédé  mon  droit  au  préfent  Privilège 
au  Sieur  J a c qjj  h s Estienne  , Libraire  à 
Paris,  pour  en  jouir  fuivant  nos  conventions» 
A Paris  ce  ; O&obre  1719. 

C.Roti  in. 

..  -,  1 . •;  ; 

R egiftré , enfemble  la  Ce  fit  on , ci-defius  ,fuf 
le  Regiftre  VII.  de  la  Chambre  Royale  det 
Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  N°.  448. 
fol.  590.  conformément  aux  anciens  Régie « 
mens , confirmés  par  celui  du  18.  Février  171J, 
AfiParis  le  trois  Oilobre  mil fept  cent  vingt- 
neuf. 

P.  A.  Le  Mercier.  Syndic . 


De  l’imprimerie  de  Qo  1 1 1 a ü , rue 
Galande , à l’Annonciation. 
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